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Theoeie nouvelle de la Vitrification. 

Pau m. Longghxup;. 

(Lu à TAcad^mie desScreocoBU 214 no^mhr^ 1823.} (i) 

• 
C'est Glanber qui a écrit le premier, je croià, sur la 
nitrification^ et cet ancien chimiste nous a dit , il y a 
près de deux, cents ans, que le salpêtre se formait par 
la décomj^ôsition des matières animales et végétales : les 
chimistes modernes le disent encore» du moins en ce 
qui concerne Tacide nitrique. 

Cette opinion , qui semble cou^acfée par. le temps \ 



(i) L'^Académie a chargé MM; Vauquelio^ Chaptal, Gay- 
X^ussac, Dalong et d'Arcet d'examiner ce Mémoire. M. Van* 
quelin a bien voulu se charger de faire le rapport } mais ses 
occupations ne lui ayant pas encore permis de s'en occuper, 
j*ai sollicité de M. Gay-Lussac l'insertion de mon Mémoire 
dans ses Annales^ afin de porter à la connaissance des chi-^ 
niistes une théorie qui demande à être discutée. 



(S y 

qui a traversé toules les doctrines chimiques qui se stml 
succédées depuil Bêcher j«squ*à nos jours*, que lea 
partisans du phlogistiqùe , comme ceux de la chimi& 
pneumatique , ont successirement proclaméç et défen* 
due ; qui se trouve encore fortifiée des écrits ex-pro^ 
fesso que Stahl et Lavoisier (i) , les chefs des deux 
écoles qui aesotif silocédéet, ont publiés sur ce si:Qet^ 
parait devoir être à Tabri de toute objection \ et je ne 
sais si celui qui se propose d^attaqiier une théorie jéçue 
sans contradiction par tous les chimistes n^ISprouvera 
pas reflet ordji^ire 4es pr^ugés > qui est de repousser 
tout ce qui e^t contraire aux idées dans lesquelles nous 
avons été nourris. JEe ne ma sens pas assez fort pour 
soutenir seul une pariîlle lutte ^ et je viens soumettre 
ma théorie à T A4Uidémie , afin die raoevoir d'elle , si elle 
Tapprouve , un appui qui y dans Topinion des savans y 
décidera la question^ 

SECTION PREMIÈRE. 

Les nitrates se trouvent et se Jorment dans des maié^ 
riaux ou dans des lieux qui n0 contiennent ni matières 
végétalçs ni matières animales , et qui n'ont jamais 
été soumis aux émanations des animaux^ 

L* Académie des Sciences , d'après H demande > du 
Gouve^emeiit 9 proposa, en 177$) un concotu^ sur 

(1) Dissertation sur le Nitre} par Stahl. i6g8. -^Md-^ 
moire sur les Terres naturellement salpêtrêes i par Clauel 
et Lavoisier. 1777. 



les causes de WSbrmotièiidqracrdb BÎtricpie €t sjir iiiî 
Bic^ens d'c^érer cette foniiatiion dans les tSuriètttsF aîii-< 
fidelles; Le nominre dcB esiouriie«sfata(mÀâéftiblê| 
et les* ooBBnissâiret de rAo»déiMe> ênreiit k exàmttuir 
smxmle^six i/iéâuobK» cpA kwfiiriM sottiais^ (i)# SânH 
dame A 691 pett de cte Méttéif«» qA â««<»ieMe|lweliéi 
des faiisses ihéefkiB de cMUl ^jkyqw^y el ^ui m ]^i^ 
sentent desiâ^es'absttrdesîeCdé^ MlK^tiAemineDt^x^, 
mais «m eritiqtie éûki»<é |iètM^ëk» «itfa}#^ dëi ôbi^i^t 

vatnxis bieaï faiie» j «« qiiîV éi<>*M^}<^^^ ^^^^ dî8c«rH 
nemept, nous ^iMlteiit sur Ici ^«iè d« hvérilé. I«)>ti^'^ 
serai donc^ daAs ksr Méntôite» d^^cottcmu^s de î^S^ 
une j^rO» des lUls qd 3mi\^iM%Ê^ Aiéorifé <|M ^ iil0 
•vis^ faille depuis loft^icimt^S' diâis ea«(si^- és^ laj féMtiaUktti 
db rapide fijfriqiMda&S' )w ijkîkériiêdx; saf^ - ^' 

Art. Ï". Les personriéà qiif sfe fôni occupées dé Ik 
fabrîcatioû du salpêtre safvtetrf' trés-Keii fatié fes ife/W!* 
extraites des caves foumisseiit fléfS^tfftratès par 'la'fiîtf^ 
▼tatîon, et (Jue ces terres ,' Wpïïci^es dans les tàiùiéi 
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(is) L'Académie a^publi^ un volume in-^* de ^J^ér^ 
moires qui se divise en deux parties : la nremjëre^ %^'pUÇo^f ' 
peWe, historique , renferme l'analyse qui en a éiç foitie, ainsi 
que les réfleiiions dès comipissaires ^ la seconde cont/ent Iq 
tfexte dés Méihoîres qui ont remporté le prix où mérite Aes 
accessit; et comme chaque partie a éa pag/hation ' on'W 
forcé dé dé^gtct chacune d'elle è!\iné manîètVclitférenfë/ 
Lorsque j'aurai à renvoyer a la première, ja ta âé&igAétst 
par Héa P;\st secotocl^ sera dJésijg;aéa pur -M iu P^: *dî vcr- 
IwoBtè foriae le tome xi dè| Méfhéirès dès' ^m>^fts^éé*àHH 
gers. 



(») 

lieux ; doimait encore , après kmt à dix ans, de nonH. 
velles quaxi;lités de salpêtre» Ce fait ne peut point ètro 
nié> mais^on a. cherché à l'atténuée par la réflexion sui^- 
Tante : « Ordinairénàenl on ne dépouille pas complet 
» t«n9nt , par le lessivage y les matériaux salpêtres de 
^..lêunS'.sels'^ ces matériaux) exposés à Tair, s'y des-i 
)>: ^chent , eti copime Toau ne s'évafk>'re qu'à leur sur«i 
»/faQQ^ elle y dépose .tout le, nitre qu^elle tenait en 
9^4 dîtoolution«. » ( Jfn^truçUçn sur la Fabrication du sal^ 
p4tre, page u5r) Cette olsjection serait d'un grand poids 
s'il était "vrai, qn^qt^ nç .retirât des matériaux replacés 
qu'une petite quantité de salpêtre ; mais les personnes 
qui ne s^t pas éti^ngères. à Tart du salpélï'ier savent très* 
}^&^ que.8v Une terre de.^ave a donné, par wae première 
]ixiviatipp ^ loo partie^ d*aci(ch nitrique saturées de dilr 
C<f|rentes basses. » tou^t: la ipasse étant remise dans le même 
^eu, donni^ra encore,^ après, huit, k dix ans, des ni- 
t^tQs qui représentçrojit la même quantité d'acide. Cq 
i^'esit.donc pas seuleo^ent le salpêtre que les. matériaux 
avaient retenu que Ton obtient par un nouveau lessi- 
vage j mais encore, et pour la plus grande partie, celui 
qui s*e!sl reformé en replaçant la terre dans les mêmes 
circonstances qui avaient amené une première nitrifi- 
cation. Ën^n , ces matériaux déjà lessivés deux fois , 
étant de nouveau remi^s danç 1^ mêipe cave, donneront, 
^près huit pu dix ans,, U in.êmp qu^n^Ué dç salpêtre 
qi;e celle qu'ils on|; fournie dans chacua dies deux pre- 
miers .lessivages \ et 1^ nitrifîcation se perpétue ainsi 
sans terme , pourvu que la terre replacée contienne .una 
poriipn suffisante de la base qui sollicite ordinaÛDemeui 



(9) 
k fonnatioB de Tacide nitrique , et absorbe cet acide à 
mesure qu'il se produit (i). 

ÂjiT. n. I^aToisier (Jlf du P, pag. 5o3 à57o)a pris 
en pleine carrière un très-grand nombre d'écbantillons 
de craie à la Roche-Guyon et à Mousseaux , et tous ont 
donné, parle lessivage, une petite quantité de salpêtre 
'mêlé à beaucoup de nitrate de cbaux. Ces échantillons 
étaient souvent pris a plusieurs centaines de toises des 
haUtations , et dans des parties de roc exposées à la 
pluie et à toutes les intempéries de Tair , et il a tiré 
cette conséquence des faits qu'il rapporte dans son Mé- 
moire :^« L'acide nitreux n'est pas préexistant dans les 
» '- crajes de la Rocbe-Guyon , mais il s'^y forme par 
» l'action de l'air (pag. 565). » Ce qui est à noter, 
e^est que ces-craies , prise» ex^ pleine roche , étaient sou- 
vent plus salpétrées que les meilleures terres de fouille. 
Ces résultats étaient fort embarrassans pour Lavoisier , 
qui pensait , comme tout le monde , qu'il n'y avait pro- 
duction d'acide nitrique qu'autant qu'il y avait en pré- 
sence des matières animales \ il fallait donc nécessaire- 
ment les faire intervenir , et voici comment il s'en tire : 
(k Probablement, comme toutes les montagnes de ce can- 



(i) Il a été bien constaté qu'une terre dans laquelle Talu- 
mine domine n'est point susceptible de se nitrifier ^ si donc 
f acide nitrique qai s'est forxaé dans les nitrifications précé- 
dentes a dépouillé la terre des carbonates calcaire et alca- 
kns qu'elle contenait , et qu'il n'ait plus laissé qu'une argile 
compacte, celle-ci , replacée dans les circonstances les plus 
favovabks, ne donnera point lieu à une formation d'acide 
Iliitrique. 



( lo) 
» ton , qui sont évidemment formées de débris de corps 
» marins , ces craies contiennent e&core qiiëlquea par» 
» ties de matières animales qui jie sont point e^U^re- 
» ment décomposées , etdontla.putré&ction, s^acb^vaai 
» par Faction de Tair , doi^ie lieu à une prodnctioik do 
» salpêtre (pag. 565), », 

Mais après avoir fi^it Texaiuep des ivraies de b| Rodhch 
Guyon., Lavpîsier parcourut, la Touraine et toute» le^ 
provinces où se trouve le tufeau^ , pi€;n;e:S| bâtir ^ i]Oln* 
nue par s^ facile nitrification. U pénétra, dans vtn gi^nd 
nombre de carrières y et prit des éckantiUon&^'il IfiSn 
si va ensuite ^ presque tous lui doiju^rent du nitrates det 
cbaux , et d<tns plusieurs Tacide Aitdque s'y tromiaiâ 
en plus grande quantité qi;i^il «'est dans k^ ho4l>ea 
terres de fouille ou de nitrière* artificielle^ ( Af dii ÎP» 
pag. 571 à 603), Cependant^ à l'exception de <{iielque% 
coquilles qu'il a rencontrées d^ns. deux de des canières ^ 
il n'a pas trouvé vestige de débris d'animaux dans catte 
pierre qui est composée de sablon et de caj4K)Ba<e -de 
chaux. 

' . S.ECTIOJf DEUXIÈME. 

L'acide nifriqUè se forme en plein air y dans des^ 
matériaux qui ne confienneriT' aucun vestige de 
matières animales ou végétales. 

Un concurrent (iï du P > pag^ » i4) » pris de la t^rre 
des champs , qu'il a bien lessiyéq poi^r la débstrsiifaer 
de toutes les parties saline^ )'eAS|iite> il l'a nù$e «n las 
et Ta arrosée avec de l'eau pure.anesure qu'elle se ^U;»- 

séchait. Celte terre ^ étant lessif éc an bout de six moîs-r 

« 

a fourni du salpêtre. 



( lO 

Un autre concuireiit ( ZT du P , pag. 1 6oi) a lait 
une expérieace eocpi^ plii3 éioigiiée. lia pris de la terre » 
des champs ,. qm a été lessivée biea lexactement , et en* 
suite il Ta fait esaorer au AOleil, piib il Ta dirigée en 
deux portions : Vune aé|é lï^ise sur des dallea de pierre 
placées dans une cave , iso^s des jiiun d& deux -pieis 
et du sol de la même distance ^ an moyen de suppenns 
en fer; .l'autre portion a. été mise sur des dalles sem-* 
blableniOTt disposées sous une remise. Ces «deux |>or^ 
tions de t^rre étaient reûiuées dé temps à anti^, et en- 
tretenues à un degré suffisant d'humilité an înoyen d^ar» 
rosages dWu pure. Au bout d*un an , eelle de la cave 
donnait ^ par le lessivage , un degré à raréom^t^ ^ celle 
dép<Msée sous la remise seulement un demi-^^ré. Cette 
différence tient probabWmtsBt i œ que Thumidité était 
plus cotostniAment la même dans la «aire quo s6tis.lâ 
remise ; mais quelle qu'en soit la cause ^ cette expérience 
judicieusement faite prouve que les terres se nitrifient 
à l'air sans qu'il soit nécessaire d'y faire concourir les 
matières animales. v 

Thouvenel , qui a produit de Facîde nitrique en met- 
tant des craies avec des gaz qui provenaient de matières 
animales en putréfaction et mêlé» d'air atmo^hérique , 
obtenait encore cet acide lorsque lés. mémos.. édvm- 
tillons de craie n'étaient eu, contact qu'âyec de b'air^^nr. 
(MànP , pag. 124). Il est vrai que dans l'expérience 
qu'il rapporte les matériaux exposés à l'air, atmosplié- 
rique chargé dé gaz putrides lui ont donné quinze 
parties de nitrate de chaux 9 tandis que cciix qui épient 
en contact avec de l'air ati^osphérique pur ne lui Qiyt 
donné que six parties de ce sel. Mais il s'a^^irait de 
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savoir si Thouvenel n'a pas un peu soumis les nom- 
bres à' ses opinions-, car il était un des grands parti- 
sans, du concours des matières anknales pour obtenir 
une production d'aeide< nitrique. Quoi (ju'il en soit , 
il est donc certain , d'après les expériences même- de 
Thouvenel y que raCide nitrique peut se- fbrmer en 
Tftbsenee de toute matière uiimale ou- végétale ; c^est 
au surplus ce cni'il dit lui-même : a II est bien dé- 
» montré, par nos expériences, que l'air atmosphé- 
» .rique a tout ce qu'il faut., aussi bien que F air émané 
» des corps putrescibles^ pour servir à la nitrification , 
» pourvu, qu'il trouve des matières capables d'en ab- 
» sorber les matériaux. » (Af du P, pag. 89.) 

Enfin le salpêtre se montre au milieu des champ» 
dans toutes les. parties de l'Inde, en Elgjpte , en Es- 
pagne , et dans beaucoup d'autres lieux où il n'y a pas 
le moindre vestige de matièses animales (i)^ 

SECTIOH T.ILOISIÈME. 

Vacide nitrique est Jormé exclusWement par hs 

élémens de V atmosphère. 

A ' 

, J'ai prouvé , dans les deux sections précédentes , en- 

rapportant des faits concluans et bien obset'vés , qu'il 

^ se forme du salpêtre dans des lieux éloignés de toute 

(1) On était si porté à attribuer la formation de Tacide 
nitrique à la présence des matières animales, qu^il y a des 
personnes qui ont prétendu que si le salpêtre se présentait 
sur différentes parties du sol de l'Inde , c*est que ces lieux 
étaient fréquentés par des chauves-souris (iff du P). 






( i3 ) 
habitation , dans des notariaux ne ^contenant pas de 
matières animales ] je vais joindre le raisonn^ent aux 
faits , pour faire voiroombien est peu fondé ce principe 
quVn a cru pouroiiC établir : a des matériaux propres 
» à la nitrification né se salpètrent jamais k Tair san^i 
> le concours d^une ïnatîère animale yi (pag. i6 de 
YInstruction sur la fabrication du salpêtre). 

On admet {Instruction^ etc., pag. a4) avec ThoD^ 
▼enel que les matières animales n'ont pas besoin d'être 
en con||ict avec les terres , mais que leurs émanations 
suffisent pour produire du salpêtre. Essajonâ donc toutes 
les suppositions possibles pour chercher cotaiment Ta- 
cide nitrique pourrait se former dans cette circonstance. 

Serait-ce par Tazote que les matières animales di- 
géraient pendant la putréfaction ? Mais d'abord tous les 
chimistes savent que les produits de cette putréfaction 
sont de Tammoniaque , de l'acide carbonique , du gas 
hydrogène carbujhé , et pent-*ètre du gaz oxîde de car- 
bone et de l'eau , mais point d'azote ; et quand même 
ce gaz serait produit , comment se combinerait-il. avec 
la craie? On a des exemples de ces combinaisons extraor- 
dinaires des gaz dans l'élat' que l'on nomme naissant , 
mais ce n'est pas celui où l'azote se présente dans le cas 
que nous discutons , puisque le sang qui se putréfiait 
était à deux pieds de la craie que. l'on prétend qu'il ni- 
trifiait (i). 



(i) Les commissaires de l'Académie , au nombre desquels 
se trouvait Lavoiâer^ ont pris de la craie ^ qu'ils ont soigneu- 
sement lessivée à Teau bouillante pour en extraire tous les 
sels; Ib o^t mis cette craie lessivée dans des paniers à claire- 



(*4) 

Serait-oe par une combinaisoa azotëe que ces ëmana- 
tions jpctftieraîent avec elks ? Mais on sait que dans la 
piUréfactiondu sang, deTnrine, et antres matières sem- 
Mables , tout Tasote sert à former de rammonîaqtte; en 
«dmettaot même qii'nne partie de Tasote échappât à Thy- 
diogèpe^ et formât une ccmibinaison înokservée jusqu'à 
ce jour , cojnment se feraiiril que cette matière ne soit 
niArogène «que lorsqu'elle rezioontre de la efbie ? car si 
dis. se pone ^ur de la ckaux , de la magnésie , de Talu- 
mÎMi » «ele* 9 «te. » Tacide nitrique ne se forme |ius , ou 
dtt mains U n'es^: produit qùW quantité presque insen- 
sible , ^ âeulemfsil; après un long laps de temps ; en- 
fiQ,i sillon loi fvéseoJUs delà potasse on caustique ou car«- 
bqn^ilée, il n'y a pa^ lin atome de nkre de fermé. (Thou- 
"^emAyàf du. .P , ps^. îïg.) 

5^.Mt-*ce par ^ne râkction des émanations putrides 
sur Vair atmospliériqiie ? Mm outre que cette réaction 
n^.aamît fA% (àf^ii^ k eofàoidydar , et que d'ailleurs , dans 
0^ 4»6 , ee serait l^siote de faîr ^i fermerait Tacide 
nitfiqpe, et JCKMi'OeUii des matières animales , comuie 
ou Jk pi^éi^wd » U y aurait enoore cette ol^ectîon à la- 
quelle o»ijie peut douMT aucune réponse : pourquoi 
la ^G£aie est «^ die le seul coi^s qui sollicite œtte 

. Ainsi r^jçpéiîenoe a pwaré dans mille exemples qu'il 
y avait de l'acide nitrique produit dans des lieux où 






vme ffiii élaieiil amâpendas* à deux pieds du sang en patré- 
faelkni Au JiOiit de «quelques, mois, la orale s'est trouvée 
ceateair. <|iia(re'è cinq onces ide salpêtre par qwntal (^. du 
Rj page ia6). 
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il n*y a ni matières animales eu contact , ni émanations 
^uelçoDqm^s de ces matières \ nous Venons de voir en- 
core quUl est icte toute impossibilité queTazotedes ma- 
tières animales puisse concourir en rien à la formation 
de Vacide nitrique , on ne peut donc point admettre le 
pimQÎp^ qui a été posé en ces termes : k Tout Tazol^ 
» nécessaire à la formation de Tacide nitrique est fourni 
y^ par les substances animales, 9 {Jastructioa , ^Cy 
pag, 16.) 

Il est donc in\po3sible que d'une matière animale qui 
est abandounée seule: à la putréfaction il se dégage une 
substance quelconque qui , par elle-même ou par son 
action , puisse produire de l'acide nitrique ; mais en. 
est-il encore de même lorsque les matières animales 
sont mélangées de terre? Il n'y a aucun fait cbimique 
qui laisse soupçonner que de Tuiine ou du sang^ don- 
nent par leur putréfaction d'autres produits krsqn'ila 
sont mélangés avec des terres , que lorsqu'ils se putré» 
fieqt sans mélange } et si nous nous arrèiona à des con- 
sidérations théoriques » nous Terrons que dans l^un et 
l'autre cas ils doivent être les mêmes. 

D'abord , les parties solides , telles que la fibrine du 
sang 9 la fibre de la chair musculaire , etc. 9 etc. ^ ne 
pourront pas former de l'acide nitrique \, car nous ve-. 
nons de voir que les g^z ou les émanations qui pour« 
V raient se dé|;açer pendant la putréfaction , ne concou- 
raiei^t ni 4ii*^tein^n^ » ni indirectement à la nitrifica^ 
tion^ si do^ic les matières animales y coxicouraîient ^ 
leureflfet ne j^qurrait s'exercer qu'au contfçt, Qj;, si vous* 
mettez un mproeau de cUair musculaire daus un tas de 
terre, toutes les parties de sa surface seront bien tou- 
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chées ; mais que sera cette surface relativement à la 
masse? On voit que ce rapport sera le même que celui 
qui existe entre la ligne et le plan qu^elle borne. Dira- 
t-on qù*à mesure que cette surface se décomposera , 
une nouvelle surface se présentera à là terre , etqu^ainsî 
successivement toute b masse du morceau se trouvera 
en contact avec cette terre? PVbord il faudrait ad- 
mettre que la décomposition né se fera qu'à la surface 
du morceau ^ ce qui probablement n'est pas vrai ; mais 
ensuite si les surfaces de là chair se renouvellent sans 
cessé y les molécules de terre qui Tentourent sont tou- 
jours les mêmes , et une fois qu'elles seront nitrifiées , 
elles empêcheront le con&ct avec d'autres molécules ; 
en sorte que , dans la supposition la plus favorable , il 
n'y aura jamais de 'nitrifiées que les parties de terre qui 
seront au contact de la chair. Or, on voit combien la 
nitrification serait circonscrite; et l'on conçoit faci- 
lement que pour peu que le morcfeau soit un cube d'un 
pouce de côté y 11 n'y aurait pas la millième partie de la 
masse«dont la décomposition tournerait au profit de la 
nitrification. 

Si les parties solides ne peuvent pas produire de 
l'acide nitrique par leur putréfaction , les parties li- 
quides dès d^ections ou autres matières donneront-elles- 
des résultats plus satièfaisans ? Il est facile de voir que 
cette production sera toujours bornée ; car si> dans celte 
circonstance y il y a un des ageïis qui est liquide , l'au- 
tre est solide et ne se liquéfie jamais; par cbnséqiien^ 
Tacdon au contact se trouvera encore très-circonscrite ; 
et si Ton veut considérer qu'il n'y a que k chaux carbo- 
natée qui se nitrifie , et qu'il n'est guère possible d'ad- 
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mettre qu'il existe plus d'un dixième de cette substance 
dans le$ terres que Ton emploie à la formation des ni- 
trières , il s'ensuit qu'il n'y aurait pas la centième partie 
de l'urine employée qui se décomposerait au profit de la 
nitrification (i). Concluons donc forcément que les 
matières animales , soit solides , soit liquides , ne con^ 
courent point par leur azote à la formation de V acide 
nitrique (2). 

Je crois avoir prouvé par les faits et le raisonnement 
le principe que je viens de poser ^ il ne me reste plus 
qu^à établir comment l'air «atmoâpbérique ^ Sacns I0 
concours d'aucune matière végétale ou animale, peut 
former de l'acide nitrique* 

Tout le monde est d'accord qu'il ne se forme de 
l'acide nitrique dans les lieux abrités que lorsqu'il y 
règne une certaine humidité , et que Tair circule^ dans 
toutes les parties ^ car, dans les lieux où l'air ne peut 
pas se renouveler , il n'y a point formation d'acide. 



i^ta 



(i) Quoique Turine et les autres matières seuiblables que 
Ton a employées à l'arrosage des nitriëres ne servent pas di-^* 
reetement à la formation de Tacide nitrique^ il est possible' 
qu^elles y concourent indirectement^ en conservant rfanmi*^ > 
dite dans la masse plus long^temps que ne le ferait l'eau 
pure* 

(2) Il ne s'agit îd que de la décomposition des matière» . 
animales qui s'opère dans les nitrières artificielles ^ il est pos*« ' 
sible que dans» les travaux de laboratoire ces matières éprop'^ ^ 
vent des altérations telles qu'elles se convertissent ^r,0Qtà-' 
nément en acide nitrique ^ ainsi que l'a obs^yé une fois 
M* Thenard. 

T. XXXitl. 2 
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€'c6t ainsi qtse LftvoÎBior A vu , à Ift Roôfae*Guyon » qtie , 
dfffis ât9 éâVeiMties du Aeè irùûs ^ui ëtàient très^profotids 
et qui ti^dvâi^nt qu liiaè is^ué, V^çïdè liittique mé â6 
l^ouVÀit pas dans led punies prôfolides , niftis seulemeiit 
âàns <:idlés qui éuiédt à rentrée. Les mêmes obderVà- 
tiûu^ tfht ëtë faites par ce sârànt (célèbre dîtiis les <îàt^ 
rièt^ dé tufeau de la Tournine. 

Puisqu'il se forme de l'acide nitrique dans des lieut 
qui He réttfertaienl qùé ^es piei'res poreuses ou des terres 
légères , les tinés et lés autres cônteùant de la craie , dé 
rhumiditë ^t de l'air qui se renouvelle sans Ceése , 
Voyons comment cet acide peut se former dans des dr-* 
constances aussi simples \ mais, poui^ cela, il ttoùs fafut 
<i:sià]liltléi* quel peut ètJE'e le rôle dé chacun de ces 
ageUSé 

Lé tufêau ^ les terrés meubles , la craie agissent priii- 
cipdleûiei^t comme absorbans ] cela est ^i vrai , que 
Cbev^ànd a Vu des érAîes compactes qui ne se nitri- 
fiaient point ^ enfin on ne trouve jamais d'acide nitrique 
dans aucune /^arrière de marbre , et nous ne voyons au- 
cun marbre , soit de ceux qui sont exposés aux injures de 
l!air, soit de <îeux qui sont abrités , soit enfin de ceux qui 
sont dans Tintérieur de nos habitations^ qui donne le 
moindi^e vestige d'acide nitrique ^ aiusi donc il faut attri^- 
buer la facile nitrification du tufeau et des craies priUci- 
paletnent à leur porosité , puisque les marbres qui, comme 
cea dérnièréa, ne sont que du carbonate de chaux , ne 
^Q ^nitrifiellt jamais* Cependant nous verrons que la base 
doit Mit^^ jouer tin rôle dans la nitrification. 

Oït^l est le CP^P^ s^^ lequel la craie et le tufeau por- 
tent leur force absor^ante? C'est sur l'eau. Mais ces 
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^dbstanced y ttrises efit contact avec de Yeâii , tie jpVo- 
daisent pdnt de Tacide nitrique IofS(}tl*on ëtotgne là 
pi^é^oce de l'air; voyons actuellement Comment raîi* 
concourt à la formation de Tacide nitrique. 

Il y concourt de deux manières , soit par celui quô 
Feati amène, soit par celui que les matériaux nîiri- 
fiftbles absorbent lorsqu'ils sont pourvus d'une buiiii- 
dité convenitbie. 

Les chimistes savent dépuis longf-'temps que toutes le^ 
eàtst eontienneht de l'air *, mais ce qu'ils ont appris dfe 
MM. Gay^Lussac et de Humboldt (Jôurn. de Phys. , 
t. LX , pag. i^g)i et ce qui a été confirmé dans un tra-^ 
vâîl plus récetit de ce dernier physicien et de M. Pro- 
vençal (Mém. d^Atcueily t. ît, p. SSg), c'est queTair 
de l'eau contrent beaucoup plus d'otigène que Tair 
atmosphérique. Le terme moyen de dix épreuves faites 
prr MM. de fifumbôldt et Provençal sur de l'aîr retiré 
de Feau , nous fait voir que Toxigène en formait les 
-^^tzt:* Les recherches antérieures de MM, Gay-Lussac 
et de H'umboldl nouâ font connaître un fait plus inté- 
ressant encore , c'est que si l'on soumet une eau aérée 
à l'action de la chaleur, et que l'on fractionne l'air re- 
cueilli , les premièrtïs filetions obtenues contiennent 
ni6iU5 d'oxigèue que les dcmière»* Ce résultat tient si 
essentiellement aux idées que je me suis faites sur les 
causes de la nitrification que je vafs les rapporter ici : 



canon que je vais les rapporter ici : 

V 



Oxig. contenu dans loo p. de la i*"" portion d'air obtenu , ^4«0i 

2* id. :)6,8- 

5" id. 29,6 j 

4* id. 53^,05 

5* id. 34,8. 
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Diaprés M. Berzelius , le gaz oxide d^azote contie&C 
36,97 d'oxigène , donc la dernière portion d'air obtenue 
dans les expériences de MM. Gay-Lussac et de Hum- 
bpldt contenait presque autant d'oxigène que le gaz 
oxide d'azote en renferme^ et l'on voit que Feau exerce 
une -action telle sur Toxigène et l'azote qu'elle tend à 
combiner ces deux gaz d'une manière plus intime qu^ils 
ne le sont dans l'air atmosphérique. Mais si une force 
quelconque vi^nt se joindre à celle de l'eau , n')est-il pas 
raisonnable de penser que l'action moléculaire des gaz 
acquière encore plus d'énergie , et qu'il résultera enfin 
de ces forces réunies une combinaison qui sera l'acide 
liitrique \ soit que cet acide se forme en suivant toute 
la chaîne des composés connus et inconnus de l'azote 
et. de l'oxigène , soit qu'il se forme par un seul acte 
de l'action de ces gaz ? Or , le corps qui , dans la nitri- 
fîcation , seconde Taction de l'eau , c'est la chaux de la 
craie. Ainsi donc le tufeau , la craie , les matériaux 
nitrifiables', agiraient dans la nitrification et comme ab- 
sorbans de l'eau et de 1 air , et comme présentant une 
base qui sollicite la formation de l'acide nitrique , et 
l'eau agirait comme absorbant de l'oxigène et de l'azote, 
et commençant la combinaison de ces gaz. 

Les courans d'air ^ que l'on sait être nécessaires à la 
nitrification , agissent de deux manières : d'abord en re- 
nouvelant l'air qui , étant trop appauvri d'oxigène, ne 
pourrait plus servir à la nitrification, et en second lieu, 
en desséchant dans les temps secs les matériaux nîtri- 
fiables , et en leur portant une humidité fortement char- 
gée d'oxîgène lorsque l'atmosphère^est humide \ mais il 
faut se rappeler que , pour éviter de trop nombreux ar- 
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rosages âans les nîlrières artificielles , Inexpérience a 
prouvé que le courant d'air ne devait pas être trop actifs 
enfin il faut qu'il soit tel qu'il renouvelle fréquemment 
lair sans porter la surfkce du sol à une entière des- 
siccation. 

Tous l'es cas de nitrification , soit dans les carrières ) 
soit dans les souterrains • les caves ou selliers : soît sous 
les hangards ou dans des nitrières artificielles ; soit dans 
les bergeries et écuries , s'expliiquent bien simplement 
et d'une manière satisfaisante par la théorie que je pro- 
pose : il ne nous reste plus qu'à voir si elle donne éga- 
lement une raison admissible de la formation du sal-' 
* pêlre dans l'Inde ,.en Espagne et autres -lieux sembla- 
bles. D'abord nous savons que tons lés terrains qui 
présentent du salpêtre sont très-meubles ; nous savons 
aussi que dans les pays chauds , et particulièrement 
dans l'Inde , les pluies y sont exiraordinairement abou- 
dantes, quoique très-rares (r) : or, MM. Gaiy-Ltissac 
et de Humboldt ont prouvé que l'eau de pluie conte- 
nait , comme l'eau de* rivière, un air atmosphérique 
très-oxigéné , si je puis me servir de cette expression; 
enfin cette absorption de l'oxîgène s'exerce à tousmo- 
ffliens jusqu^à rentière dessiccation du sol opéi'éfe par 
la sécheresse qui règne djms ces climats. Les terres de 
l'Inde sur lesquelles se présente le salpêtre sont donc , 

.■■Il I ■ I I I I ■ ■ fil m .. I.III II II ■ ■ u II 

(i) On sait que la quantité d'eau qui tombe à Calcutta 
dans l'année est quatre fois plus considérable que celle qui 
tombe à Paris, tandis que le nombre des jour$ pluviejux. à, I4 
latitude du premier lieu n'est que de 78, et il est de i34.k 
ccHe de Pafis. 



suiram ina théorie ^ dans les çircoQStapces \^ plu$ Ai* 
Yorables ^ la formatiop Ue Tacide iiitriij[ue. 

Il serait naturel qu'à la suite dVpe théorie de I4 ni-" 
trificatîon je (Jonnasse i«e$ idées sur rétfiblissement dep 
nitrières artiGcielles ; mais ces détails fatigueraient Fatt- 
tention de TAçi^déoiJe , $an9 avoir une grande utilité. 
|3i elle juge mou travail assez important pour nomnEter 
des c.orqnii$saiFes qui soient cliargés de rejKamiuer , et 
que par la suii^ il doive être publié, j'y joindrai uï|e 
Npte sur. les iiitrière» artificielles , telles que jiî lç3 avai^ 
conçues lorsque le ministère de la guerre faisait faire 
des recherches sur cet objet en 1819 ^ je demandai à 
çetta iépoque à être chfirgé de ce travail sous la direction 
jmfn^dia^ ^A Directçur^géuéral d^ l'artillerie et du gé- 
nie au ministère de la guerre. Ma demande parut être 
^ccueilliç par ce ministèri9 » mais cepejadant ^elle ire«la 
ss^s efTet pr le résuUf^t d'une ppposiijbn qim je n'^i 
pas ç^erch^ à combattre. 

.Je ne- terminerai pas ce Mémoire sans dire un mol 
dje Y Instruction nur la Fabricdtîbn du salpêtre qui a été 
i)UJUiié^.f. ^ 1820 , par le Comité consulta^ij des pi^^ 
dfçj^. y»l ^oj;iyent cité 43çtle Instruction , et je me tr.Q^Y9 
toujours en opposition avec elle sur les causes de hi n\y 
ILriiiçation \ cet . écrit ^tapt le plus récent 4^ ceUV pu-* 
bli^Â 3Uf cptjte matière , c^ étant l'ouvrage d'un Comité 
qui s'occupe exclusivement de la fabrication du sal-* 
pêtre et de la poudre , j'ai dû examiner avec soin ses 
opinions sur uh sujet qui a été l'objet de mes médita- 
tions pendant jplus de douze ans que j'ai fait partie de 
r Administration des Poudres. Un des sa vans les plu9 
f élèbres de notre époque , un de ceux qui , par ses im-? 



pOf|a99 ttayauic ep fbjêiqne ^; ep chimie , ^ Iq p{us 
cij^^?^}>iu$ à lavaQiH^meqt 4^ U ^ie^ce e( qui bpuor^ W 
pli^ »Q^re pay*a * ^ t par ^ pwjïio^ , çoucgyrir 4JU 
r^d^Cition de ^la^trjl^çtiQ^ publiée par le Coiaiué co»- 
spltaûf 4^6 poudres» J'o«e qroire q.y«^ s'il avait soumis 
k la 4isciis^on â^ sop propre jugement les iaits q^i vof|^ 
c^rA^i^t ]a QÎ^rificfitiçn , il ^ur^ii embrassé H ^hi^orie 
çufi jç prisante a^vyour4'hui 5 m^is il est probs^lçwQP^ 
r^M SQUf ^i^Au^^ce 4^ 4Av|w qui pensent gçiiérfile*^ 
meai que 1a tbéarie iidopiée pj)r tp^s les chimistes^ 01 
sans r^stii€t}Q9» est çi^tièn^vent qpufpruiQ ^ux faii^^ 
S'^1 J3SI vrai q^e M- G^jrX^us^ac ait 4t^ 44P^ 1 Vr^ur /«^ 
a4optA»l., sur r^utorité dç l4^T4;>i9ier , dç B^tbojilçij» e» 
fie tant 4'iltttrç^ qbimi^te» célè^j-eft , nme th^prie qi|i '^» 
serait pas fondée , ce serait un nouvel iiverti^çewei^ 
ppuy les pçrsouues <}ui cultivent les sciences : elles ^p- 
prendY*Q9lt 9 ^'adm^tre aiicime théom , laème celles 
qiû p|iralssçA( le9 Jjl^» évideutes , sans une nouvelle 
iJjiSfOUSsipn dç,s f^Ufy çt )ç9 faits eux-mêmes ne seront 
|i4m>^ qu'avec u^e^raii^e réserve ^ quelle que soit Tau- 
\g^fklé d\i nom qui l^s 4 proclamés. Celte manière de 
P^ilççppb^r oe pfir.met pas de faire de nombreux tra- 
Vj^ii; 9 i^^ e^e ^eule jious permet 4es résnltats utiles. 
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Nota. Depuis la lecture de ice MémQÎre À. l'Acadé- 
mie I j'ai ri^cueilli djes autorités puissantes et des faits 
4^un çrand poids à l*appui de mon opinion ; je vais les 
indiquer ici , car je ne sej-ai jamais trop fort pour com- 
l^attre des idées auxquelles les chimistes d*aujourd*hai« 
tiennent nécessa'iremcnt par habitude. 
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J'ai fak voir, dans mon Mémoire, qu'en 1777 La-» 
voilier considérait les matières animales comme indis-r 
pensables à la production de Tacide nitrique ; il parail 
que c'était encore son opinion en 1 786 , époque à 
laquelle on a imprimé le recueil que j*ai mentionné 
en note, page 7, puisque, lors de Timpression*, il 
n'a accompagné son Mémoire de 1777 d'aucune obser- 
vation. Mais on doit croire que postérieurement il' d 
cbangé d'opinion , et qu'il ne considérait plus les ma- 
tières animales comme indispensables à la formation de 
l'acide nitrique , s'il est vrai qu'il crût encore qu'elles 
pussent quelquefois y concourii', puisqu'il n'en fait au- 
cune mention dans une circonstance où il les aurait rap- 
pelées, dans le cas où il n'eût pas adopté une opinion 
toute contraire. 

Lavoisîer est consulté, en 1789, par le comte Car-i- 
buri, qui lui 'démande, 1^. « s'il existe quelque part 
71 du nitré minéral, c'est-à-dire du nitre dans le sein 
» de la terre , loin du concours de Vair atmospîiérique 
)) et des substances végétales et animales ; 2^. si l'on 
» doit croire que le nitre de Palo de Mofletta soit dû 
)t nitre minéral appartenant à une véritable minière de 
» nitre » (Journ. de Phjs. , t. xxxvi , p. 62 ). Il ré-, 
pond en ces termes : - - - 

« Monsieur, 

». Le nitre ou salpêtre est un sel qui se forme jour- 

X p nellement sous nos yeux , mais avec le contact de 

» l'air 5 on n'en a jusqu'ici découvert aucun v'estige 

V dans les endroits où l'air ne circule pas librement. Il 
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» n'existe donc pAs et il ne peut exister de mine de sal- 
)» pèt^e dans rintérieur de la terre (i). 

» Je n'ai auoim détail particulier sur la prétendue' 
» mine de salpêtre découTerte dans la Ponille ; mais ce 
» dont je suis bien convaincu , c'est que là , comme par--' 
» tout, le salpêtre se trouve toujours à la sur£ace des 
» terres et des roches,^ ou du moins à une très-petite 
» profondeur, et dans dès lieux où l'airpénètre aisé^ 
» ment. » (Même vol., p. 65.) 
^ A la demande s'il peut se former du salpêtre sans le 
coipceurs de l'air atmosphérique , il répond : On 'n'a 
pas déùouyert jusqiiici aucun vestige de salpêtre dans 

des lieux où Voir ne circule pas • • Ce 

dont je suis bien convaincu ^ c^est que le stdpétre ne se 
troupe que dwis de^v lieux oit Vair pénètre aisémenU 
Ainsi il appuie avec instance, sur une condition qu'il 
regarde comme indispensable. Le comte Girburi de- 
mandaii encore s'il se formait du salpêtre sahs^ le concours 
des niàtières ^végétâtes et animales, et Layoiaîer/ne ré^ 
pdnd lien, sur cette seconde partie de la question ^ d!où 
Ton. peut au moins inférer qu'il n'était pas .porté à la 
résoudre affirmativement.' 






(i) Ce n'est ici qu'une lettre de quelques lignes. Si Lavoi« 
sier eût développé sa pensée, celte assertion ne paraîtrait pas 
si étrange^ il voulait dire qu'il ne pensait pas qu'une massé 
dé' ihàtériaux iiiCriâablës' "s^ ft^t convertie sur «place en sal- 
pétfe'^et je croîs que tout le mon d^ sera de son avis'^^mais 
cela'ji^êiclat pas. des. mines desalpélr^ qoi aucont uaetoate 
•autre ongioA,>t0t dont :1a' formâtion^etrc^istcncei ne s'ont ni( 
.plujtcvî m4ij}s ^tpnmnlês^qve' celles de lelig^namè.', 



!-> 
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Totte les <$hJixiii$te6 «aveni qvCm moment où k seience 
a perdu Lavoîsier, ce grand homme, s'occupait à ms^ 
«fffiftblei: «e$ Mémoicea^ et «p^ilvoulftit y néuaii^ ceux 
fui (KmcQumwt au aratien de aa dotmix»* Ce$t k ce 
tiii^ qu'il A inséré d^m sondeuxiéme Tolume ( pag^ a i <() » 
1X& M^m^«e de M. Sqpuîn ayant pour litne : Formatiort 
4^ faddfi nitrique par la combinoùon dir^ctit du gas 
asQtfi ^ déf loxigèruf, et qui se termine par ces Hgnea : 

a Dans tous les résultats que Je viens d^ rapporter, 
» lacQmbîsiaiaon direct dagaK.a^ote et de Toxigène mt 
» favorisée par une douJble affinité,, et de plue pa? 
» Tac^ÎMi'derétiQtçelle électrique. IVfais je démontrera^ 
» ^aus. un. autre moment que le gar azote «I l'oxigèse 
» mAlés ^ensemble d^ns des pnoportions convenables, sur 
» de la potasee caustique, s'y canddiucnt au bout de 
n -bien du . temps ^ et forment <du mt^vate de potassé sans 
» le coneours.de TétinceUe âeotrique.* J'ai , à cet éga^ ^ 
» des expériences ccunrneneées ^dqniis plus de- vingK» 
9) deux moi»; Je les eontînve , «t je le^i suivrai jusqo^â 
» de que Faba^rption soit presque eomplète. )> (P; îit'5.) 
• Lavbia|er *pjensait donc^^ i ^g^ que les matiàves yégé^ 
taies et animales n'étaient nullement nécessaires pour la 
f^rpnatînn (Ifi Varifl^ juJxiflUfi ^ puisqu'il ixnpcimfi.le 
Mémw^ dp H' S^gyîu pojBr ^ffçxmr ça dpçXriçq ^ et 
jju'il ^}'aççomp^gl3Le vn passage ayçsi cUiç ei^qssi 
IMTéf^js d'ai^mi^ note. • . , 

(fq^appi^Ue^ai m q^p hfivmvBn était «dmiçJstra^eur 
dea Poudres y «t que par état il s'est oeeitpé de^ Kmt. a^ 
qui a rapport à la formation -^u salpêtre depuis ifjS 
jttsqu'en i^ga ; qu'il était niembre et «earétaire» de la 
ConimissionderÂcadémiedesjSdencei peur le prix sur. 
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U mtsi&ca^ion f et qu'eufin il ei^ 9U su 40f ftmoimes 
qjni ont réùu avf c lui ^ qu'il a fail 4^9 cfmuwm d'expé- 
riences snr dés mélangea arec l^s maUère^ ammalas aC 
végétales , soii pour ^^po^toler les faiu artocét par les 
concurreos^ aoix pour t/^nter par l«4HP»âme des re<- 
pberçbes dans h m^me bux. 

Âprib avoir commimqaiii mon Mép^oîre à rAoadémie, 
je m'empressai d'en faire part à Proust | qui « ayant 
s^our^é plus dç viogt aoa en Espiague i pouvait , mieux 
qup^ tout autre t rectifier mes idées aur la foiwatioo du 
aalpètn^ dans ce pays , Vu .çonfirmeir ixi<«i opinion a'Âl 
la partageait. Je vaiè rapporter UA des pa#aag0a <pM 
j'«9Xtrais de la lettre qu'il m'a &i^ l'boweur de m*a- 
drçsçier d'Angera te ^7 d^eo^bre .i3%3t • 

<c En mou Dieu! Hpuiittur^ que naUî^iif^votts m 
» Eçp^ne avec uos arm^a « vous ^uasîai» vu Ut conAr-^ 
» maUpu de voa idée^ à Madrid t à 3arragosae $ k V Al^ 
» . Ç4ZAT ^ Sa^-Juau » à Tremblaqu^^ et par iMii^ les 
» proviuces où l'm &jt du salp^e, » 

J]le3 p^apuu^s ui'araâf u^ olû^té que X^ fwMU lea 
cli?u?[ip3 $ur leaqi;<ls on .récolte le mIp^^^y J9 priai 
Prousf 'de .m» dire ce qu'il ^m est : ^ INTw > Monir 
a aîei^f , :me r^pwdUj i^r» m f<ime poi^t.d^ Mrr^ eu 
a SapagAe* Â Madrid 9 F^^ ^9^mple« le; fumier des 
y ^riea ^ert à çuîf ^ je pai» , foute 4e i>qi», 

y P^s «^v«a anim^jlrs v dea d^ia à$ v^^px ? paa 

» plus ; et si quelqu'un <a çapayé uu ^9mfi (w^ kcàlé 

V dVot^ba^ m^ fvmé , cpU ^» piL eutrer qu« dans 
1» l'id^ à'w^ perfK^une q9^i.aura»iu aïo» livrer ) maia à 
» içoup 'SÛr oi^ ii'm )^î pratiqua »i «43ajé rien de. sem^ 
» blable po^r J^.Qoftv^DGieiiiefitf. . 
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» Des effluves , de la potasse , des bases ! et pour^-^ 
» quoi faire , sous un ciel où Tatmosplière fait tous les 
» frais de ràcide et de la base ? 

» Mais, allez à Sarragosse^ vous y verrez avec le plus 
)» grand ëtonnement que toutes les maisons s^y sal- 
» pètrent par la base ; et jusqu^aux pierres qui bordent 
» le canal d'Aragon , que vous trouverez entièrement 
y> couvertes de nitre. » / 

Proust est certainement un des meilleurs obser- 
vateurs que les fastes de la chimie nous ont encore pré- 
sentés , et c'est avec une sorte d'orgueil que je vois que 
mes idées sont conformes aux siennes. 

Enfin les lecteurs des jtnncdes n'auront pas 'oublié 
que M. John Davy s'est arrêté à Ceylan , dont il a vi- 
sité les cavernes qui sont de véritables nitrières natu- 
relles ; et il a été amené aux réflexions suivantes : ((D'après 
» l'examen des cavernes que j'ai visitées , comme aussi 
>) d'après les échantillons qui m'ont été remis , prove- 
y> nant d'autres cavernes que je n^aî point vues , Je 
» ctois qu'elles sont toutes seinblables , et quéles roches 
% dans lesquelles elles sont creusées contiennent tou- 
» jours au moins du carbonate de chattx et du fcld- 
» spath. La décomposition de celui-ci fournit- la base 
» du sel , et le carbonate, en exerçant sur Fôxigène et 
» l'azote de l'atmosphère ime action particulière , mais 
i> dont jusqu'ici on n'a pas du tout compris la nature,. 
)) donne naissance à l'acide. » 

L'on voit que M. John Davy entre entièrement dans 
mes idées ] mais il s'est arrêté à l'observation du fait 
sans expliquer le phénomène , c'est-4-^ire sans recon- 
naître l'influence de la poiK)sîté des matériaiix qui se- 
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nitrifient y et le rôle que Thumidité joue dans Facte de 
la nitrification. Je ferai remarquer que Textrait du Mé- 
moire de M. John Davy est inséré dans le tome xxv des 
Annales de Chimie et de Physique^ Cahier de feTrier, 
qui a paru à la fin de«mai , par conséquent six tnois après 
la communication de mon Mémcfire à FAcadémie. Je 
dois dire encore qu'il y avait alors plus de dix ans que 
' j'ayais adopté la théorie que je présentais^ et que je 
Tavais d^jà communiquée à plusieurs personnes. Je puîs^ 
à cet égard , invoquer le témoignage de M. Chapelain , 
mon ancien collègue dans V Administration dés Poudres, 
à qui je Tai développée en 1816 , époque à laquelle il 
habitait la Poudrerie de Vonges , près Dijon , qui était 
le lieu de ma résidence. 



De la Température des différentes parties de la 
zone torride au nis^eau des mers. 

Par m* a. de Humboldt. 

On s^est habitué depuis long -temps à confondre 
sous la dénomination de zone torride la région com- 
prise entre Féquateur et les tropiques , et à iittribuer à 
toutes les parties de cette vaste région une égalité de 
température qui ne résulte aucunement de l'examen 
des observations météorologiques. Four rectifier les 
idées , je commencerai par la partie la plus boréale de 
la zone torride.' 

Le climat de la Hayane est celui qui correspond à 
la limite extrême de la zone lornde \ c'est un climat 
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tropical dans lequel un6 c^tribmloii plus ia^gale éé 
la chaleur entre les dtSérmaeê pi^âes dé Vannée an* 
nohce le passage aux climats de la- 2one tempérée'. Cal^ 
cntta ( lat. aa^ ^' N.), Cânrt(« (lat. ô3^ 8'N. ) , Ma- 
cao (lat. M® la' N. ) , la HàtàiatB ( làt^ aâ^ 9' N. ) , 
et Rio Janeiro (lat. aa^^ 54' 8. ), sont deaf en^boiCs 
auxquels lenr position , au niveau de TOcéan et prè^ 
des tropiques du cancer et du capricorne 9 par consé- 
quent à égale distance de Téqnateur , donne une grande 
importance pdnr Fétude de la météétologié* Cette é^dé 
ne peut avancer que par la détermination àe cenarn^ 

étémens numérUfuôs qui sont la base indispensable des 
lois qtie Ton cherche à décott^^rit* Coimne Taspect de 
la végétation est identique vers les bordadela lone torrider 
et sous Téquateur, on s'accoutume à confondre vague- 
ment les climats des dûlSX zones comprises entre o^ et 
10® , et entre i5^ et ii3^ de latitude. La région des pal- 
mîers , des bananes et defs graminées arborescentes s'é- 
tend même bien au-delà des deux tropiques ^ mais îl 
serait dangereux ( comme on Ta fait récemment lors de 
la mort du docteur Oudney , en discutant Télévalion 
du sol à laquelle la glace a pu se forxi^r dans le rojattloe 
de Bomou ) , d'appliquer ce que Ton a observé à. Tex* 
trémité de la zone tropicale, à ce qui peut avoir lien dans 
les plaines voisines de Téquateur* C'est pour rectifier 
ces erreurs qu'il est important de bien faire conaaitre* 
les températures moyennes de l'année et des niois^ 
comme les oscillations thermométrîques en difii^renteis 
saisons, sous le parallèle de la Havane , et de prouver par 
une comparaison exacte avec d'airtres points également 
éloignés de l'équateur^ par exemple , avec Rio Janeiro ei 
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Macao , que l«s gi^tnds abai66étilefid de tèm|>éttatQre tb-^ 
servéë à Vile de Cuba sont d»s à l*iittlt>lioti et an ûé^ 
Yerseaitot des cottcbës d'air fi^ld qtii M portent dès 
^ones tempérées yers les tropi^[iieB dtt ckiitet et du 
t^prieorae» La température moyeniie de la Havane est » 
d'après quatre années d« bottueft obserràtiôns , ^5^t*j 
(5io^,6/R.), seulement de â^ cetit. itiférieuDe à eelle 
des régiùus de l'Amérique %s plus rapprochées de Té- 
qtiateor (<}. La proscimité de la utef élève sur les côtes 
la tferapératute mojeime de l'atiuée ; maiâ dauft Finté- 
riéur de l'ile ^ là où les vemft du nord pénètrent avec 
la ntéoie forcé et ûù le sol s^élève à la petite hauteiir 
de 4o toises (a) , la température moyenne n'atteint que 
aî^ ( i&^,4 ^0 ^^ ^^ surpasse paid celles du Caire et 
de toute la Basse^Egypte^ Les différences entre fa tem- 
pérature moyenne du mois le plus chaud et le moiè le 
plus froid s'élèvent, dans l'intérieur de l'île, 4 ta^; 
à la Havane^ sur les côtes , à 8^; »Cumaua, à peine 
à 3"*. Les mois les plus chauds , juillet et août, attei- 
gnent, à l'Ile de Cuba, 28*,8 , peut-être même 29%5 
de température .moyenne , comme sous Téqiiateur. Les 
mois les plus froids sotit décembre et janvier : leur tenÉ*- * 
pérature moyenne est^ dans l'intérietir de l'tle, 17^; à 

(i) Temp. !iioy.deCamatia(lat. io«27') 27^,7 cent. On 
assure que xueiBe, dan» les Peûtes-Antiiles y par i3* et 16* dr 
latitude, on trouve pour la Guadeloupe 27%6 j pour la Mar- 
tinique, 27^2; pour la Barbade , 26%3. ^ 

(2) A peine 6 toises de plus que la hauteur de Paris ( pre- 
mier étage de rObservaloire royal ) au-dessus du niveau de 
la iper. 
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la Havane, 21^, c'est-à-dire 5** à 8® au-dessous deelr 
mêmes mois , sous l'équateur, mais encore 3^ àu-dessusr 
du mois le plus chaud à Paris. Quant aux températures 
extrêmes (i) qu'atteint! le thermomètre centigrade, à 
i'ombre , on observe , vers la limite de la zone tortide , 
ce qui caractérise lé$ régions les plus- rapprochées de 
l'équatèuf (entre o? et 10^ de lat.bor. et austi*.)^ le 
thermoihètre qui a été vu #Paris, à 38®,4 (3o^)7 R«)> 
ne monte , à Cumana^ qu'à 33^ ; à la Vera-Cru^ , il 
n'a été , en treize ans , qu'une seule fois à 3a^ (^5^,6 K^) 5 
à la Havane , M. Ferrer ne l'a vu^osciller, en' trois ans 
(1810-1812), qu'entre 16^ et 3o**..M. Robredo, dans 
les Notes manuscrites que je possède, cite comme une 
chose remarquable que la température, en 1801, s'est 
élevée à 34*^,4 (î47*^j.5 R.), tandis qu'à Paris, d'après 
les recherches curieuses de M. Ara^o , les extrêmes de 
température entre 36^,7 et 38*^ (29^4 et 3o*^,7 R.) 
ont été atteints,quaire fois en dix ans (cfe 1793 à i8o3). ^ 
Le grand rapprochement des deux époques où le soleil 
passe par, le zéuit des lieux situés vers l'extrémité de 
la zone torride rend souvent très-intenses les chaleurs 
du littoral de Cuba et de tous, les endroits coùipris 
entre les parallèles de ao^ et 23^^, moins pour des 
mois entiers , que pour un groupe de quelques jours* 
Année commune, le thermomètre ne monte pas, en 
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(i) M. Lachenaie assure avoir vu monter en 1800 le ther- 
momètre centésimal , à l'ombre (à Saint6-Rose, dans l'île de 
la Guadeloupe), à 59° 5' ; mais oh ignore si son instrument 
était exact et libre des efi'ets du rayo'nnement. Â la Marti- 
nique, les extrêmes sont 20" et 35". 
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aoûi, au-delà de 28® à 3o*^ : j'aî vu qu'on se plai* 
gnait d'une excessive chaleur lorsqu'il s'élevait à 3i^ 
(24*',8R.)» L'abaissement de la tempéfature hiver- 
nale à 10^ ou, 12^ est d^jà assez rare ^ mais lorsque le 
vent du nord souffle pendant plusieurs semaines et qu'il 
amène l'air froid du Canada , on^voit quelquefois , dans 
l'intérieur de l'Ile , dans la plaine et à très-peu de diâ^^ 
tance de la Havane 9 se former de la glace pendatit la 
nuit (i). D'après les observations de MM. Wells et 
Wilson , on peut admettre que le rayonnement du calo- 
rique produit cet effet lorsque le thermomètre se soutient 
encore à 5® et même à 9** au-dessus du point de la congé^ 
lation : mais M. Robredo m'a assuré avoir vu le thermo- 
mètre à zéro même. Cette formation d'une glace épaisse 
presqu au niveau de la mer, dans un lieu qui appartient 
à la zone torride , frappe d'autant plus le pl^ysicien , 
qu'à Caracas (lat. 10*^ Bi') et à 477 toîses de hauteur 
l'atmosphère ne se refroidit pas au-dessous de 11**; et 
que , plus près de l'équateur, il faut monter à i4oo toi- 
ses de hauteur pour voir se former de la glace (2). Il y a 
plus encore : entre la Havane et Saint-Domingue, entre 
le Balàbano et la Jamaïque , il n'y a qu'une différence 
de 4® ou 5** de latitude 5 et à Saint-Domingue , à la fe- 
miuque , à la Martinique et à la Guadeloupe , les mi- 



(1) Ce froid accidentel avait déjà frappé les premiers 
voyageurs. « En Cuba ^ ditGomara, aîgo se siente elfrio. >» 
(^Hisu de Vlnd, s, fol. xxvii.) 

(a) On n'en voit pas même encore à Quito ( 1490 t.), 
sîtné dans une vallée étroite ,* oii un ciel souvent brumeux 
diminue la force du rayonnement. 

X. XXXIII. 3 
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mmn de température dans les plaines (i) sont àe i8^,5 

à 30^,5. ' 

Il sera intéressant de comparer le climat de la Havane 
avec celui de Macao et de Rio Janeiro , deux endroits 
dont Tun est également pki?é près des bords de la zone 
torride boréale^ mais «ur la càte orientale de F Asie , et 
Tautre sur une côte one/itafed* Amérique, vers Texlré- 
mit^ de la zone torride aastrale. Les températures 
moyennes de Rio Janeiro sont déduites de 35oo obser- 
vations faites par M. Benito Sanchez Dorta ; celles de 
Macaa , de laoo observations , que M. Tabbé Rîchenet a 
bien voulu me communiquer. 



Temp.moy. de l'année • . 
^ du mois le plus chaud (2) 
«»du mois le plus froid. 



Havane. 
lat.2309'N. 

21 ^i 



Macao. 
lat.aa°ia'M. 

23%S 
28,4 
16,6 



Rio-Janeiro. 
lat. 2a°54'S. 

23°>5 

27 ,2 
20 ,0. 
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(x) L'observation de i8*,5 est de M. Hapel-Lachenaîe* 
M. Le Dru assure aussi n'avoir vu le thermomètre descendre 
à Porto*Ricco qu^à i8%7 } mais il croit qu'il tombe Je la neige 
sur les montagnes de Loquillo , dans k même ile. 

(2) Don Ramon de la Sagra , professeur d'histoire nalu- 
relie ^ a publié une seule année ( 182Ô ) d'observations m'étéo- 
rologîques faîtes au Jardin botanique de lai Havane. Il trouve 
pour la moyenne annuelle 24^)9:^ pour le mois le plus chaud 
aS'^yS I pour le mois le plus froid 2i'^,4* ^^ résultats offrent 
un« haf mooie très-remarquable a.ve« ceux tirés de trois an- 
nées d'observations ( i8io-iSi2) publiées par M. Ferrer. 
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Le clima^ de la Havane , malgré la fréquence des 
vents du nord et du nord-ouest , est plus cKaud que ce- 
lui dtfrMacao et de Rio Janeiro. Le premier de ces deux 
endroits ne participe au froid qu^à cause de la fréquence 
des vents ouest qu^on éprouve en hiver sur toutes les côtés 
orientales d*un grand continent. La proximité des terres 
d^une extrême largeur , couvertes de montagnes et de. 
plateaux , rend la distribution de la chaleur , entre les 
dififérens mois de Tannée , plus inégale à Macao et à 
Ginton que dans une lie côtoyée vers Fouest et vers le 
nord des eaux chaudes du Gulf^stfeam. Aussi ^ à Can* 
ton et à Macao les hivers sont beaucoup plus froids 
qu'à la Havane. Les températures moyennes de dé- 
cembre , janvier, février et mars ont élé, à Canton , en 
1801 , entre i5*et i7'*,3 cent. -, à Macao , entre i&*,6 et 
20*, lorsqu'à la Havane elles sont généralement entre 
ai"" et 24^3 * cependant la latitude à,e Macao est de i* 
plus australe que celle de la Havane; et cette dernière 
ville et Canton sont , à une minute près , sur le même 
parallèle. Or, quoique les Hgnes isothermes ou d'égale 
chaleur aient un sommet concave vers le pôle dans le 
système des climats de VAsie orientale , comme dans le 
système dés climats de P Amérique orientale, le refroidis- 
sement , sur le même parallèle géographique , est pour- 
tant plus considérable encore du côté de l'Asie (1). 
Pendant neuf ans (1806 — i8i4) j l'abbé Richenet, qui 



(i) Telle est la diflFérence du climat des côtes orientales et 
occidentales de F Ancien-Continent, qu'à Canton (lat. a5' 8')* 
la température moyenne de l'année -est aa^jQ, lorsqu'à Sainte» 
Croix de Téncrîffe (lat. aS© 28') elle est; d'après MM. de 



(36) 

se servait de Texcellent th^momètre à maxima et à 
minima de Six » a vu descendre cet instrument jusqu'à 
3**,3 et 5*^ ( 38* et ^i^ Fahr.)- A Canton , le thermo- 
mètre aXteint presque quelquefois le point zéro \ et, par 
l'effet du rayonnement , on y trouve de la glace sur les 
terrasses des maisons. Quoique ce ^rand froid ne dure 
jamais plus d^un seul jour , les négocians anglais qui 
résident à Canton aiment à faire du feu de cheminée , 
de novembre à janvier 3 tandis qu'à la Havane on ne 
sent pas même la nécessité de se chauffer au brazero. 
La grêle est fréquente et extrêmement grosse sous les 
climats asiatiques de Canton et de Macao , tandis qu on 
robserve à peine tous les .quinze ans à la Havane. Dans 
les trois endroits , le thermomètre se soutient quelque- 
fois pour plusieurs heures entre o"" et 4"^ cent. > et ce- 
pendant ( ce qui me paraît bien remarquable ) on n'y 
a jamais vu tomber de la neige 3 et , malgré les grands 
abaissemens de la température , le bananier et les pal- 
miers offrent , autour de Canton ^ de Macao et de la 
Havane , une végétation tout aussi belle que dans les 
plaines les plus rapprochées de Téquateur. 

Il est heureux pour Tétude approfondie de la météo- 
rologie que , dans l'état actuel de la civilisation , on puisse 
d^à réunir tant d'élémens numériques sur le climat des 
lieux qui sont placés presque immédiatement sous les 
deux tropiques. Cinq des plus grandes villes du monde 
commerçant , Canton y Macao , Calcutta , la Havane 



Buch et Ëscolar, de !i5°,8. Canton, situé siXr une côte orien« 
taie ,* participe du c/tma/ co/i/</ie/i/à/j Ténériffe est une île 
rapprochée des côtes occideatales de l'Afrique, 



et Rio Janeiro , se tPouYentdans cette position. De plus j^ 
dans rhémisphère boréal^ Mascale, Syène , Naeyo 
Santander, DurangQ c* les plus septentrionales des îles 
Sandwich ; dans rhé.mîspliQrQ austral, Banrbon , Ile-!> 
de-France et leport 4e Cobija , entre Copiapo.et Ariça, 
sont des lieux frj^quent^s par les Européens, et .offrent 
aux physiciens les mêmes avantages de position que 
B-io Janeiro et la Havane^ La climatologie avance len- 
tement , parce que Ton accumule au hasard des résultats 
obtenus dans des points du globe où commence à sq 
développer la civilisation humaine. Ces points forment 
de petits groupes séparés les uns des antres parjd^^m- 
menses espaces de terres inconnues aux météorologistes • 
Pour reconnaître les lois de la nature dans la distribu- 
tion de la chaleur sur le. globe , il faut donner aux ob- 
servations une direction conforme aux besoins, d^ une 
science naissante ^ et savoir quelles données numériques 
sont les plus importantes. Nuevo-Santander , sur les 
côtes orientales du golfe du Mexique , a probablement 
une température moyenne inférieure à celle de Tlle de 
Cuba. Uatjnosphère doit y participer au froid hivernal 
d'un grand continent qui s'élargit vers le nord-ouest. 
Au contraire , si nous quittons le système des climats 
de V Amérique orientale , si nous franchissons le bassin 
on plutôt la vallée submergée de l'Atlantique, pour 
fixer nos regai-ds suriés côtes d'Afrique , nous trouvons , 
dans le système des climats cîsatlantiques , sur le lit- 
toral occidental de l'ancien continent^ «des lignes iso- 
thermes, relçyées , convexes vers le pôle. Le tropique 
du Cancer y passe ^ntre le cap Bojador et le cap Blanc , 
près Rio do Ouro , sur les bords inhospitaliers du désçyj^ 
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de Sahara y et la température moyenne de ces lieux doit 
être bien au'^essus «le celle de la Havane y pour U 
dcHlUe raison de leur position sur une côte occidentale, 
et par la proximité du désert qui rayonne la chaleur et 
répand des molécules de sable dans Tatmosphère. 

, La connaissance exacte du climat de la Havane et de 
Hio Janeiro , situés sous les tropiques du Cancer et du 
Capricorne , complète les notions que nous avons ac- 
quises sur les températures moyennes des différentes 
parties de la région équinoxkle. Cette région offre sansi 
doute le maximum de chaleur moyenne annuelle sous^ 
réquateur même ; mais la chaleur décroît presqu'insen- . 
siblemerit depuis Téquateur jusqu*à lo^ de latitude ; 
elle décroit avec plus ^e rapidité du parallèle de i5® à, 
celui de aS®. Ce qui frappe le voyageur en allant de 
l'éqûateur vers les tropiques , est moins le décrois* 
sèment de la température moyenne annuelle , que Tiné- 
gale distribution de la chaleur entre les différentes par- 
ties de Tannée. On ne saurait douter que les élémens 
numériques de la Climatologie tropicale ne soient en- 
core loin d'être déterminés avec une égale- précision : 
on doit travailler constamment à les perfectionner ^ mais. 
déjà, dans l'état actuel de la science , on peut assigner 
à ces élémens de certaines limites d'erreur qu'il n'est 
pas probable *de voir dépasser par de nouvelles obser- 
vations. Nous avons d^à reconnu que les tempéra- 
tures moyennes de la Havane , de Macao et de Rio 
Janeiro , trois 'endroits situés au niveau de la mer , à 
l'extrémité de la . zone équatoriale , dans les deux 
l^émisphères , sont 26^,7^ 28*^,35 a3®,5 cent., et que 
ces différences proviennent de la répartition inégale des 
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terres et des mers voisines. Quel est le degré de tempes 
rature qu'on doit admettre pour Téquateur ? Cetta 
question a été agitée récemment dans uu Méçioire que 
M. AtkÎQsoji a publié dans le sec<Hid volume des Me^ 
moirs Çjf the ^stPonomical Societjr ofLandon (p. iBy- 
i83), et qui renferme des considérations très-judir 
cieuses sur plusiettrs points importans de la Météoro- 
logie. Le savai^t auteur tâche de déduire de mes propres 
observations , en -employant les artifices du calcul le 
plus rigoureux , qiie la température moyeiuie d« Téqua- 
teur est , pour le moio», de ap^.,^ du thermomètre cen- 
tigrade (84^,5 F.), et non de:i5%5 (8i%5 F.)» comme, 
je Tai supposé dans mon Essai sur les Lignes iso» 
thermes. Kirwan s'était arrêté à 28^,8} M. Brew&ter, 
dans ses formules climaiériques , & 28%a. {JEdimb» 
Jûum. of Sidenee^ 1826, n** 7, p. 180.) 

S'il était queistion , dans cette discussion 9 de la tem- 
pérature moyenne d'une bande équatoriale entom^anl le 
globe entier et limitée par les parallèles de 3^ N. ^ 3^ S. , 
il faudrait escaminer avant tout il température de l'Océan, 
équatorial; car il n'y a que j de la circonférence du 
globe qui , dans cette bande , appartient k la terre-ferme. 
Or, la température moyenae/de l'Océan, entre les li- 
mites que nous venons d'énoncer, oscille en général 
entre 26^,8 et 28**. Je dis en général , car on trouve 
quelquefois ^tre ces mêmes limites des maxima res- 
treints à des &ones qui oax à peine \\ largeur d'un degré » 
et dont la iempérsiture s'élève , par difiereùtes longitudes, 
de 28^7 à 29®,3- J'ai observé cette dernière tempéra- 
ture, qu'on peut regard^ coHune extrêmement élevée 
dans V Océan-Pacifique , à lest des îles Galapagos , c^ 
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Récemment M. le baron Dirckinck de Holmfeldt , offir 
çier très-instruit de la marine danoise , qui^ à ma prière , 
a fait un grand nombre d'observations thermomëtrîques, 
a trouve (lat. 2° 5' N. 5 long. 81° 54'' O.), presque sur 
le parallèle de la Punta Guascama , la surface de l'eau 
à 3o^,6. Ces 772 aa:i/wa n^appartiennent pas à l'équateur 
même : on les observe tantôt au nord , tantôt au sud de 
l'équateur, Souvent entre les 2^~ et 6^ de latitude. Le 
grand cercle qui passe par les points où les eaux de la mer 
sont les plus chaudes , coupe l'équateur sous un angle qui 
semble varier avec la déclinaison du soleil. Dans l'Océan- 
Âtlantique , on est même venu plusieurs fois de la zone 
tempérée boréale à la zone tempérée australe , sans avoir 
vu monter, dans la bande des eaux les plus chaudes, 
le thermomètre centigrade au-dessus de 28^. Les maixima 
y ont été pour Perrins , 28*^,2 5 pour Churruca , 28^,7 ; 
pourQuevedo, 28^,6 ; pour Kodman , 28^,8 ; pour John 
Davy, 28^,1. L'air qui repose sur ces eaux équatoriales 
est de I® à i®^ plus froid que l'Océan. Il résulte de ces 
faits ^ùe, sur lès f de la circonférence du globe, la 
bande ^quatoriale pélagique , loin d'offrir une tempé- 
rature moyenne de 29^,2 (84^,5 F. ) , n'a probablement 
pas même 280,5. M. Atkinson lui-même convient 
(p. 171) que le mélange de parties Qcéaniques et con- 
tinentales tend à diminuer la température moyenne de 
l'équateur. Mais en se bornant aux seules plaines conti- 
nentales de l'Amérique méridionale , ce savant adopte 
pour la zone équatoriale (de 1^ N. à i^ S.), d'après 
différentes suppositions théoriques, 29^,2 ou 3i^. Il 
fonde celte conclusion sur le fait que, déjà, par 10^27' 
de latitude , à Gumana , la température moyenne est 
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^7^9^^ et que, d'après la loi de raccroissement de la 
chaleur du pôle à Fëquateur (accroissement qui dépend 
du carré du cosinus de la latitude), la température 
moyenne de Téquateur doit être pour le moins au-dessus 
de 29^,2. M. Atkinson trouve la confirmation de ce 
résultat, en réduisant au niveau des mers équatoriales^ 
plusieurs des températures que j^ai observées sur la 
pente des Cordillères jusqulà 5oo toises de hauteur. 
Tout en employant les corrections qu'il croit dues à la 
latitude et 4 la diminution progressive de la chaleur 
dans un plan vertical , il ne se dissimule pas combien 
la position des lieux sur de vastes plateaux ou dans des 
vallées étroites , rend incertaine une partie de ces cor- 
rections. (Mem. of ihe jistr. Soc. , tom. 11, p. i^g^ 
i58, 171, 17a, i8a , i83.) 

Lorsqu'on étudie le problème de la distribution de la 
chaleur à la surface du globe* dans toute sa généralité, 
et qu'on le débarrasse des considérations accessoires 
de localités (par exemple des effets de la configuration, 
de la couleur et de la nature géognostique du sol, de 
ceux de la prédominance de certains vents , de la pro- 
:{cijnité des mers , de la fréquence des nuages et des 
brouillards , du rayonnement nocturne vers un ciel 
pluâ ou moins serein, etc.) , on trouve que la tem* 
pérature moyenne d'une station dépend des différentes 
manières dont se manifeste l'influence de la hauteur 
méridienne du soleil. Cette hauteur détermine à la fois: 
la durée des arcs semi-diurnes ^ la longueur et la dia- 
phanéité de la portion d'atmosphère que les rayons 
traversent avant d'atteindre l'horizon; la quantité de 
rayons absorbés ou échauffans ( quantité qui augmente 
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rapidement quand Tangle d'incidence cosnpté du ni- 
veau de la surface 9 s^accroit); en£a le nombre de 
rayons solaires qu^un horizon donné embrasse. La loi 
de Mayçr , avec toutes les ntiodificaUons qu'on y a in- 
troduites depuis trente ans, est une loi empirique qui 
représente la généralité des pbén(«Biènes par approxi- 
mation et souvent d'une manière satisfaisante 9 mais 
que Ton ne saurait employer à cornbattpe le témoi* 
^age des observations directes. Si la surface du globe, 
depuis Téquateur jusqu'au parallèle dé Qimana^ était 
un désert comme le Sahara , ou une savaiizie uniformé- 
ment couverte de graminées comnK les lianos de Ca« 
labozo et de l'Apure , il y .aurait indubitablement un 
accroissement de la température moyenne depuis les 
10? 7 de latitude jusqu'à l'équat^ir; mais il est très- 
probable que cet aoeredssememt n'atteindrait pas | de 
degré du thermomètre <;entésîmal. M. Arago , dont les 
importantes et ingénieuses recherches ^'étendent sur 
toutes les branches de la météorologie , a reconnu , par 
des expériences directes , qtue depuis l'incidence per- 
pendiculaire jusqu'à !^o^ de distance a^nitale , la quan- 
tité de lumière réfléchie est à-peu-près la même. Il a 
trouvé aussi que l'effet photométrique de la lumière so- 
laire varie extrémemenrt peu, à Paris, au mois d'aoât , 
de midi à trois heures du soir, malgré les changeraens 
dajc^ la longiueur du chemin que parcourent les rayons 
en traversant l'atmosphère. 

Si j'ai fixé la température moyenne équatoriale en 
nombres ronds , à 27^ { , c'était pour attribuer à la zone 
équatoriale proprement dite (de 3** N. à 3** S.) la tem- 
pérature moyenne de Gumana (27'',7). Cette ville, en- 
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vif onnée de sables arides ^ placée sous on ciel toujours 
serein , et dont les vapeurs légères ne se résolvent pres- 
que jamais en pluie , offre un climat plus ardent que 
tous les lieux qui Tenvironnent et qui sont également 
placés au niveau de la mer. En atançant >dans T Amé- 
rique du sud vers Téquatenr^ par l'Oréuoque et le Rio 
Negro , la chaleur diminue^ non à cause de Télévatiou 
du sol qui , d^mis le fortin de San Carlos , est très- 
peu considérable , mais à cause des forêts , de la fré- 
quence des pluies et du manque de diaphanéilé de Tat- 
inosphère. Il est i regretter que les voyageurs , même 
les plus laborieux , soient si peu en état d'avancer les 
progrès de la météorologie, en augmentant nos con-« 
paissances sur les températures moyennes. Ils ne sé- 
journent pas assec de temps dans les pays dont on vou-» 
drait connaître le climat ; ils ne peuvent recueillir pour 
la moyenne annuelle que les observations que d'autres 
pnt faîtes , ef le pins souvent à des heures et k Taide 
d'instrumens qui sont loin de donner des résultats 
0xacts« A cause deiaconstance des phénomènes atmosphé- 
riques sous 1^ zone la plus rapprochée de l'équateur , 
un court espace de temps suffît sans doute plur don- 
ner approximativement les temp^atures moyennes à 
différentes hauteurs au-dessus du niveau de TOcéan. Je 
pie suis parto^ut livré à ce genre de recherches ; mais 
le seul résultat bien précis que j'aie pu rapporter, et qui 
est tiré d'observations faites deux fois par jour , est celu^ 
de Cumana. ( Comparez sur le degré de confiance que 
méritent les températures moyennes, Rel. hist. , tom. i, 
pag. 4ïi> 547, 63i— 637, 5845tom. 11, pag. 78, 
4i8^ 4^3 5 tom. III, p. 3i4— 3ao, 3ji — 382.) Les 
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vérital)le& «lëmens numériques de la climatologie ne 
peuyetit étire fix.es que par des personnes instruites qui 
sont établies, pour un grand nombre d^années, dans 
les différens lieux de la terre > etr^ son^ ce rapport , la 
génération intellectuelle qui se prépare dans l'Améri- 
que é(|uatoriale libre , depuis le littoral jusqu'à deux 
mille toises de hauteur sur le dos et la pente des Cor- 
dillères , entre les parallèles de l'ile de Chiloé et de San 
Francisco de la Nouvelle-Californie , aura l'influence la 
plus heureuse pour les sciences physiques. 

En comparant ce que l'on savait il y a quarante ans 
sur la température moyeniie de la région équatoriale 
^avec ce que nous en savons aujourd'hui, on est étonné de 
h lenteur des progrès de la climatologie positive. Je 
ne connais jusqu'à ce jour qu'une seule température 
moyenne qbservée avec quelque apparence de précision 
entre les 3° N. et 3** S. 5 c'est celle de Saint-Louis de 
Maranham ( lat. s** 29' S. ) au Brésil , que le colonel 
Antonio Pereira Lago trouve , d'après les observations 
faites en 1821 , trois fois par jour (à 20^, à 4^ et à 1 1"*) , 
de 27*^,4 cent. (Armaes das Sciencies , dos Arles e das 
Letras jW82^ , tom. xvi, pi. 2, pag. 55 — 80.) C'est 
encore o%3 de moins que la température moyenne de 
Cumana. Au-dessous de lo"^ ^ de latitude, nous ne con- 
naissons que les températures moyennes de 

Batavia (lat. 6° 12' S. ) 26*^^9 cent. 

Cumana (lat. 10*^ 27' N. ) ^T^l 

Entre les icf*^ de latitude et l'extrémité de la zone 
^orride , suiyent : 
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PondicWry (Ut. ii«55' N. )..... .^.^ î»9%6 

Madras (lat. i3*4' N. )• •*• iï6%g 

'Manille (lat. i4<>36' N.) ; . . 25%6 

Sénégal (Ut. i5»53' N. ) a6%5 

Bombay (lat. iS^S&'N.) a6%7 . 

Macao (lat. 22* 12' N. ) 23**,3 

Rio Janeiro (lat. 22® 54' S. ) 23*^,5 

La Havane (lat. 23^ 9' N- ) 25^,7, 

Nous rappellerons , d'après les observations du co^ 
lonel Pereira , 

Maranham (lat. 2° 29' S. ) '. 23'',4. * 

• 

Il paraît résulter de ces données que le seul endroit 
de la région équinoxiale , .dont la température moyenne 
excède 217^97 9 est situé par les la"" de latitude. C^est 
Pondicbéry dont le climat ne peut pas plus servir à ca- 
ractériser toute la région équâtoriale, que TOasis de 
Mourzouk , où Tinfortuné Kitchie et le capitaine Lyon 
assurent avoir vu pendant dés. mois entiers (peut-être 
à cause du sablée répandu daps Fair ) , le thermomètre 
de Réaumur entre 38'' et 4^^ » n^ caractérise le climat 
de la zone , tempérée dans V Afrique boréale. La plus 
grande masse de terres tropicales est située entre, les 18^ 
et 28** de latitude nord , et c'est sur cette zone au&si que , 
grâce 9. rétablissement de tant de villes riches et com- 
merçantes , nous possédons le plus de connaissances 
météorologiques. Les trois ou quatre degrés les plus 
voisins de Téquateur sont ui^e terra incognita pour la 
climatologie. Nous ignorons encore les températures 
moyennes du Grand-Para , de Guayaquil , et même de 
Cayenne. 
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Lorsqu'on ûe considère que la chaleur atteinte dans une 
certaine partie de l'annëe, on trouve, dans l'hémisphère 
boréal , les climats les plus ardens sous le tropique 
même, et un peu au-delà. A Abusheer^ par exemple 
(lat. 28*^ ^) , la température moyenne du mois de juillet 
est de 34^. Dans la mer Bouge , on voît le thermomètre 
centésimal , à midi , à 44^ \ la uuit , à 34'' {• A Beuarès 
(lat. 25** 20'), la chaleur atteint, en été, 44** > tandis 
qu'elle descend , en hiver , à 7®,2é Ces observations de 
l'Inde ont été faites avec un excellent thermomètre k 
maxima de Six; la température moyenne de Benarès. 
est de 25°, 2. ' • 

Les chaleurs extrêmes que l'on observe dans la por- 
tion iHéridionale de la zone tempérée , entre l'Egypte ^ 
l'Arabie et le golfe de Perse , est l^effet simultané de la 
configuration des terres environnantes, de l'état de leur 
surface , de la diaphanéité constante de l'air dépourvu 
de vapeurs aqueuses et la durée des jours qui croissent 
av0p les latitudes. Entre les tropiques même, les grandes 
chaleurs sont rares et n'excèdent généralement pas , à 
Cumana et à Bombay, 32°,8; à la Vera-Cruz, 35% i* 
Il est presque inutile de rappeler qu'on n'a consigné 
dans cette note que des observations faites à l'ombre et 
loin de la réverbération du sol* A l'équatcur , où les 
deux hauteurs solsticiales' atteignent 66^ 32^ , les pas^ 
sages du soleil par le zénit sont éloignés l'un de l'autre 
de 186 jours ; à Cumapa , la hauteur solst. d'été est de 
76** 59' ; celle d'hiver , de 56** 5' , et leS passages par 
le zénit (17 avril et 26 août) s'éloignent de i3i jours. 
Plus au nord y i la Havane > on trouve, haut, solst. 
d'été, 89° 4i^j d'hiver, 4^"* ^^ j distance des passages 
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( la juin et i*' juillet ) , 19 jouï^. Sî ces passages ne se 
reocHamaissent pas totyours arec une ^ale éridence dans 
la courbe des mois, c'est, que leur influence est mas- 
quée dans qnelqves lieux par Feutrée de la' saison des 
pluies et d'autres phénomènes électriques. Le soleil est 
à Cumana y pendant 109 jours on plus exactement pen- 
dant 1275 Iteui'es (du 28 octobreau i4 février suivant), 
plus bas que sous FéquaCeur , mais dans cet intervalle, 
son maximum de distance zénitale n'excède pas ën-> 
core 33° 55\ Le ralentissement de la marche du soleil 
en approchant des tropiques augmente la chaleur des 
lieux situés plus loin d^ Féquateiur , surtout Vers Içs 
confins des aones torride et tempérée. Près des tropi- 
piques^ par exemple, à la Havane (lat. 28° 9^), le 
soleil emploie 24 j^^^^ ^ parcourir un degré de chaque 
côté du zénit ; sous Téquateur , il n'emploie que cinq 
jours. A PaflPÎs ( lat* 4^* 5o' ) où le soleil baisse au 
solstice d'hiver jusqu'à i j^ 4^^' j ^* hauteur solsticiale 
d'été est de 64^ 38^ L'acre caioriCant est par consé-^ 
quent à Paris,, du r^ mai au 12 août , pendant Tinter-» 
valle de io3 jours , ou de 14^2 heures , aussi haut qu'il 
l'est , à Cumana , k une autre époque de l'année. En 
comparant Paris à la Havane , on trouve , dans le pre- 
mier endroit, du 26 mars au 17 septembre, pendant 
175 jours, ou 24^7 heures, le soleil aussi hautqu^il 
l'est dans une autre saison sous le tropique du Cancer. 
Or, dans cet intervalle de 176 jours , le mois le plus 
chaud (juillet) a , d'après les registres de l'Observatoire 
^ royal de Paris, de 1806 à 1820 , une température 
moyenne de i8'',6, tandis qu'à Cumana et à la Havane , 
lorsque le soleil s'abaisse dans le premier endroit jus* 
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4u'à 56** 5'; dans le second , jasqu à 43^* ^iV 5 lemoiâ le 
plus froid offre .encore , malgré des nuits plus longues^ 
à Cumana , ^&, 2 5 à la Havane , a i**,» de clialeurmojenne. 
Sous toutes les zones, la température d'une partie, de 
Tannée est inodifiée par la température des saisons qui 
ont précédé. Sous les tropiques^ les abaissemens de tem- 
pératures sont peu considérables , parce que la terre a 
reçu , dans les mois antérieurs , une masse de cbaleur 
moyenne qui équivaut à Cumana 327^, à la Havane à 
a5^,5 du thermomètre centigrade; 

D'après Tensemble des considérations que je viens 
d'exposer , il ne me parait aucunement probable que la 
température équatoriale puisse atleindre ^cj'i^ , comme 
le suppose le savant et estimable auteur du Mémoire 
sur les réfractions astronomiques. Déjà le père de Bèze , 
le premier des voyageurs qui conseilla d'observer aux 
heures les plus froides et les plus chaudes du jour , 
avait cru trouver dans les années 1686 et 1699, en 
comparant Siam 9 Malacca et Batavia , <c que la chaleur 
n'est pas plus grande sous l'équateur que par les 14^^ 
de latitud^. » Je pense qu'il existe une dijQférence , mais 
qu'elle est très-petite et masquée par l'effet de tant de 
causes qui agissent simultanément sur la tempéra- 
ture moyenne d'un lieu. Les observations recueillies jus- 
qu'à ce jour ne nous donnent pas la mesure d'un ac- 
croissement progressif entre l'équateur et la latitude de 
Cumana. 

Parifl^ septembre i6a6. 
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Sur la- Préparation du Nickel. 

« 

Par M'^ p. Berthisr. 

C'est toiyours avec le speiss que Von prépare le nie- 
kel. On sait que cette matière est un arsénio-sulfure 
qui contient quelques centièmes de cobalt et une petite 
quantité de cuivre et de fer. TeX indiqué un moyen d'e# 
extraire du nickel pur {Ann. de Chim. et de Phjrs. , 
tom. xxvy p. 94) 9 mais je vais en faire connaître d'au-* 
très qui sont beaucoup plus simples ex plus ,écono- 
miques. 

Si Ton chauffe du speiss avec quatre a cinq fois son 
poids de plomb dans un scorificatoire placé sous la 
moufle d'un fourneau de coupelle , il se fond et vient 
nager à la surface du plomb ^aus se combmer ni se 
mêler avec^lui ; puis il se grille , et les oxides qui se 
forment entrent en fusion à la faveur de la litharge 
qui se produit en même temps , et sont r^etés sur les 
bords du scorificatoire. Peu à peu le speiss perd de sa 
fusibilité , et il arrive un moment où on ne peut plus 
le tenir liquide , même à la plus haute température du 
fourneau. Si l'on arrête l'opération à cette époque, et 
.si on plonge le scorificatoire dans l'eau aussitôt que le 
plomb s'est solidifié , on en détache aisément une pla- 
que lenticulaire de speiss dont il est facile de séparer 
mécaniquement la plus grande partie des scories qui y 
adhèrent , et que l'on peut achever de neltoyer en la fai- 
sant bouillir avec de l'acide murialique du commerce. 
Le nouveau speiss est un arseniure sans soufre » et qui 
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ne conueut plus la moindre trace de cobalt : il est donc 
facile d'en extraire du nickel pur* 

Quand on veut opérer sur des quantités un peu grandes 
de speiss la scorification est embarrassante et elle exige 
un tepps très-long. Il est préférable alors d'employer 
le procédé suivant qui est très-expédilif et qui conduit 
absolument au même résultat. Ce procédé consiste à 
Jbndre le speiss avec de la litharge , et il est fondé sur 
ce que , en général , quand on chauffe jusqu'à fusion un 
arsénio- sulfure à .plusieurs bases avec de Voxide de 
plomb , le soufre se brùle^ les métaux se scorifîent dans 
leur ordre* d^oxidabilité, et le résidu est un arséniure 
qui peut ne contenir qu'un seul métal (le moins oxi- 
dable) si Ton emploie une proportion de litharge suf- 
fisante. 

On réduit le speiss (-*^) en poudre fine, et on le met 
avec deuî^ fois son poids de litharge dans un creuset que 
Ton chauffe rapidement au fourneau à vent à la tempé- 
rature de 5.0 à 60° pyromélriques. Le mélange se fond 
facilement et devient très^fluîde, et l'on obtient i®. tin 
culot de plomb y 2°. un nouveau speiss (B) qui ne dif- 
fère enrîen du premier par l'aspect 5 ï*. une scorie (i) 
compacte , à cassure luisante , d'un gris noir, et dont la 
ppussière a une légère teinte bleuâtre. Quelquefois le nou- 
veau speiss ne contient plus du tout de cobalt , mais ordi- 
nairement il en retient une petite quantité. On lui enlève 
jusqu'aux , dernières traces de ce métal en le fondant 
une seconde fois avec une ou deux parties de litharge, 
selon la proportion de cobalt qu'on suppose qu'il ren- 
fermé , après l'avoir pesé et passé au tamis de soie très- 
setré. La scorie (c) qui provient de cette seconde opé- 
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ration y est d*un gris beaucoup Ynoins foncé que la pre- 
mière , et sa poussière a une légère teinte verte. Le speiss 
( C) est un arséniure de nickel qui ne renferme plus 
de substances étrangères , si ce n'est une trace de cuivre. 
Le déchet total dans les deux fusions est de o,4o à o,5o. 
Les scories (6) et (c) ne doivent pus tere rcgciées. 
Il y a deux manières de les traiter pour en retirer le co- 
balt et le nickel : i"*. on les pcrj^yrise et on les fait 
digérer à cbaud avec de Tacide nitrique ^ il se dégage 
du gaz nitreux , et Tacide dissout beaucoup de plomb 
et de cobalt et très-peu de nickel ; on verse sur le ré- 
sidu de Tacide muriatique concentré ou de Teau régale > 

, et on chauffe jusqu a ré}>ullitîon : il se dissout pour la 

plus grande partie en faisant gelée ; c^>endant il reste 
toujours une 'Substance bleuâtre qui résiste à l'action 
de Tacide, mais 'la quantité, en est très-petite. On éva- 
pore les liqueurs acides à siccité et on rq)rend par Teau , 
ce qui sépare la pli\s grande partie de Facide arsénique 
à Fétat d'arséniate de plomb ; on ajoute un peu de cak*- 
bouate de soude a la dissolution pour achever de pré- 
cipiter cet arséniate -, puis on y verse de Tacide sulfv- 
rique pour précipiter le plomb , et enfin on y fait passer 

' de l'hydrogène sulfuré qui sépare les dernières traces 

de plomb et le peu de cuivre qu elles pouvaient contenir: 
après quoi elles ne renferment que du cobalt et du nickel. 
On précipite ceâ deux métaux par le carbonate de soude 
et on les sépare l'un de Tautre au moyen du chlore. Il 

I faut observer que lèfe oxidés que l'on obtient peuvent 

se trouver mélangée d'une petite quantité d'alumine 
qui provient de la portion dtt creuset qtiè la iitharge 
attaque. On doit donc les réserver pour préparer lés 



métaux : en les fondant au creuset brasqué avec du 
verre , la totalité de Talumine se dissout dans la scorie 
à environ 60**. 

2*. On chauffe lia scorie sans mélange dans un creuset 
brasqué , ou dans un creuset nu après Tavoîr mélangée 
avec o^o5 à 0,06 de charbon en poudre*, on obtient un 
culot de plomb , un speiss et une scorie. La scorie (6} 
donne un speiss qui contient beaucoup de cobalt 
et qui doit être traité comme le speiss (>^)> et une 
scorie (d) compacte, vitreuse, éclatante, opaque, d'un 
très-beau noir^ etdont la poussière estd'un gris-bleuàtre; 
elle est très-riche en cobalt. La scorie ( c) donne un 
speiss de même nature que le speiss (B) et une scorie (e) 
compacte , noire , qui paraît opaque , mais qui dans les 
éclats minces est transparente et d'un très-beau bleu. 
Ces scories (d) (c) font gelée avec les acides , et Fou 
peut facilement en extraire du nickel et du cobah. 

Le plomb qui résulte du traiteçient du speiss par la 
litharge ou de la réduction des scories , est demi-ductile , 
grenu, k petits grains lamelleux, noirs et ternes. On y 
a trouvé , par la voie humide : 

Nickel , 0,027 5 

Arsenic, 0,0165 

Soufre, o,oo5. 



0,048. 



Je pense que ces substances proviennent d'une cer- 
taine quantité de speiss que le plomb absorbe par im^i- 
bition^ tout comme il absorbe la litharge , et qu'il re- 
tient par adhérence 5 mais qu'elles ne forment pas avec 



(53) 

loi une véritable combinaison. Les arts méullurgiques 
offrent beaucoup d'exemples de phénomènes analogues \ 
Icjcuivre rouge absorbe une petite quantité de la matière 
qui surnage y et devient npir et cassant : il s'imbibe 
de sonprotoxide et perd, une partie de sa ductilité; le 
fer^ au. contraire , acquiert de la téwcité à froid quand. 
il provient de fontes qui contiennent du cuivre , quoi- 
qu'il soit incapable de se combiner avec ce métal, etc. 

Le plomb mêlé de speiss ne passe pas à la coupelr 
lation ; le bain reste couvert d'une croûte gris-verdàire 
jusqu'à la fin : la coupelle est d'un jaune assez pur, ce 
qui porte à croire que tout l'oxideMe nickel reste dans 
Ja scorie. Mais si J'on soumet le plomb à une scorifica- 
tîon maintenue assez long-temps pour qu'il se trouve 
réduit à 0,60 de son poids, il devient parfaitement 
ductile^ et on peut le cbupel 1er ensuite; comme du plomb 
pur. On pourrait donc par ce moyen extraire la plus 
grande partie de l'argent que contient le speiss (i). 



(1) Pour déterminer la proportion d'argent que contient 
le speiss, o§ est dans l'usage en Saxe do le scorifier avec 
16 parties de plomb sous la moufle :■ l'opération est fort 
longue, parce que le ploxnb que l'on obtient ne peut pas être 
' passé immédiatement à la coupelle.* Lorsque la scoriflcatiôn 
du speiss est aussi avancée que possible, on donne un coup 
de feu pour faire fondre, et on coule dans une lingotiere ; les 
scories sont d'un vert bouteille foncé presque noir 5 on les 
détache aisément du culot de plomb ; on scorifîe celui-ci de 
nouveau comme le speiss , et souvent même on fait une troi- 
siëme scoriHcation sur le plomb qui provient Je la seconde 
opération. 

Quand on emploie de la litharg^e au lieu de jdomb pour. 
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Le nitrQ produit sur les arsénio^-sulfures à-pea-prè«î 
les mêmes effets que la litharge. 

loo gr. de speiss en poudre , 
4o de nitre , 

chauffés ensemble , sont devenus incandescens à la cha- 
leur sombre ,* la masse s*est un peu gonflée*, et en don- 
nant un coup de feu , elle est entrée en pleine fusion ; 
on a eu un speiss (F^ pesant S^ gr. , surmonté de deux' 
scories placées Fune au-dessus de Tautre : la scorie 
supérieure était cristalline , translucide et d^un beau 
bleu d*azur \ elle était principalement composée de sul- ' 
fate de potasse coloré par un peu d*oxide ^e cobalt ; la 
seconde , compacte , d'un noir-grisâtre , contenait de» 
l'oxide de fer et de Toxide de cobalt ; mais ce dernier 

scorifîer, l'essai v^ beaucoup plus vite, d'au(ant plus qu^e Ton 
peut le faire dans un creuset au fourneau de calcination j[ 
cependant le plomb n'est jamais assez pur pour qu'on puisse le 
coupeller immédiatement , lors même qu'on emploie 20 par- 
ties de litharge. Apres diverses tentatives j'ai trouvé que le 
i|ieilleur moyen d'essayer le speiss pour argent consiste à 
le chauffer dans un creuset avec 10 parties de litharge et 
2 parties de nitre : il s*o^ide ^n totalité aux dépens du nitre 
sans déflagration ni boursoufflement} en donnant à la fin 
un coup de feu un peu fort, la scorie, quoique beaucoup 
moins fusible que la litharge pure, devient bien liquide ^ on 
projette alors sur le bain i à2 parties de plomb pauvre, on 
chauffe de nouveau pendant quelques instans et on laisse re- 
froidir i en cassant le creuset, on trouve au fond un culot de 
plomb qui contirnt tout l'argent du speiss et qui se coupelle 
S^ns diificullé. 
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métal y était en trop petite quantité pour qu'elle n^^ifi^ât 
d*èlre traitée. . l 

5o gr. de speiss (F),. 

ao de oitre y 

cbatifies à une forte chaleur blanche , out donné une sco- 
rie pâteuse d'un noir grisâtre à Tin teneur et d'un très** 
beau bleu a la surface-, elle contenait un cùlot ei' utie 
multitude de grenailles de speiss (G) : on Fa laissée di- 
gérer dans l'eau pendant vingt-quatre heures , elle s'csC 

• 

parfaitement délayée, et l'on a pu aisément en séparei^ 
les grenailles 5 réunies au culot , ' elles ont pesé 35 gr: 
La matière boueuse , bien lavée , a été dissoute dkni 
l'eau régale, et l'on a reconnu qu'elle se conïpôrsait Hitf 
beaucoup d'oxide de cobalt mêlé d'une' petite -qùantiié 
d'ostide de nickel. ^ • * 

3o gr. de speiss (G.) , 
I a de nitre • 

% »r., . . . 

ch;auffés ensemble ^ se sont comportés comme Je mé? 
lange précédent ; la scorie était d'^n vert-^risîâtre ,. Ur 
ehée çà et là de gril bleuâtre \ elle contenait bfjauçoup 
d'oxide de nickel et peu d'oxide de cobalt. X^es grenailles 
du nouveau speiss {H^^ ont pesé iS.gr. : cq ^geiçs^éft 
trouvé parfaitement pm*. Le déchet total des trois opé- 
rations a été de 68 g;r, ; mais on pouii'raji^ le rédMJr^^ à^ 
o^So en employant moina de nitre dai^s. la troisi^'i^e 
opération qui n'a pour but que de séparer les (J.erni.èi?e6j 
traces du cobalt. 

Ainsi , à l'aide de la litharge pu du nitre , il est fa- 
cile de changer le speiss du commerce en arséniure de 
nickel pur , avec une perte de moins de moitié. Voyona 



\ 
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maintenant de quelle manière cto peut extraire le nickel 
de cet arsëniure : 

I**. Cki le pulvérise,^ on le grille jusqu'à ce qu'il ne 
»e dégage plua de vapeurs arsenicales 3 on y sgoute le 
dixième de son poids de fer métallique *, on traite le 
mélange par l'acide nitrique du commerce 9 /luquel on 
lyoute d^ temps à autre un peu d'acide muriatique ^ on 
rapproche jusqu'à siccité à une douce chaleur et on 
reprend par l'eau ^ la plus grande partie de l'acséniate 
de fer reste non dissoute ^. on précipite le peu que la 
dissolution en retient |>ar le carbonate d^ammoniaque 
versé goutte à goutte et sans excès ; ensuitie oxk fait. pj|^ 
ser dans la Uqneur un couran.t d'hydrc^ène sulfuré , oi> 
bien Ton y verse ^nccessivement un peu d'acide nitrique 
et d'hydro-sulfate d'ammoniaque , afin de précipiter le 
enivre et le plomb qui pourraient s'être mêlés accidentel-? 
lement avec le speiss ; enfin on évapore la liqueur à 
siccité ,. et en calcinant le résidu à' la chaleur blanche y 
on a du protoxide de nickel parfaitement pur. Gomme 
dans ce procédé on n'emploie point de matières fixes , 
on est dispensé des lavages •qui soîit ordinairement si 
longs à effectuer, et l'on peut opérer sans difficulté sur 
quelque quantité que ce soit. 

a°. Le grillage est la partie pénible et désagréable du 
moyen que je viens de décrire ; il est possible de l'éviter 
en remplaçant l'action de l'air chaud par l'action de la 
litharge ou du nitre , en procédant d'ailleurs comme il 
a été dit plus haut relativement au speiss du com- 
merce. Pour o^ider la totalité de l'arséniure il fau- 
drait entployer huit à dix fois son poids de litharge : si* 
l'on se servait de nitrate de plomb au lieu de litharge , 
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il en faudrait beaucoup moins , la dissolution de la sco- 
rie serait plus prompte et exigerait moins d'acide. Le 
speiss du commerce n'est complètement scorifié que par 
deux parties de nitre , mais Tarsâiiure de nickel n'eu 
conscmime qu'une partie et demie : comme l'action est 
extrêmement yive ^ il faut la tempérer par l'addition de 
deux parties de carbonate de soude ou de potasse. Cette 
addition a encore l'avantage d'enleverà l'oxide de nickel 
la plus grande partie de l'acide arsénicpie qui se forme 
d|ns ropëration. Après qu'on a lavé la matière , on y 
^oute du fer, on la dissout dans l'acide nitrique, etc. , 
et enfin on précipite l'oxide de nickel par le carbonate 
de souile , et on lave. Si Ton avait l'intention de pré- 
parer du nidkel métallique , ce lavage serait superflu. 
Après avoir séparé tout l'arséniate de fer et le cuivre , on 
évaporerait à sec , on calcinerait » la cbaleur blanche , 
on laverait grossièrement Toxide et on le réduirait au 
creuset brasqué avecjaddition de verre. 

i\ En fondant rarséniure de nickel ayec du carbo- 
nate de soude et du soufre- on,obàient,du .sulfure, de 
nickel 9 du sulfure d'arsenic et du sulfure de sodium. 
En délayant dans Feau , les deux derniers sulfures qui 
se sont combinés ensemble se dissolvent, et le sulfure 
de nick^ , qui n'était que mélangé dans la matière 
fondue y reste pur. Pour séparer tout Farsenic du nickel 
par un seul traitement , il faut employer 4ine partie et 
demie de carbonate.de soude et dea;s jjarties de fleur de 
soufre pour une partie d'arséniure ^ mais on enlève plus, 
sûrement tout l'arsenic en faisant deux fois la mên^c 
.opération', et alors on peut n'employer chaqiie fois 
qu'une demi-partie de carbonate de soude et u^ partie 
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de soufre. On fond dans un« creuset nu , en igoutant atr 
carbonate de soude le cinquième de son poids de char- 
bon en poudre \ il ne se forme pas de sulfate , et le mé- 
lange est beaucoup plus sulfurant , mais cela n'est pafr 
nécessaire (i). A la chaleur blanche, la matière devient 
liquide comme de Feau; après la fusion, elle se com- 
pose d'un culot métallique lamelleux , éclatant , d^un 
jaune intermédiaire «Qtre la couleur de la pyrite de fer 
et celle dû ^cuÎTré pyriteuK ^ et d'uùe sporïe t^op^a^e , 
couleur chocolat, matte et opaque , ^t dans 'laquelle, o» 
voit sonrent de grandes lames cristallines de la miir 
tière métallique ;dîssemînée ci et là.: G^tè. scorie aèdis** 
soûl bien danb Tieau: la liîiuiéiir esl' peu; cokirëe, cit 
lorsqu'on la neutralise par uu'^clde:, elle dcamebn.|sré^ 
cipité d'orpiment très-^abondant ist trè&-beiiu/ Le ôu^ot 
métallique parait homogène an > premier -cdisp^'epil 4 
mais ce n'est pas du sulfure de nickel pur.; ice sulfure 
est imprégné de la eombinaiaottde sulfure die* âodkiin 
et de sulfure d'ars^iic t aussi quand on JléL laisse vdi- 
gérer dans l'eau, il se délaie peu à pea et se t^ 
sont en paillettes cristallines. Après avoir lavé ces 
écailles à grande eau , il convient dachever de les pu-* 
rifier en lies traitant à froid par de Tacide solfuriqne 
étendu qui ne les attaque pas. Enfin , comme àpfès celb 
il pourrait encore être mélangé de matières < ^ngileu» 

(t) Les persulfures alcalins agissant à une tempérartare 
élevée sont des sutfurans trës-^ énergiques.. Je m'en suis servi 
avec succès pour préparer les sulfurés de tungstène, de 
chrAme/d'urane et so^nvent de litttne et de cérium. Je ferai 
connaître les détails de cette préparation. 



ses , etc. f il faut le chauSer dans un creuset brasqué 
avec .un peu de borax *, il se fond à la cbaleur blanche , 
et les matières étrangères forment avec le borax mie scorie 
que Ton détache aisément du culot* 

Le sulfnre de niekel fondu ressemble absolnnient i 
de la pyrite de fer« Sa densité est de 5,76; il est inat* 
taquaUe par les acides sulfariqne et muriatique.^ Taeide 
nitrique le dissout à Faide de la chaleur. Geêt le sulfere 
JVS'i identique avec celui qu^oo trouve di^is la nature. ' 

Si Ton grillait ce sulfure après Favotr réduit ed 
poudre très-fine et jùsqu^à ce qu'il ne se dégagent plii^ 
de vapeurs sulfureuses , il est probable qu'en calcinam 
ensuite le résidu sur lequel on verserait une petite quan- 
tité d'acide sulforique, on séparerait la totalité du soufre , 
et que l'on obtiendrait par conséquent de Toxide pur ; 
mais je dois dire que je n'ai pas fait t^essaf de ce moyen 
et que je ne sais pas si le sulfure et le sulfate de nickel 
agissent assea efficacement l'un sur Tautre pour qu'ils 
se décomposent mutuellement en totalité , ce qui parsitt 
tr^s-probable. 

* Un moyen plus sûr de décomposer le*sulfure denickel 
serait de le broyer •, de le dissoudre dans Tacite ni- 
trique auquel on ajouterait sucessivement de petites 
doses d'açîde muriatîque; d'évaporer à sec pour chasser 
l'excès d'acide ; de reprendre par l'eau et de précipiter 
l'acide sulfùrique que contièudrait la liqueur par \e 
nitrate de plomb ; puis de précipiter l'excès de plon^b 
et le cuivre par l'hydrogène sulfuré •, enfin d'évapctrer 
la dissolution à sec , et de calciner les nitrates à la cha- 
Ipur blanche. 
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Quand on a î'oxide de nickel pur , on se procure ' 
le métal fondu en chauffant dans un creuset brasqué 
cet oxide mêlé d'une petite quantité de verre à la plus 
haute température d'un fourneau d'essai. Si Ton vou- 

• 

lait obtenir des culots un peu gros , de plusieurs cen- 
taines de grammes par exemple , il faudrait ^goûter à 
Toxide g à lo pour ^ de charbon en poudre afin d'ac- 
célérer la réduction , et par suite la fusion. Mais ce 
nickel , ainsi préparé , renferme une petite quantité de 
carbonje en combinaison. On ne peut l'obtenir abso- 
lument pur qu'ea réduisant l'oxide par le gaz hydro- 
gène : cependant il est encore suffisamment pur pour 
beaucoup d'usages lorqu'on réduit l'oxide par le char*^ 
bon à la température la plus basse possible. Si l'ou 
lasse fortement une certaine quantité d& cet oxide dans 
jan creuset brasqué et si l'on chauffe à la chaleur blan-* 
che naissante, la réduction a lieu immédiatement à la 
snr&ce de la masse et elle se propage très-rapideinent 
de la surface au centre par voie de cémentation. Le 
nickdi obtenu de cette manière est un peu poreux et d'un 
gris mat , mais il prend un très- grand éclat métallique 
sous le frottement du brunissoir^ il s'aplatit un peu 
sous les coups du marteau en s'égrenant : on parvien- 
drait sans aucun doute à le souder et à l'étirer eu barres 
en le forgeant comme le fer à uiie chaude suante. Si l'on 
avait à en préparer de grandes. masses , il faudrait mé-^ 
langer intimement l'oxide bien broyé avec 0,08 à 0,10 
de charbon en poudre. Proportion tout au plus suffi- 
sante pour opérer la réduction , comprimer très-for- 
tement le mélange , couches par couches , dans un 
^creuset nu, et chauffer à la chaleur blanche pendant 
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tin temps suffisant ; puis forgei' la matière à chaud après 
ravoir saupoudrée de borax. 

J^ai essayé de séparer Farsenic du nickel par le moyen 
du fer métallique , mais cela n'a pas réussi. 

3o gr. de speiss ^ 
et 3o gr. 3e petits clous de fer . 

ont été chauffés dans un creuset brasqué à la chaleur 
de i5o degrés pyrométriques : le culot a pesé 60 gr. ; il 
était parfaitement homogène , compacte , très-dur, cas- 
sant , à cassure grenue , légèrement cristalline et d^un 
gris blanc comme de la fonte. Il semble que Farsenic 
puisse se combiner en toute proportion avec les mé- 
taux ^ du moins il ne s« sépare pas par la fusion des 
arséniures en proportions définies comme il se sépare 
des sulfures. 

La plupart des moyens que je viens de décrire pour 
préparer le nickel sont applicables au traitement des 
minerais de cobalt (arsénio-sulfures) , soit pour en sé- 
parer le fer ou Farsenic 9 soit pour en extraire de Foxide 
de cobalt ^ mais ces moyens doivent , dans ce cas , éprou- 
ver quelques modifications que je ferai connaître dans 
un autre article. 
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Déviation de VAiguille aimantée par le courant 
(Tune machine électrique ordinaire, et de l'élec- 
tricité des nuages. 

Par M' D. Colladon , dé Genève. 
( Lu à i'Âcadëmie le 2 1 août. ) 

§ I. La pile de Volta à Tétat de tension et une ma-; 
chine électrique eu mouvement sont deux instrumens 
semblables qui^produisent les mêmes phénomènes. Tous 
deux servent à accumuler Télectricite de manière à 
faire diverger un électromètre et à produire une suite 
continue d'étincelles. Si dans la pile on joint les deux 
extrémités par un axe conducteur de Vélectricité , les 
phénomènes de tension cessent entièrement j les deux 
fluides séparés sans cesse par la force éleclro-hiotrice se 
réunissant au même instant dans Taxe conducteur, pro- 
duisent ce qu'on a appelé un courant. L'action de ce 
courant produit deux grands phénomènes nouveaux , 
les décompositions chimiques et la déviation de l'ai*» 
guille aimantée. H semble donc qu'une machine élec- 
trique devrait offrir des phénomènes semblables, lors- 
qu'on joint par un circuit métallique le conducteur 
avec les coussins , de manière à produire un courant. 
M. Wollaàton est en effet parvenu, par une disposition 
très-îngénîeuse, A rendre sensibles les décompositions 
opérées par ce genre de courant. M. Arago a démontré 
son influence pour aimanter des fils d'acier ^ mais toutes 
les tentatives faites jusqu'à ce jour pour lui faire dévier 
l'aiguille aimantée ont été sans succès > même avec l'aide 
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d'un multiplicateur. Celte différence est devenue la base 
d'une distinction étaUie entre les coiirans continus , tels 
que ceux des circuits électrO-moteuTS fermés , seuls ca- . 
pables dé dévier Taiguille , et les courans discontinus , 
les seuls que puissent produire les machines électriques. 
Dans ceux-ci , Télectricité , ne passant qu à des imer-' 
valles successifs , ne dévierait plus Taiguille aimantée. 
Pour expliquer cette différence , on remarquait que la 
vitesse de rélectricité dans un circuit voltaïque ou tlier- 
mo-électrique est comme infinie par rapport à celle du 
mouvement imprimé au plateau d'une machine qui 
transporte l'électricité sut le conducteur , et que , par 
conséquent, les quantités absolues qttî circulent dans le 
courant doivent être dans le même rapport/ Cependant 
les expériences mentionnées plus haut , la lumière^ con-- 
tinne produite à l'extrémité des pointes fixées au conduc- 
teur, ne paraissaient pas d'accord avec celte opinion. 
Pensant qu'on avait peut-être employé des quantités 
trop faibles d'électricité accumulée ou des galvano- 
mètres imparfaitement isolés , je répétai cette expé^ q^ 
riénce en me servant d'un galvanomètre de loo tours 
à deux aiguilles , tel que celui qu'a imaginé M. Nobili. 
Le fil en était doublement recouvert de soie. Pour avoir 
ensuite une quantité d'électricité considérable, j'em- 
ployai une batterie de 3o jarres , ayant 4ooo pouces car- 
tés de surface. Pour éviter tout mouvement du à des 
attractions 'ou répulsions électriques , je plaçai mon 
galvanomètre dans une chambre séparée d'où il com- 
muniquait à .la batterie par deUx fils de cuivre revêtus 
de soie et suspendus à des cordons isolans. Au bout de 
chacun de ces ûh était soudée une pointe très-fine des- 
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tînée à soutirer rélectricité. Ces deux pointes sont ce 
que je nctamerai les epctrémités du gahanomètre. 

Après avoir charge la batterie jusqu^à ce que son 
éleotroscope commençât à diverger, je mis Tune des 
extrémités du galvanomètre en contact avec Farmure 
extérieure de la batterie , et tenant l'autre extrémité par 
un manche de verre , j'en approchai la pointe du bouton 
d'une des jarres. Dès qu'elle en fut à 4 ou 5 centimètres 
de distance , l'aiguille du galvanomètre commença à se 
dévier. En approchant jusqu'à i ou 2 centimètres , la 
déviation alla jusqu'à.23^, puis elle s'affaiblit et cessa 
entièrement après avoir duré 5 secondes. Le sens de 
cette déviation était tel qu'il devait être d'après le sens 
du courank 

Cette expérience ^ répétée un grand nombre de fois , 
donna constamment le même résultat. Tant que l'on 
présentait, au Douton la même extrémité du galvano*^ 
mètre , le sens de la déviation était constamment le 
même. Je donnai alors au courant une direction con- 
traire 9 en. changeant les extrémités du galvanomètre. 
Cette fois , la déviation de l'aiguille eut lieu en ^ens 
contraire, et son amplitude fut à-peu-près égale à ce 
qu'elle était dans le premier cas. Cette expérience dé- 
montre que l'action observée est bien réellement due 
à l'influence du courant. 

Cependant, pour rendre cette conclusion plus évi- 
dente et pour changer le sens du courant sans dé- ' 
ranger aucune partie de l'appafeil , je chargeai £ilter- 
nativement la batterie d'électricité positive et'négative. 
Les effets obtenus furent exactement les mêmes que dans 
le premier cas« Â chaque fois la déviation changea de 
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ÈeùJB , êotôme quand je ne faisais qn*aUeimer les eïtré- 
mites da galvaiiomètre. Enfin , poar m*assurer que ceii 
résultats n'étaient point dus à des changemens d'aiman- 
tation y j'eus soin de constater que TaiguiUe revenait 
précisément à son point de départ après chaque expé- 
rience , ce qui eut lieu très-exactement lorsqu'on eut 
soin d'éviter la détonation en laissant un intervalle 

suffisant entre le bouton de la batterie et l'extrémité du 

• 

galvanomètre^ La grandeur de la déviation a varié belon 
l'intensité de la charge et k distance à laquelle on ap- 
prochait les pointes. Elle a été plusieurs fois au-delà 
de 4o degrés ^ et sa quantité moyenne fut de so à 3o 
degrési 

J'ai répété cette expérience en présence de MlVI. Ârago, 
Ampère et Savary , et quoique l'air fût alors très-humide^ 
elle a pleinement réussi. Ils ont vu que le sens de la 
déviation changeait toutes les fois qu]on alternait les 
extrémités du fil conducteur ^ et que de plus il était 
constamment tel qu'il devait être d'après le sens du 
courant. Je fis alors quelques essais avec une simple 
machine électrique , soit avec une machine de Nairne k 
deux électricités ^ soit avec une machine ordinaire dont 
le plateau a cinq pieds de diamèue , qui fait partie du 
cabinet de physique du Collège de France. En opérant 
par un temps sec , j'ai obtenu des déviations assez ré^ 
gulières , mais qui n^ont pas dépassé 3 à 4 degrés. 

Il est donc démontré qu'une machine électrique peut, 
comme la pile de Volta , produire un courant qui dé- 
vie l'aiguille aimantée , ek que l'électricité qu'on^j>eut 
accum]}ler pendant un temps donné sur une battmc ou 
même sur un conducteur est une portion finie de* celle 

T. XXXIII. 5 
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qui circuleraU {^aidant le même temps dans ua ciretût 
électromoteur fermé. Il éuit intérefrsaut d'étabKr cette 
comparaison d'une manière approchée. C'est ce que j'id 
fait* en sondant aux extrémités de mon galvanomètre ub 
fil de platine, dont une dei soudures éuit maintenue 
à la température zéiK> pendant que Fautre était cbftttfiëe 
dans un bain de metcure. Ce fût i ia5 degrés ceotî- 
grades que Taiguille du galvanomètre atteignit usxe dé- 
viation de 4^ degrés , la tnéme que je tenais d'obteliir 
avec la batterie. L'usage du galvanomètre peut donc^ 
dans quelques cas , remplacer celiù de Vélectromètre 
pour, la mesure des quantités un peu oon^dérables d'é«> 
lectricité accumulées sur des batteries ou soutirées par 
des pointes. Il semble que le peu d'amplitude dés dé- 
viations observées pourront être une ol^^eclion contre 
l'emploi de • ce moyen. Mais une considération très-* 
simple lève cette difficulté. Des expériences 'faites il y a 
quelques années ont montré qu'un fil long de plusieurs 
milliers de mètres transmet la décharge d*une bouteille 
de Leyde sans l'aâidblir sensiblement. Dans des expé-» 
riences de ce genre > on peut donc donner au galvano* 
mètre un nombre indéfini de tours et en multiplier in-^ 
définiment les eiSets. Lorsqu'il s'agit, au contraire^ de 
mesurer l'iciion du courant produit par une action élee-> 
tromoirice très*-faible , le galvanomètre né peut avoir 
qu'un nonibre limité de tours, passé lequel la longueur du* 
circuit deviôut nn obstacle au passage de rélectricité, ainsi 
que l'ont observé MM. Œrsted et Fourier dans leurs 
expériences thermo-électriques. L'isolement des difierens 
tours du galvanomètre est aussi une chose importante à 
examiner. On n'a peut-être pas asses donné d'attention 
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à eelte eir4cHl»tiitica â^ia le» exféAena^ de ce genre où 
rélectricité ayMil tine tenàio^ Uès*glrand& passe facile* 
iBenid^uaft^tcntr à T^iuUre à Intversr la soie qui ka sépare^ Je 
j^parti deim im ffànnomkvre db Soo tovira , dont le fil 
^itit doublënent. recouvert de soie, et chaque. série dei 
toiira sdpiàrëe par un tafieUn gommé. En f épéunit les espé^ 
rienees précédèAtes arec ce nbisveau gaWatiOBwtre,.yab^ 
tins des efibta censidiéraibles et pvet4ue décuplei^dcs pré^i 
oédlexis ^ ce qaHL £ititr startooi atuakoer' aux préeautidm: 
prises pour isèlerle fil conâucleur. J'ai datcftte Is plus 
grande déviation obtenue avec mon premier galvânto»ètre 
par le sitnfde couvanl d'une iMehkie ëleetrique à pla- 
teau très-forte u avait pas été «n-delà de 3 ou 4 degrés. 
Cette nième expërience^ répétée avec le galsatiomèbrc 
de Soo.tour-ft^ en fixant Vuite des extrémités aux covs- 
aras,, et aoutfraht avec Fautrè Fâectricité positive des 
conduéteurs , a donné les rësultaiis suivans : 

Ardëc.de distance, une^vîationdego^^à 72^,011 de 18* ; 
»...'. 10 ' ; 

4. •• Sh 

8 : .' 3 V 

1 irtèlre ........' 2 . 

AlkdSïtaucedeidéc., une déviât, de 90° à 72% oudeiS*; 

2 ".'. . ': '. .'id •', 

4.. •••• 5:; 

8..--- ••; 3 ; 

- I litètre*. .*. *. t ; 

i décii», .'....'... r&' j 

5 çenlim *. i .: : . 19 ^ ■( 

r - . • ) . ! » 2 f cem^ ^ ^o \ 

i cêtïU ' ' '..'.', . .'10 . 
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Ainsi la déviation était -encore appréciable lors même 
qaë latpointe était à i mètre du conducteur. 

On doit surtout remarqua que Faction soutirante 
d'une pointe est sensiblenrent proportionnelle à la dis-, 
tance de cette pointe du conducteur ^ mais qu'à une cer-* 
taine proximité la quantité soutirée reste sensiblement 
la mième quand on rapprocbe la pointe. «Eu emplopnt 
une macl^îne à cylindi*e qui n^avait qu'un seul coussin , 
la loi de proportionalité est restée vraie pour de plus 
petites distances ', et la déviation a continué d'augmenté. 
Jusque très-près du trontact. 

Cette différence s'expliquera farcilement 4 Fon fait 
attention que dans les machines à plateau les surfaces 
des quatre coussins ne communiquent ordinairement 
entre elles que par des conducteurs très-imparfaits. 
Lorsqu'on met Textrémité du galvanomètre en contact 
immédiat avec une seule de ces surfaces , il arrive nn 
mcMnent où la quantité d'électricité soutirée à distance 
par le fil du galvanomètre est justement égale à celle 
que peut fournir au plateau un seul coussin , et c'est 
^lors que l'action n'augmente plus sensiblement. 

L'expérience suivante confirme cette explication. Si 
l!on rapproche l'extrémité soutirante Jusqu'au contact 
du conducteur d'une machine à plateau , il se produit 
4out-à-coup des effets de tension électrique^ l'aiguille 
du galvanomètre est très-agitée et dévie dans tous les 
sens. Une des extrémités, à\£ galvanomètre étant en 
contact avec le conducteur auquel les quatre coussins 
fournissent de l'électricité ^ tandis que l'autre extrémité 
n'est en contact immédiat qu'avec une des surfaces né- 
gatives 9 et le fil étant de plus isolé dans toute sa Ion- 
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gQeur» il, doit s^cbacger d'un excè^ d^élecu^ioité.posir 
tive et produire des attraètiotis électriques ordin^irn. 

U n'en, a point été de même avec la machine à. cy- 
lindre de Nairn. Eh fixant une extrémité du galvano^^ 
mètre au conducteur positif et Tautre au conducteur 
négatif) la déviation a continué à être parfaitement :rér 
gulière; elle était proportionnelle à la vitesse at^iec là- 
quelle on towTi^it la manU^elle, en réglant le mouve-r 
inent de celle-ci, au moyen d'un compteur ; la déviation 
restait constant^ aussi long-:temps que durait Texpé- 
rience» 

Ainsi, en faisant trois toprs.de manivelle par seconde^ 
on obtint, .Içs résultats suiyans^ : 

R«p08. • Déviatioa constante. ' Déviation àbsoluiti ! 

9©*»^ 125°;. 35*»; 

et en ahemant les extrémité^s du galvanomètre , ' 

4 * j 
. • • • • • * 

La batterie de 4o<>o ponces produisit des écartempus 
trop près dii maximum pour qu^on put les me^urei:^ 
mais en n'approchant que t^s-lentement on obtenait 
une déviation à-peu*près égale pendant quelques instans. 
Ainsi, une de ces expériences, donna une dévia fiop,cp|i-* 
stante de 3o degrés qui dura 65 secondes. 

Une seule bouteille de Leyd^^ n'ayant qu^ deu^^dçmi-^ 
pieds carrés de surface , écartait Tâiguille de i% degrés 
lorsqu'elle était chargée aussi fortement que possible. 

J'ai fait depuis plusieurs essais pour déterminer les 
rapports qui existent entre le nombre des pointes sout 
tirantes , leu^ forme plus ou moiAs aiguë et les quan- 
tités d'électricité soutirées ; mais je n'ai pas encore assesi. 
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lâBfUiplJé €65 expépietiùes pour |io«iTOÎf en publier les 
rë#IisASi Ceilç^ q^ ^précèdent sn^setit pour mou^ 
Xtfev <{iie le galyanomètte peut «errir -à résoudre plu- 
sieurs questions sur ,l*électricilé •ei'dînaîre ^ et i|ue pour 
eet ttsagie ^ses* déviations peuveot être beaucoup aug*^ 
iBentéés par k miiltipHcité ei risolementfteë tours. 

'Je «lois TemaiHpier ici qu'ayant soudé ùù 'fil de pla^ 
tkté aux fils de cuivre dii galvatiomètre pour établir tme 
d6rinpara{s6n analogue à tîdle que j'avaîs fahè précé^ 
âemment, tine différence de température de looo degrés 
entre les deux soudures ne produisit aucune déviation 
sehsîble. XJh couple cuivre et zinc de a pieds carrés de 
surface n'avait pas plus d*e<fet. Enfin une pile die ^4 tou- 
pie ide deiBÂ-^cil carr^ forleoiAUt <;hargée ne.^yoduisit 
qu'une déviation de 20 degrés '. c'est que le fil était 
alors asse^ long popjr . a^rjèter complètement la çirçul^ 
lion du «courant thermo-ékcjçrique , et pour diminuer 
considérablement celui de la pile (i). 

li^s ràppcJWs que ces expériences établissent entre' les 
àétfons des courans produits par les mat:hinés'élec^ 
irîques , et ceux 4V^^ pik ou d'un appareil thiermo- 
âectiique , donneront le moyen d'apprécier la vitesse 
absolue avec laquelle l'éleciricîté circule dans un ap- 
pareil électro-moteur fermé , quand on coniiialtrà le rap- 
port dt; leur force éledro-molrice ou de la tension 
électrique que peuvent produire le contact de deus^ 

M. ' 

__ --- ■_■■- _ ■ j - - _ ^ 

(1) Peut-être la d^yid^ion eùl-elle été plus grande si le 
fil du galvanotnëtre eût été parfaTlewent continu ^ au lieu 
^^ètre foniië de deui fils métalliques réunis seufemeiTl par la 
lorsîbn. ^ 
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méuux et le frottement de« coossina. En effet , dans les 
niadiînes électriques cette vitesse de circulation est 
déterminée par le mouvement du plateau de verre au 
moyen duquel l'électricité est transportée sur les con- 
ducteurs avec une vitesse connue. Si la tension de cettç 
électricité est dix mille fois aussi forte que la tension 
d'un couple voltaïque apnt même surface que le cous- 
sin , et que cependant les effets produits par les deux 
couraus sur un galvanomètre- donné soient les mêmes , 
la vitesse de circulatioa de Télectricité clans le circuit 
voltaïque sera évidemment dix mille fois plus grande 
que celle de la psirtie frottante du plateau ; car c'est une 
oplnipn g^éralement i^ue que la déviation de l'ai- 
guUle aimantée est proportionnelle i la quantité >l'élec- 
tricité qui passe dans le courant. 

Les expériences comparatives faites avec des piles et 
des circuits thermo-électriques nn outrent que la conduc- 
tibilité des fils mélaliiques n est pas en raison inverse 
de leur longueur. Lorsque la force électro-motrice est 
Mble , un circuit métallique un peu long suffit pour 
airèter presque entièrement Je courant électrique. li'in- 
teMÎtéide ce courant augmente rapidement à mesure 
que ia longueur du circuit diminue jusqu'à une cer- 
taine limite qui dépend de l'énergie de la force électro- 
motrice* 

La supposition de couranè partieulaires asse^ intenses 
pour ptioduiredes aitiuctioas ou des répulsions n*a donc 
rien d'étrange , puisque , quelque faible qu'on veuille sup- 
poser la force électruHaiotriceqûi les'produit, on conçoit 
que, si le circuit est infiniment petit, il peut y avoir une 
coDTpensation due à l'extrême vitesse de circulation de 
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Télectriciié. On voit eacore que bien que les corps peu 
conducteurs , Veau pure par eltemple y ne puissent faire 
partie d^un circuit électro- moteur sans arrêter les 
mouvemens du galvanomètre , une couche d'air de plpsi 
d!un mètre n'interrompt. pas toigours. ce genre dUctiouji 
et que les résultais dépendent de l'énergie de la force 
électro-motrice , ensorte que , dans les expériences sur 
la conductibilité des corps , c'est un élémçiit important 
qu'on ne doit pas négliger, 

§ II. Expériences relatwesà T Electricité atmosphérique^ 

On sait que les pointes inétalliques peuvent soutira 
de grandes quantités d'électricité desi nuagesf au point 
de produire des aigrettes lumineuses très-intenses.. Le 
galvanomètre pourrait devenir un moyen précis d'éva- 
"luer la quantité d'électricité qui passe dans ços conduc- 
teurs. 

Quoique cette ccmséquence parût évidente , j'ai pro- 
fité de l'occasion de le vérifier qui s'est ofierte à moi. 

Le 4 d'août , au milieu du jour ,.des nuages électri- 
ques annonçant un orage ,. je fis élever une pointé mé^ 
tallique sur l'observatoire du collège de France , une 
perche de neuf mètres fut placée près du paratonnerre 
le plus élevé qu'elle surpassait ' d'environ un mètre \ 
elle portait un fil conducteur terminé par deux aiguilles 
très-fines et un peu divergentes. 

Ce fil conducteur^ revêtu de soie , traversait un tube 
de verre et descendait dans la chambre où était placé 
le galvanomètre. On le fixait i une des extrémités de 
celui-ci , tandis que l'autre extrémité communiquait avec 
la tige du paratonnerre et par conséquent avec le sol. 
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A peine Fa^parçU éuit-:il monté qu^il commença 
&. tonner, L aiguille du gaivwomhiTe » d^bord à 87 
degrés , f^t déviée et oscilla entre 34 et 3a.i. Le sens 
du courant ,indiquait»que rélectricilé soutiré^. était né- 
gative^ Pour .in^en assurée 9. Je rompis le fil conducteur 
et je fnVssurai que r^çleqtrppiètre $e jcbargeait en .effet 

négativement. 

Deux jours agr^i»^. le 5 d'août ^ un second orage plus 
violent que 1^ premier me donna Toceasioii de i^pétw 
cette expérience, P/our cette fois 9 la déviation fut en 
moyenne de j,o à i!|. degrés et alla jusqu'à as. Pen«* 
dant ies vingt minutes que dura mon observation , le 
sens du courant, chiu^ea denx pu trois fois. En efiiet , 
un vent violent de Touest chassait les nuages qui pas- 
saient rapidement aurdessus du conducteur. 

Ayaat voulu rompre le fil i^onduetenr. au moment ^ù 
la déviation était la }>lutf gvandé, je reçus de fortes 
étincelles » Télectromèlre divergeait avec viôlende V niais 
lorsque le circuit é^U. irétabli $ Vélectroscope à fismUés 
d*or le plus sensible ne donnait aucun s^ej, de. ^n? 
sipn*. Au bout de que^lqu^ instans , :1a pluies ^ui Jtom- 
bait avec force ayant mouillé, lés supports du^fil cour* 
ducteur, les signes, électriques 9 soit, du galvanomètre 9 
soifode Télectromètre , cessèrent èntièremc^l^AU* n^oment 
où Téleçtrieité parainai^ :1a: plus f^rite, X'4.Vaisj fait le 
même jour une expjérience comparative,. svoflatibfttterie 
de 5ooo pouces avec. le même, galvanqmètre^jlua dér 
charge de cette batterie, n'avait produit à, cause de. Thu- 
midité de l'air qu'une déviation de 12 à 16 degrés^ Il ne 
£|ut pas oublier que ces e^Tets furentobtenus avec le pre- 
mier galvanomètre de 100 tours , le seul que j'eusse alors. 
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' Lonque j'eus feit btoti-tiôUYë^ii'galVaiiomdtrè v jffln^n 
semé i^iaplac^ dtt* premier ;pour reprendre ces txpê^ 
rtenees iui:i*ëlectricité«tmos|)iiériqae. iXa^oM je ti:'o)>' 
sefvai pëiHiaiit plttsîeuYè jours que des 'déviartîèni^'âoiit 
l» nuuiimmn fut de to à iso-^gi^.' Pafr nn temps -sé^ 
reul: , . la dé^miob i%il iôôâstâtnmént litille ^' et je h^ob'^ 
tins aucun signe électrique avec un électroscdpè à fècdlle 
dW^et Àrdetts^t^tPidteis» Dans un seiii'Qfe'^ peudatit un 
orage qui ^evi lieu'à qfiëlqtlè distdiKîe Që Paris v l'ëlec- 
tironiètreetliegalvanoiiïèfi'ôdounéi^nt des signet très- 
semeîbles.d'iékptticilé j Ir dévî*(k)rf âtteigÀit k 8* , 'b[^' 
qfte Von nUipet»çÙt aucun nuage au-dessus dé Fcibser- 
tûive jusqu'à 36 degiies du zëtiit; 'E)nfin , * le 5'Stè^tèmbré^ 
trais huage^ orageux ' divisés par uldt tent violent de* 
Fouest et accompagnes de^pliiiépasséf^ntsticcessiVetneht 
au^desttxs' de Fâtf is eâiitûltdiê ëV <Attq ttéùfes après midi . 
Potti?Ucrtts4e9 tr<>î)3, :la^4é^ktft>d ful'c<mstàmn»îm telle , 

• • • * 

que ]^éiBetiién6 ^«cKitïrëe élâîl ^ d^l^b6î*d posî tife ,' puîis ' 
s^tîâbiblissMt et changeait toot^^ëéiipdèsenspbuî't^ët 
iiégative jusqu'à oe que le «tiàgefût entiêremetit passé. 
. P^inri\es'deib^ ptemi^rd vlîi dMâiiëU fut , terme moyenV 
de'&)6ï6<KJd«gré5 dans les deui'seiis 5 quoiqu'on n'aper- 
çût 'ductifi ébl^if* 5 à chaque êotij) deVèxrt eHe aùgmén- 
Uil'^ttMiemmtdé ïo degi»é8<i>/ ^ ' * •^ 

:. Le tfoiéiètae'wage piioduisU des dévîatîôiis' encore 
fillû» ôtinsldéraMes qui , aliél'ent' quelquefois jusqu'à 87*^ 
tJist'iài-diWtout près du ttiaTiniû!niiV>épxA$ dîk riiinuiéé, 
ik Mvikii&n était d«ns^ le sehs^fe' l'éîtieiHcîté '^bsîivve' ^ 

tj-ti 1 I r r J,i *• ' ' ' • ...>.:' .tj Ié. . 'ié1 j- . >^ * ,' • • r 

•(t) 'Le galvanomètre élàiiplalcé'VôuS une doche de verre, 
« l'abri d«««gftalidn^ dé '['«ir. ' :..■,',. 
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4i9toaidrve ello duttgeak de sigae 4m motilaU Bubiteuietil 
ti« liluèkiirs clpgréB : «afin , «Ik devint Bi$g»ViTe d'une 
JUtDfine pemumenle josflpa'à ce que ^t mftge fàt^-èii^ 
4Îè^nwQt passé* Ces demîèpeA eitpërieiiees prou vend <|ite 
ittrgalTaaomètre {newt âtm fen utile date les recherdhei» 
^«r râecâriciié «tnosphériqiie. S^il était •démotitrë que 
l^^lecftrktité «ODHibne à k formavietti de la grtle , tet 
instnimeni serait le seul qui put friiie oenoatlred^e 
wak^iéve pfédise les «quantitéi d'électneité ioutivëeà ^r 
id^ poiotes pi«is ou moîus aiguës ei Jetées , et cdm* 
«miquaiu ^us ou moSns avec le soK 
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Note sur la Nomenclature et la Class\fiçatiQn 

cj^imiques.. 

Par m. Guib^urt. 

• 
' Dim uu Mémoire sur les SuTfo-Sels Kuséré dans les 

demien Cakiers des Armale^ , M. Berzelius donue un 
aperçu d^uue noutelle nomenclature chiiiiique'qiii'â 
beaucoup de rapports avec ûUe nomenclature q^è je com^ 
posai il y a^qui^ques années et qui n*a pas été publiée , à 
Teseeplion de la partie qui traité des corps binaires , don- 
né^ par eiïlrait dans le Joumaî de Pharmacia, totûe^ , 
pfige 3^S. Dans cet extrait ge 'nomme Tacide bydro- 
•ulfiarique sulfide hydrique , comme M. Bërzelms ; Je 
'dis chhfure et ttdoride starinique , comme lui xiitorUre 
et chhride ferrique ; les noms de sulfure Jerreux et de 
fulfuTe ferrique , ceux de sulfiile arsénîeujc et de suU 
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fide arsénique sont fondes sur les mêmes p^iicipes^ 
et s'en déduisent immédiatement : dans la nomencla- 
ture des corps temai.res et quaternaires j'emploie aussi 
le sftot sulfydrcAes pour remplacer hydrO'^ sulfates] en- 
fin , comme il est évident qu« la même copformité se 
retrouvera dans le reste de la nomenclature y il me sera 
permis sans doute de donner un aperçu de la mienne, 
ne serait-ce que pour ne pas me laisser perdre entiè- 
rement le friiit de mon travail. 

Je divise les corps pondérables en six classes fondées 
9fkv le nombre de leurs élémens , et je les nomme corps 
simples ou élémentaires, corps binaires^ ternaires , qua^ 
ternaires^ quinaires et sextaires^ Quoique rien ne pa- 
raisse devoir limiter ces classes , cependant jusqu'à 
présent aucun composé cbimique défini ne possède un 
plus grand nombre d'élémens ; et même Texistence des 
corps sextaires, qui ne comprennent que les hydro- 
cyanates doubles , les sulfo-hydroôyanates et les sélénio- 
hydrocyanates d'oxide, sera-t-elle contestée par un 
tîertain nombre de chimistes qui n'admettent pas que 
leç cyanures doubles et les sulfo-cyanures décomposent 
l'eau eu, s'y dissolvant, et ajoutent un nouvel élément 
(l'oxigène) à ceux qui les composaient d^à. ^ 

Je range les corps simples suivant la méthcnle de 
M. Ampère, publiée dans les deux premiers volumes 
de ces annales , sauf deux légères modifications que 
j'ai motivées ;dans l'extrait précité. Cette méthode , adop- 
tée également par M. Beudant ( voir le Cahier de mars 
dernier), me parait être la meilleure à suivre ai\jour-' 
d'hui,*et je suis d'autant plus étonné qu'elle n'ait pas 
obtenu l'aissentiment de M. Ber^ielius , qu'elle ne dif- 
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fàre presque de celle donnée par ce célèbre chimiste 
dans V Essai sur la Théorie des proportions chimiques , 
page i56*, qu'en ce que M. Ampère a divisé en deux 
séries de. genres la série unique de M. Berzelius, ce 
qui lui a permis de mieux conserver les rapports na- 
turels qui doivent les lier entr'eux ] car les genres de 
M. Ampère se trouvent avoir été en pai:lie forimés par 
M. Berzelius , par exemple, les tiianides^ les chrysidesy 
les cérides^ les zirconidesj etc. 

Je divise les corps binaires en ordres fondés sur Télé- 
ment le plus électro-négatif ; en genres tirés de Vâé- 
ment positif , et en espèces déterminées par les propor- 
tions diverses des deux élémens. 

Le premier ordre est composé des oxiques (oxigène 
négatif) *, le premier genre comprend les oxi-carbiques 
( carbone positif) ; les espèces sont , dans la nomencla- 
ture actuelle , Foxide de carbone et Tacide carbonique ; 
dans la mienne , Voxure carbonique et Yoxide carbo^ 
nique. 

Après les oxiques viennent lesphtoriques (phtoré né- 
gatif), les cUoriques, les iodiques , les sulfuriques j les 
séléniques , etc. 

La nomenclature des corps binaires est uniforme 
pour tous : leur nom n'est composé que de deux mots^ 
le premier pour Vélétnent négatif , le second pour l'élé- 
ment positif. Le premier mot prend la terminaison i(/e 
ou ure, suivant que le composé est ou n'est pas acide , 
et de même que dans la nomenclature de Lavoisier le 
second mot prend la terminaison eux ou ique pour in- 
cliquer, dans chaque section de corps acides ou non 
acides , une proportion inférieure ou supérieure de l'élé' 
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I 

meitt dégjfttif: Quelques eas parfktflién nécéssicent ^ 
comme dân» la nomenclature actuelle , Pad(}Mction ië 
h: fvttkxàepér ou kjrpo^ au nom (te l'élément négatif. 

Cea principes sont si simple» ({ne j« sitisétonivé qnW 
ae los ait pas proposé» plus- fb%\ àe plu»^ étant éé^ 
gagés de tonne diéorîe et se réd»isiint k Vexpresâicm des 
faits ^ ils jpevmefttrawnt d'espérer tine longne smbilité 
dan» le langage de \tt i^kimie ; c'est en les suivant que 
je nomme 

Oxure^ hjrdrîque', Tean ; 

» 

Oxidè hfirltpxe , Fèau oxîgénée^f^ 

Qxlde sulfureux , Faclde sulfureuif ; 

Ûypoxide suîjurique , racîdé typo-sulfurîque ; 

Oxid^ suTfnrbque , Facide sulfurique \ 

Oxutb' potasssiqaé , le protoxide de potassium ; 

P\ei^ure potassique , lé peroxide de potassium ; 

ChTôfiirb stanniqne , le proio-cWorure d'étaîn ; 

Chtbtide sta/mique , le deùto-chlortire d'étaîn^ 

Sulfide hydrique , l'acide hydro-sulfurîque \ 

j£zotide carBanique , le cyanogène. 
Voir, au reste , Fardclô précité. 

Les corps ternaires sont divisés en six ordres , donune 
il suit : 

Premier ordre : Un corps simple négatif combiné 
avec un corps binaire positif; tel est Facïde chloro- 
cyanîque. 

Dans ces*sortes de composés y le corps binaire jouant 
le rôle d'un corps simple, leur nomenclature , est ïa 
même que celle des corps binaires , et je nomme , par 
exemple , Fàcide cliloro-cyanique chloride azocai bique, 
la terminaison ide du premier mot indiqùalit l'énergie 
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acâ^e d|] qci^po94> H le 9«colMi étant formé p»t k (5on- 
trifitH^ dv(îi)om'^ <iyailtogènë 9 azotide cmhonique, ' 
PaB^ fa mime. %^v0 se trmu^ènt ; • 

tj^cUorétrèùSùUtdrbitjuë, phâsgèné ou gaz ctiloroxi- 

' * carBbuiqae ; ' 
LeciA|FtifV idarhfdtiffue , httîlé do g$£ elëâaht \ 
IjC chlorure bi'Carbydrique, i volume de cKloré, 2 vol. 

d^hjdlrogène per-^rboiîé. 

Je dente que ron puisse trouver une. manière plus 
simple et plus éxàctie d^^xprimer la composition et les 
papports réciproques de ces sortes de corps , dont le 
uom];>rQ,6^ac<ïrok touVleà joiir^ et dont.k n^Éfienolature 
actuelle est un vAi table chaos. - ' ^ 

Deuxième ordre : Un composé Humre négatif et 
un €XMnp# âé)PHienti!^ir6 positif ^ eur; les cyanui^et métaU 
liqnes. , ' * 

La nomimoldlura de ces corps est encore èoumise 
aux mém^s .principes > et je nomme 

Aio€€Êrhide hydritjue , Tacide hydrocyanîque 5 
jizocà^bufiè pionibique , le cyanure de plomb; 
Oxieàrhure^plommque y le carbonide de plomb, etc. 

Lés deux derniers noms sont encore un exemple de 
la fidélité avec laquelle la nomenclature que je propose 
exprime les rapports naturels entre les composés chi- 
miques analogues. 

Le troisième ordre des composés ternaires comprend 
ceux formés par deux composés binaires qui ont un élé~ 
ment commun i par exemple , tous les sels qui rcsuU 
tent de la combinaison d^un acide et d'une base .0x1- 
géttés. 



( 8o ) 

Le TiQn^ de ces composés est totijonr^ formé àe ûenid 
mots ; le premier 9 résultant de la contraction àù noiù 
du corps binaire négatif on de Tacide y prend la- termi- 
naison ite ou ate dans les mêmes cas cpie dans, là na^ 
menclature de Lavoisier ; le second j dérivé, du nom de 
la base y en garde la terminaison en eu3ù on en- jf «é., -En 
voici quelques exemples : * . 

OxisulfUe qpcupotassique , sulfite de protoxide de po- 
tassium; 
Oxisulfate oxuferreux , . sulfate de protoxide de fer \ 
Oxisulfate oxuferrique, . sulfate dérperoxide de fer. 

Les noms les plus compliqviés de ce genre sont comme 
celui-ci : % 

Oxas^otite queLdrirOXupIombique onoxazotité^ oxu" 
plombiqucy lequel répond â sub''quadTi''pemltriîe de 
pvotoxide de plomb. 

Les noms que je propose sont presque toujours plus 
courts que ceux qui leur répondent dans la nomencla^ 
ture actuelle , et on peut encore les abr^er. ^n rem- 
plaçant > la seconde fois, le nom du pfincjpç négatif 
commun par un trait (— ;-)qui indique^q]^. l^i. /Répéti- 
tion en est sous-entendue^ alors les noms précédena 
deviennent : 

Oxisulfate -potassique, 

Oxisulfate -ferreux, " • 

Oxisulfate -ferrique , 

Oxazoiite 4 ^plombique ; 

mais les premiers ont le mérite d'une, plus grande 
exactitude. 

Ce troisième ordre des composés ternaires ne oom- 
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ptend pas isèolemelit ceux dans les<{ttels Toxigène tk 
le principe négatif commiln de deux corps binaires (je 
les nomme oxïiçffies doublés) ^ il renferme aussi des com- 
posés analogues formés par la combinaison d^'d^i 
cUori^es y de deux iodiques., de deux sulfurisés , etti 
Ce sont ^irécisément ces derniers' composés (les sulfid- 
tiques doubles) auxquels M. Berselius vient dé dontiet 
le nom de sulfo^sels* Dans ma classification , j'assimile 
entièrement tous ces composés à ceux formés par Toxi^ 
jgène , et je divise le troisième ordre, des composés ter- 
naires en familles , de la manière suivante : 

i'^ &mille : les oxiqUes doubles. 
2^ famille : \es> phtoriques doubles^ 
3^ fiimille : les chloriques doubles» 
4^ famille : les iodiques doubles. 
V 5^ famille : les sulfuriques doubles j, etc,^ 

Ces eoi^s suivent le même itiôde de nomenelntÀré 
que les oxigues doubles, et Je dis : ' .* >. 






Chlorydràïechlorucuprtux I hydrochlbrale de prbtocivloriire 
Chlorydrate '-^cupreux X de cuivre: 

Sulfrdrate sulfupotassique ] hydrosulfale d^ sulfure depo- 
Sulfydrate —potassique j tassium. , 

Quelqtiefoii 1» cômpoJés tdrnàireà du 3* ordre se 
prêtent à un toode de nomenclature qui se tiré plûâ 
directement du n(fti de leurs deux composans ; c'est 
lorsque ces deux composans, au Heu d'être d'iipe ënei?- 
gie chimique contraire , en ont une semblable, soit né- 
gative, soit positive-, cm alors le corps ternaire, au 
lieu d'être considéré comme «a sel résultant de l'union 
I. xxxni. ** 
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d'^n acide aVec une base > peut être regardé comme un 
. adde ou çpvoxwvûa^ base double» Par exemple^ il existe 
* un compo«jé diacide nitrique (oxide azotique) et diacide 
iodîque (^xide iQdique)^ qui pourrait se nommer oxi- 
azqtojt^ çowdiquf on àxcaotateriodique^ mais il taut 
mieux l'appeler oxide àaoti^iodique* On forme de la 
même manière leanomii> 

Oxntè alatnini'Caîciqué , composé dMnmine et dé 

chaux ; 

Chtùfidè sulfi-starmiqùe , corps formé de chloride 

sùlfuriqué et de chlo- 
ride stannique ; 

Sulfure stannî^potassique, sulfure double d'étain et 

de pota^ium , etc. ^ etc. 

Le quatrième ordre dés composés ternaires comprend 
ceux qui sont formés de deux corps binaires qui ont 
Vêlement. le plus positif commun. Je nVii citerai qu'un 
exemple dont M. Berzelins soupçonne seulement Inexis- 
tence, mais que j'ai formé. et décrit il y a long^-temps 5 
c'est le chloro^suljure hyrdrargyrùpie , corps fcMrmé de 
deuto-chloirure et de deuto-sijlfurfc de mercure. 
• Le cinquième ordre des coiliposés ternaires comprend 
ceux qui sont de nature organique , et c'est par un ex- 
pQsé de la^mét^iode que, je propose ^pour eux que je 
terminerai cet extrait foirt aride et d^à trpp long j ce 
que^ j'ai dit jusqu'ici sufca., j^ fense, pour faire 
co^CQYoii^Ia maniéré dont je procède à la classification 

et à k nomenelauire ^es, ccprps qufa^rnjiii;ca ei; qui- 
naires. 
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Côftipàsés tètnaires ùfganiques.^ 

1^^ famille. Addes. Nomenclature actuelle. 

^« ,.■■ • ■ Gtuâidès. Ëxemp. Olivile, glycyrliile, 

oléile. 
i^ ■ Saecharides. Saecharite ^ ayite y ;max&D4t§, 
^^ ■ Gommides. Gommite,adraganthite,baa^ 

^ sorite^ 

5* . ■ • ■ I Amyîides. Inulite y amidonite. 
6«' — n I I Lignides. Hordéite^ subérite^ tigniie* 
j^ ' Cohrides. Ulmin i gslUn , gentianiB 5 

hématin, 
8^ ■ î' Résinides. Gu^acime^pinimef^ oourb^^ 

rime ^ 6«ccinime« * 

90 -.....» OUides. Elaïme , oéarima , choleft^ 

térime. . • 

f o^ Odoridest. Auisime , jcaiii|»horiiii^ , çi^Yir 

marime. . 

11^ Alcoolid^é ^ Pjracetime, alcoolîii]e,.éf}ié- 

rime» 

Appendiéé gêàétàîl. Prodtiitd t^gétaux glucides \ sac- 
cliâridés , gcwànmdé* , edloridés , tésînîdës y bféidék , 
odériéés, alcéoMéi. * •^' 
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Analyse des Séances de V Académie rqy(de 

des Sciences. 

m 

Séance du lundi 19 juin 1826^ 

1 

M. Desp&etz fait part de différentes expériences qu'il 
a coniidencéeë sur la chaleur dégagée dans la com-^ 
bustion; 

M. Servoz envoie une fiole d'une encre indélébile de 
sa composition. MM. Durosiez , père et fils ^ adressent 
de métne des échantillons d'écriture qii'ils supposent 
inattaquables. M. Maygrief déposé un paquet cacheté 
contenant la description d'instrumens lithontripteurs 
de son itiventiou. 

M. Arago rend un compte verbal de deux Mémoires 
de M. Bréwstfer Relatifs , l'un aux obseWàtions thet- 
mométriques faites au fort de Leith ^ l'autre aux pouvoirs 
réfractîfs dies liquides contenus dans certains minî^rauk. 
( Voyez ci-après un extrait de ce dernier Mémoire. ) 

M. Fri^snel rend un compte verbal de là réclama- 
tion adressée par M. Trollé, concernant les paragréles. 
M. Damoisedu fait un rapport sur un nouvel instru- 
ment de perspective inventé par M, .Boscary» 

M.. Magendie lit une Note concernant l'application 
directe du galvanisme aux nerfs de l'orbite , et sur l'em- 
ploi de ce moyen pour le traitement de l'amaurose. Il 
résulte de ses expériences que la piqûre des branches 
orbitaires de la cinquième paire n'est point dangereuse; 
qu'elle fait éprouver un sentiment analogu# à celui qui 
résulte du froissement du nerf cubital 3 enfin que l'ap- 
plication du galvanisme aus^ branches frontale et lacry*> 
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maie du nerf ophtbalmiqu<3 peut être utile dans le trai^ 
tement des amauroses incomplètes. 

MM. Thenard et Blainyille font un rapport, sur upe 
nouvelle manière de dessiner au ti'ait sur la pierre , in- 
yentëe par M; Paul Laïu^nt. 

(F^ojrez ce rapport ci-après. )- 

M. Dnpetît-Thbuars Ht un Mémoire sur la Couleur 
verte des végétaux. 

Séance du Impdi a6 juin.^ 

M. Corout , manufacturier^ adresse la description 
d^un nouveau métier mécaniijue à rotation continue , 
susceptible de tisser des étoffes d^espèce et de dimen- 
sions v^iriées. 

M. Dupetit-Thonars présente diverses observations 
au sujet des procédés lithographiques. 

L'Académie entend ensuite la lecture d^une Note de 
M. Dutrochet sur. une fontaine périodique du dépar-. 
tement du Jura, appelée la Fontaine ronde ^ dW Mé- 
moire de sir William Rawnson sur la nouvelle nla- 
cbine à feu de Perkins : d'un Mémoire* de M. CoUard , 
de Martigny, concernant Faction du gaz acld^ carbo- 
nique sur l'économie animale. 

Séance du hfn^h y j^iii^% ' 

M. Arago cdlnmunique plusieurs résultats auxquels 
il est arrivé depuis long-temps concernant l'action que 
les substances les plus diverses exercent sur l'aiguille 
aimantée quanj elles sont en mouvement; il en-tii^ la 
conséquence que la théorie qu'on a donnée de ces nhé-^ 
nomènes est inadmissible, (^(j^ez- le. Gibier de juillet.) 
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M^ Boisson annonce ^'il ^ rédigé un Mémqifiê ihéor^ 
rique sur ce genre de ques^Qn?» et qu'il )e \ipi ÙmP ^ 
prochaine séance. . ' 

L'Académie reçoit ; rm^ le$Sfe du Mp^istre dç' Tlolén 
rieur sur le tremblement de terre qu'on a re§sfuti à 
Saint-Brieuc le 1 4 avril dernier j mu Mi^n^i;^ sutr le 
calcul des mouveu^eu» 4f ^ .pl^if èt^§ i piir 9^* IMEaûroff^ 
conseiller d'Etat à Pétersbourg; des Ob^çrT^tioQS pui^ 
le miel commun , par M. Housset , négociant de Bor- 
deaux ^ une lettre de M. Deshajes annonçant que des 
circçnstanees pi^lhe^ireusea l'pl^ligçut de suape^drt la 
publication de squ o^ivragfs sur les cpquiUe», 

M. de Iji^ Smiardi^ ^^4 ui^ cqwb^ T^rl^al du tome ii 
de V Histoire philosophique f littéraire et écoMomique des^^ 
plantes éh T Europe \ p9^ M* Poiret, 

M. d' Arçet réfute complèteiueut lê^ i^spertioua con<^ 
tenues dans une lettre pseudonyuiQ adre^sçéç à l'Aca- 
démie dans la dernière séance, concernant l'çmploi du 
bi-carbonate de soude. 

On lit un Mémoire de M. Balard 9 pharmacien de 
Montpellier, ç;^ \ine Substance uout^He qontenue dana 
l'eau de mer, et qu*il appelle hrôme. ( /^pye« le Cahier^ 
d'août^ tome xxxii , page 337. ) . 

M. Raspail donne lecture d'an Mémoire sur THor- 
déine, le gluten et la difficulté d'isoler les difierens 
principç9 dont se compose unç farine par les procédés 
en grandu 

* Séance du lundji 10 juiUet* 

I BIM. Bqries e( Gay demandent à être portés sur la 
liste des caudidfits à la place vacante à TEcole de Pfaar-* 
macie de Momtpellier.. ^ 
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M. de AfondÎTauU adressé an, nouveau Mémoire sut 
la Costswiopfi, 

M. Gaudin ati^it entoyé à rAcadëmîe des Réflexions 
SUJT la natisir^ du calorique; M* Fresnd en rend un 
compte peu favorable. 

M. Ppisson donpe lecture de son Mémdire sur les. 
Phénomènes di:i magnétisme en mouvemeDt. { Fuyez W 
ÇaLier de juillet. ) , 

M. Civiale rend compte de quelques pei^jE^ioimeiiien* 
qu'il a appoiiiës dans la construction des instrumens 

^ithontripteurs. . 

« . 
Séance du lundi 17 juiJIleU 

Le Ministre dç^rintérieur envoie à V Académie un fragr 
meqt d'aéiolithe U»^ lécemment èmi \m «ut^on» de 
Castres. On priera Son Excellence de vènloii^ bien de- 
mander qu'on lui fasse connaître les particularités qui 
ont accoippagné la cbute du météore. 

M. Amussat écrit qu'il avait d^ fait exécuter un 
instrument semblable à cel«,i que M. Ciyiale à présenté 
dans la dernière séance. M. Meiriçiix adresse, pettr stm 
propre compte , une récliimation semblaBle. 

M.. Collard de Martigny déposef un paquet cacheté. ' 

M. lavocat demande des renseignemens sur l'emploi 
d^ i^uçs à tj^pan. 

M» Magendie présente , au nctti de.ll.. Aihùssstt , ' une 
nouvelle sande, dite acoustique, qui sert â ]ceconnaftre 
par Tefifet du son la présence des calculs (feins la 
vessie* 

M. de Humboldt; communique la découverte ftite 
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récemftieiit par M. Boussingault du gisement du pla- 
tîne. ^Voyez le Cahier de juillet, tome xxxii.) 

. M. Dupetit-Thouars lit un Mémoire intitulé : Re^ 
cherches sur les parties quon doit nommer organes dans 

les végétaux. 

. M. Beaùfond, de la Martinique, avait présenté le 
plan d-un moulin à air ^ les conclusions du rapport fait 
aujourd'hui par M. Navier sont que ce xuoulin ne peut 
être approuvé. * 

M. Paravey lit un Mémoire sur TOrigine commune 
des chiffires et des lettres dont les différons peuples ont 
fait usage. 

i^éance du bmdi 24 J^i^^* 

■é 

M. Theixard rend un compte verbal de Touvrage de 
M. Alibert sur les eaux minérales. 

M. Taillefert adresse un Mémoire sur une nouvelle 
méthode pour traiter la fistule lacrymale. 

Sur l'avis affirmatif de la Section de Chimie , F Aca- 
demie décide â Fuaaniixiité qu'il y. a lieu à procéder au 
remplacement de M. Proust, 

MM. Prony, Arago , Girard et Dupin font le rap- 
port dont TAcadépiie les avait chargés sur la propo- 
sition de M. de Brony, tendant à faio^e admettre deux 
nouvelles unités , Tune pour la di^lributidh des eaux , 
l'autre pour l'évaluation de la force de$ machines. 

I^ discussion du rapport et des conclusions est jren- 
yoyée à une. autre séance. 

M. Raymond, horloger^ lit un Mémoire intitulé: 
exposition et développement d'un nousfeau système de 



(89) 
balancier à compensation applicable aux horloges les 
pbis propres à mesurer le temps avec uniformité. ' 

M. Moreau de donnés présente'' des aperças statis- 
tiques sur l'étendue et la valeur du commerce du 
coton. 



Rapport Jait à rjicadémie des Sciences , danfi 
la séance du ig juin ^ sur une nouvelle ma-- 
nière de dessiner au trait sur la pierre , com- 
muniquée par M. Patd Laurent , peintre , an- 
cien élès^e de PEcole Polytechnique. 

UAcADÉmiE nous a chargés , M. Thenard et moi , de 
lui faire un rapport sur une nouvelle manière de des- 
tiner au>,trait sur la pierre, aB|L lui a communiquée 
M. Paul Laurent , peintre ,I^Hfti élève de TEcole 
polytechnique , et professeur xP^ dessin à l'Ecole fo- 
i:estière de Nancy •- On a d^à essayé plusieurs fo!s d*ap- 
pliquer à Thiatoire naturelle la lithograpMe, ce moyen 
9Î simple et si peu dispendieux de multiplier un dessin 
original,; malheureusement jusqu'ici^ du moins en 
France^ les détails un peu fins des portraits d^animaux 
ou de végétaux , et spécialement ceux de leur organi- 
sation , n- on> pas été rendus d'une manière bien satis- 
faisante, surtout dans des dimensions peu considérables^ 
ce qui tient essentiellement à ce* que l'encre lithogra- 
phique ne peut jamais être d'une liquidité parfaite pour 
l'emploi des plumes très - fines ; et d'ailleurs on était 
obligé d'employer beaucoup de temps pour avoir un 
simple trait fort délicat. La lenteur et l'inexactitude 
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du pit>cédé. ëuiant encore coasiâérablement aiigmeti^ 
tées par la numière dont on transportait snr 1» pierrô 
le dessin original^ poiaquW était obligé d'obtenir 
un décalque par Femploî de la poudre de sanguine 
dont on avait préalablement rougi le dos du des- 
sin , en passant dans tous les traits une points sèche 
qui laissait sur la pierre le trait de celui-ci. Il faW 
lait «nsuite reprendre ce trait avec l'encre lithogra» 
ptiquç, et.ce n'était qu après tout ce. traml préa- 
lable qu'on pouvait continuer le dessin et le ter- 
miner* Ce dessin était donc une tnoisiè^e copie de l'o- 
riginal qui était uécessairement plus ou moins altérée 
dans ses difiérentes traductions. Il fallait Un temps con- 
çi4érable pour l'obtenir , et l'on n'&Tait , en général y 
que des Unéamens assex grossiers ^ le plus ordinairement 
avec un agrandissemQ^^ensiblé* M. Laurent a <^erché 
k perfectionner l'eninH^o la litbograj^ie en lustoire; 
naturelle , en obvian^Mf ces différons . inconvéniens. 
Après plusieurs essais plus ou moins infructueux dont 
il rend compte dans la Note communiquée! l'Acadé-. 
mie y voici le procédé auquel il s'est arrêté , et qui est 
imité de celui des graveurs aur cuivre. 

Il décalque le dessiu original, avec du papier géla^ 
tine aussi transparent que du va^'re y ce qui lui a valu 
qpelquefois l^nGin de papier glace ^ absolument comme 
font les graveurs à l'eau foHe ^ en avivant tous les trait» 
du dessin 9fVQC une pointe sèche plus' ou moins fine; 
mais au li^u de remplir avec de la poudre de sanguine 
les sillons qui ont été f(mnés à la surfece du papier par 
la pointe sèche , ij emploie du crayon lithographique. 
Pour cela , le calque étant fait avec soin, collé ensuite 



par }^$ )iQrcU «ip: uo carton oa sur une planche , dh 
^tmd d^suls avw tll» linge très<«fin one p^te aisseas dure 
jTûrmée ay^q d^ Tencra lithographique diésoute dans Te^ 
jsençe dp t^réteothine , et que Ton obtient trts-bien 
dans une cu{Uer. exposa k la flamme d'une bougie. Cela 
étant fait , on essuie le calque jusqu'à ce que , le frot- 
lai^t trèl-fprt avec un linge blanc , celui-ci n'offre plu^ 
la :pl^s^ légèl^ teinte da nmr* H' n'y a plus maintenant 
qu'à .^r^sporter le trait ainsi noirci sur la pierre , à 
Vaiidç d^, la presse ^ comme le font les graveurs sur 
cu}yri9. Pour cela , Itf. Laurent place dans une pressé 
yerÛÇ^le de papetier la pievre et le calcpie mis en con- 
tact ) avec le soin de placer sur celui-ci ao — a5 feuillets 
de papief^trempé . dana de Tean teîiant en dissolution 
|Kt i^uriate* de chaux calciné* Sut ce dernier «papier 
pn n^et uiie pierre » et peur empêcher qu'elle ne se brise; 
ainsi quç celle #ttr laquelle on doit dessiner, on les in- 
tercale k d^ux matelas de papier d'un pouce d^ëpais- 
^eur au moins. On presse et on laisse la pierre en ac- 
tion pw()iEinl une heure; on enlève le papier dont la 
^ernièrç feuille reste collée au calque gélatine qui lui- 
pième adhère plus ou moins fortement k la pierre. Que 
ce. calque s'enlève sans difficulté , ou bien qu'on soit 
obligée à cause de son adhérence , de le fondre par Tac^ 
tion de lH^u chaude , on finit toij^ours par avoir le 
dessin 3Ur la pieire. Ainsi , avant de le retoucher /s'il 
en est besoin » il suffim de bien laver celle-di à l'eau 
froidjÇ juaqn'Â cet qu'il ne reste plus «de trace de géla>* 
iine^ Le crajon ne risque pins de se dissoudre , A cause , 
dit M* Ijaùrent , de l'action du. murlale de chaiix dont 
la base a formé avec Tliuile de Sîy^on un savon* inso- 



■> 



(90 

l^ble , tandis que .la. squde s'es^ combinée avec Facide 
hydrocU^rique , et comjpose un sel soluble qui a été 
emporté par le layagè* Ce mumte de chaUSc doit en 
outre agîi:, en mouillant le calque, et en ÊiciKtant sa 
séparation d'avec Tencre grasse laissée sur la pierre. 
. , Telle est la manière, ingénieuse et prompte avec la- 
quelle M. Laurent obtient un trait bien fini, bien ter- 
miné à Tencré lithographique sur la pierre. En le re- 
toucl;Lant au poinçon et en dessinant les ombres au crayon, 
le dessin aura toute la netteté et toute l'exactitude de- 
sirable^ L'auteur assure s'être d^ servi de ce nouveau 
procédé avec beaucoup d'avantage ;-et, comme preuve , 
il a joint à sa Note de petits dessins où tous les détails 
sont presque aussi bien rendus qu'à Feau forte. 

VosX^ommissaires, malgré cela, ont désiré qu'on tii 
quelques essais sous leurs* yeux', et ils en ont chargé 
M. Prévost , peintre d'histoire naturelle , élève de 
M. Huet , maître de dessin au Jardin du Roi , et M. Noël, 
lithographe habile. . Après plusieurs essais , ils ont ob- 
tenu les résultats tels que M. Laurent les a annoncés ; 
mais ils n'cmt jamais pu imprimer le décalque immé* 
diatement ; il a toujours fallu une retouche préalable. 
Ils qpt même cherché quel était le moyen d'obtenir un 
décalque plus pur et qui demanderait le moins de re- 
touche. Ils ont trouvé que c'est en employanftme encre 
ainsi composée :, savon , un quart; suif de mouton, un 
demi ; cire jaune ,* une partie ; mastic en larme , un demi ; 
noir df fumée , q. s. ; le tout fondu sui' un feu doux , 
bien mélangé , réduit à la consistance d'une crème 
épaisse^ en y mêlant. parties égales de térébenthine et 
de lavande, . * * • ^ 
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Ha ont aussi cru devoir bubstituer une planche bieti 
épaisse et bien droite à Temploi de la pierre supérieure 
proposée par M. . Laurent dans Vactiôn de la presse. 
. . D'après cela ,. yos Commissaires pensent que la nou- 
yelle manière de dessiner au trait sur la pierre, que 
vous a communiquée M« Laurent ,' est réellement fort 
avantageuse , surtout pour les dessins d'anatomie , d'his- 
toire naturelle^, d'architecture , d'ôrnemens , et , en gé- 
néral, pour tous les dessins compliqués et do petite di- 
mension', d'abord en ce qu'elle est plus exp^itive , et 
ensuite en ce qu'elle rend le dessin original d'une ma- 
nière lÂen plus «xacte^ sans agrandissement' ni réduc> 
tion sensibles et dans le mâmé sens. En conséquence, 
ils croient que M. Laurent lie saurait trop tôt rendre' 
public s(w procédé , afin qu'il atteigne , parles recher- 
ches des lithographes , toute la pierfectiôn dont il peut 
encore être susceptible. 

• 4 

« * ' t » 

Signe TfiENAAD , DE BlaiuvilIk. 
L'Àtflidémie adopte les conclurions de ce rapports 



ExàMEK chimique if un Pttpier collé dans Id c^i^e 

de fabrication. 
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Pàe M' Hesei Beicôhwot. 

- • • • 

Ow sait que, quand Je papier a été fabriqué et séché , 
on le coUe en le plongeant d^ps une dissolution de gé- 
latine } mais cette opération délicate , souTcnt conira«« 
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ifiée par le vent , le froid et le chaud , éxpoBe le papier 
4 se rider pour peu que la tetiipénttttre de lai di^lu-» 
tion de gélatine soit l^rop élevée^ oui se put^éfiêi^ éi 
la dessiccation a''a pasél^faiteatse^promptemen'tjd^dl- 
lenrs il ne prend pa» toigours^ bien également k cdlle y 
ce qui nécessite sa refonte^ Userait dçno d'une hatfté 
importance pour la papOterië de trotrrer un mùyeû de 
coller la pâte dans la cuve même oà die a été délâjfée. 
Beaucoup d'essais ont ^k été faits à cet égard ,- mais 
sans , succès* On à cependant réussi dans une fabrique. 
Un papetier du dépatteitient 'des Vosges m^'a fait re-^ 
Illettré une feuille de ce papier collé dani li êaye*de 
fabrication avec prière de jTeoherdfeet' les matières qui 
ont servi à le Goller« Je Tai sonmia auit essais sitiivans : 
bouilliavec deFeau pure, il domid une liqaeitf qui rap-* 
pelle am bleu le papier teint en rougé par. le ibuiMsol , 
ce qui décèle une matière alcalincié UnÉlamcm de mAx 
de galle trouble à peine sa, transparence , d'où il suit 
qil^elïé ne contient point de gélatine ; mais l'iode y dé- 
veloppe une cotdeuyr bleue très-intense , qui maiqtie 
l'amidon ou la colle de farine. / 

Dou^e grammes du même pajM^r ont été mis en ébul- 
tion pendant environ uii quart d'heure avec de l'eau 
ai|;wée d'acide sulfurique; on .^ ei^rito^.la» Uqnem* 
dans un linge fin , çt on a bien lavé à l'eau bouillante 
la pâte du papier ; desséchée , elle ne pesait plus que 
1 1 , i6 grammes^ La liq;aeip* £^<}e réunie amx'eaux de la- 
vage , a été saturée par le carbonate de chaux ; puis , 
aprèë avoir éfé filtréey on ï's fsft éwjpojn^' pifÛéAé- 
ment È&BLi d'eu séparer: la jflk^ gmndé .partie' dit âVlUtitë' 
dtt; dboix.:. rapprochée eiisuatëà; M^té^ il ebt teëté m 
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jr^sijiu jaimitre d'apparence gommeuse.dti poîds de 
Oyfyj grammes. Cette matière ^ dbaujOTée às^ iine cap- 
sule de platine, s'est bourson^ée en répandant unie 
o4ear de pain gi^iUé , :et a laissé :une cendre ^i cob- 
tenait da splfate de chaux et un sut&te à ]>ase d'alcali . 
fixe (pie jê n'ai point, délçrmjné. La dissolution : dsns 
l'eau de cette matière , d'apparence gwiin^ase i n'était 
que faiblement précipitée, par l'idfusion de galle ; ayee 
l'iode , elle a développé une. lielle cquHeur violette tiès-» 
foncée. Ce n'était donc ,<{ue de l'amidon légèrem^At mo* 
difié. Les. 11^16 grammes du papier. q,ui ont i^ésî&té à 
l'action de l'eau bouiHante aiguisée, d'aoidesuiijuriqu^ 
ont été çliaufies avec une légère dissolution de pqiasse; 
la licjuèur exprij^e bouillante était d|une coulc^i^r jau- 
native y transparente *, mais elle est devenue un peu louche 
en refroidissant : elle moussait comme de l'eau de s^ 
von. On a versé un peu^l'acide sjolfurique aifaibli dans 
cette liq[ueur pour saturer la potasse , et elle est de- 
venue laiteuse en laissant déposer une matière flocon** 
neuse (gû ne s'est point rassemblée par la chaleur* Elle 
pesait près de o^a grammes après la dessiccation sur la 
capsule, qui était endui^te d'une. matière grasse ^ elle a 
été lavée ainsi que la matière floconneuse aveçde.ra!^ 
cool qui a pris une qouleur bn^nàtre et s'est cl|argé ^ 
la matière^grasse. Le résidu insoluble dan^ l'ajLcoel. étslit 
formé en grande partie d'amidon qui- avait échappé à 
l'action de l'eau acidulée bouiUanle^ l^a liqueur séparée 
des Q»a grammes de matière flocomieuse grasse par 1'^^ 
cide sulfoJrique. contenait aussji dç. Tapaidon^ ^r^ ^va-s 
porée pour faire cristidliser la m^eurçp^itie du sul- 
fate de potasse ^ elle ai .d^iyo^ une ^u mè^e jmaaire qiiÂ 
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bkuissait foitédient arec Tiode , et il s^est rassemblé uti 

* - 

sédiment bAunâtre contenant encore de l'amidon; dïs-^ 
tillé dans un tube de verre , il a donné un produit li« 
qoide alcalin qtii a rappelé au bleu le papier rou^ par 
le tournesol, ce qui me parait dû au gluten contenu dans 
la farine de céréale qui a servi à coller le papier dont 
il s'agit. Je reviens au liqtiide alcoolique brunâtre , pro* 
venant du lavage de la matière floconneuse. Evaporé^ 
il a laissé environ o,i gràuime d'une matière grasse 
un peu poissante , d'un brun jaunâtre , ayant à-peu- 
près la consistance du âaih-^ôux- Sa coiùbibaison^avec 
la potasse était très^colorée et avait une saveur amère, 
ce qui in'a fkit soupçonner la présence d'une résine 4 
pour vérifier isi mon soupçon était fondé, je l'ai fait 
iDhauffer avec de l'çau et une très - petite quantité dé 
magnésie pour saturer les^ acides gras ; j'ai ensuite traité 
le résidu par l'alcool bouîlhtnt , qui a laissé , après 
son év&porsltidti j un léger enduit vernissé reconnaissablé 
pour une résine. 

Cinq grammes dci papier collé dans la ciivë de fabrica- 
tion ont laissé , après leur combustion ,0,06 grammes 
d'une cendré ferrugineuse qui contenait aussiune quan- 
tité très-liOtable de manganèse ; car. , fondue avec la soudé 
au feu du cbaluiùeau , elle a donné un verre d'un beau 
bleu. Cette ceùdré ne fdt point d^éflervescence avec lèi 
acides* Cbauffée jusqu'au rouge avec l'acide sulfuriqué 
et le résidu délayé avec un peu d^éau^ était peu sapide 
au moment du mél^ge ^ mais au bout de vingt-quatre 
heures la liqueur a contracté un goût styptiquc très- 
prononcé , et l'ammpniaque y à formé un précipité d'a- 
lumine gélatineuse j d'où il résulté qu'on a fait entrer 
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de Faliin dans la pâte de ce papier. Diaprés ce que noud 
Venons d^exposer, nous pensons qù^au lieu d^espérer 
d^obtenir un résultat satisfaisant, en procédant ainsi 
cpi'il suit pour coller la pâte du papier dans ia, cuve 
de fabrication , sur cent parties de pâte sèche convena- 
blement délayée dans Teau on igoutera une dissolu- 
tion bouillante et bien homogène de huit parties de fa- 
rine (i), ainsi qu^une partie de savon blanc, aussi préa- 
lablement dissous dans Teau chaude : d'autre part , on 
fera chauffer une demi*partie de galipot avec la quan-» 
cité suffisante de dissolution de potasse rendue caustique 
par la chaux pour dissoudre entièrement cette résine , 
et après avoir mélangé le tout il ne s'agira plus que 
d'y verser une dissolution d'une partie d'alun. 

J'ai appliqué en couches minces sur du papier gris 
l'empois résultant de l'union intime des matières que je 
viens de désigner , et il a été parfaitement collé. Il pa- 
rait qu'en introduisant des matières grasses et résineuses 
dans la pâte du papier, on a principalement pour olyet 
d'y fixer et d'y agglutiner en quelque sorte la colle afin 
de l'empêcher de sortir par la pression. 
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(i) Il me parait que pour obtenir une dissolution parfai- 
tement homogène de la farine dans l'eau bouillante il 
conviendrait peuNétre d'y ajouter une certaine quantité de 
potasse caustique. * 
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Notice sur le Sulfate de soude cristallisé trousse 
en Suisse, dans le canton d'Argos^ie. 

Par m. Charles de GimbÉrnat, 
Membre des Société^ linnëenne et géologique de Londres. 

Ayant oKservé, des efrervescences salines dans un tas 
dé gypse qu'on exploite par deux galërîès à un cftiàrt de 
lîeu'e du 'vînagë de Muhlîgén'suf la rivé gauche de là 
Reuss , j ai eu la curiosité et examiner la galerie du 
côlë septénlrîôhal de laquelle il provenait, et j*aîvu, 
à la faveur de la lanipè , que lés surfaces de la roche 
rëcéniment' taillée étaient parsemées de plaques éclà- 
tantes , coihtné aux niinés de sél gemme. J ai reconnu 
à M' sàt^Ut qtite ces criëtatiif sbtit dd bidfâle dh sôûâe , 
et (^ue W poti'd're blanbhe cjàî tapissé liée pàtdlS dfe la 
galerie c^i lëniiôriiB sfel ibni&ë ëfi éfflfcbeBceiicè, éh pfertlaht 
son éàù de cristàHîsatîbii pâT Ife cotilkct dé Trili'. La^ Ion- 
^uedk* de WdiWé galerie esft d'enVîtoii' M6 pieds , sa 
tei'géûr deè, ei là hatitènr ihbyénhe dé i3 ^lédis. De- 
puis son entrée au bord de là Reuss jusqu'à Texploi- 
tation actuelle y en a pereé plusieurs bancs de gypse 
compact 9 grenu et écailleux , blanc grisâtre , sans seU 
€'est ati Qommencemetit de 1826 qu'on a traversé des 
bàncB salifères situés^ au-dessous des premiers ; des pay- 
sans qui exploitent ce gyp^e pour leur propre comf^te 
n'y firent pas attention , de sorte qu'on ignorait l'exis- 
tence du sulfate de soude natif en Argovie quand j'ea 
ai envoyé des échantillons à la Société des Sciences na- 
turelles dudit canton , accompagnés d'ime Notice sur 
sou gisement et indiquant la manière de diriger les tra- 
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Yaax pouF pôupaahnse^.dfs reek«i^ûke6 <pii pMft^^nt 
bien amesep à ivqmfep du BekinanSm ...... i ,.<u 

liy a trob battes^ de: gj^s«<4dociacl^ii'e.parMteé0idi|| 
sulfate de soudé cristallise '^ et sé|iM9ép pas.itnleLMaio^ 
ialerposkïoii d^ marne fe^iBMé»' ,' kM^ucOçi >oei}feéio6 
aussi ledit sel y mais en moindre<qtiaafitédqneile gfgfOi!ij 

Le premiet*, banë, a*'è6!t^à>«âlre'' )e:isupéilîe|çir^!ali6ne 
, épaisseur de plus de trois piëda f lersecondixîiaq^iietAe 
troisième , qui n'était quWtamé^ prétentak lino tecUoè 
de dëut: pieds ; lainsi Ik/brmatiùnspliJèr^ftéw&iVaitÂ 
ladite époque environ lo pîfdadf^paiteexuu ûn»ig«DB&. si/ 
profondeur, Ic^s bancs étant en position presque verticale. 

En disant que le sel y est disséminé , il est entendu 
au'il ne se trouve pas en filons ni en bancs intercalés 
au gypse. > SL qu il est de formation contemporaine à 
cette roche. H s'y trouve en plaques *ou concrétions 
cristallines ^,4^ p\flsîfii}f;3j:lig,ni^f .^',épaisseur »^ parsemé 
irrégulièrement dans ladite roche. 

La coexistence du' sulfate de ehaux et duj sulfate ^de 
soude dans ce gyp^e n'est pas, moins Binguiidwque 
Tunion binaire de Tacide sulfuriq«e av^c lesdiles ])àseà 
dans la gJauMtUe, Qomposée dans ces deijx 8ul£i|e$ 
jusqu'à dose égale en combinaison intime. , .. -. 

Dans le gypse de Muhligen , atr eontraire , ceU^dMiiUc 
fcombinai«on' se trouve séparément , pttis<pii^i^ a'j a4)as 
lin atome de chaux dans le sulfat& de^ soude ^ 'm «k 
cet alcali à'àiis le' su^Mf^ dé ehiàuxi Us solit teUcBieut 
sépare^ qu'il' éfcl fadk* fie détad^p d» gy^sç .desiOiîdt 
taux iié .s\t)fiitè et dis soude doû^tT^a»UiéreaG8!edt>itiièi^ 
faible;' éhosê sùirprenante si on oonsîdireiqii'ils^omtété 
dissous eusémMc et solidifiés en même teoqpi!. , < . i 
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^ -Ce &ulf|ite de soude n'est point dépendant toujours 
sans mélange, car il contient , quoi({ne rarement , un 
peu de fer et d'HydrocUorate de soude , tomme l'atteste 
la tâme bleuâtre piodùite par Thydro-cyanate de potasse, 
et le précipité fidconnéux pesant formé par le nitrate 
d'argent dans sa solution. 

M.Frey d'Aarau , habile chimiste , à qui j'ai envoyé 
une livre dudit sel , en a fait l'analyse ^ar commission 
de la Société cantonale de TArgovie. Il a non-seule-, 
ment . constaté la présence, mais au^si déterminé les 
doses de deux sek dans ioo parties^ comme il suit : 

Sulfate dé soude sec , 44)44^^ î 

Hydrochlorate de Soude , o,ioo4 ; 

Eau de cristallisation , 5il,4^7^* 



100,00004 

Fer 9 une trace indéterminable^ 

Je n'ai pas trouvé constamment l'hydrochlorate de 
soude et le fer \ M. Y iguet , habile chimiste à Genève , 
non plus. Lti proportion de sulfate de soude dans ce 
gypse ne peut être déterminée parce qu'il y est par- 
semé très-irrégulièrementé Les recherches que j'ai faites 
m'ont donné différentes doses, entre 4î et lo pour loo. 

La propriété du sulfate de soude de perdre son eau 
de cristallisation au contact de l'air rend difficile de 
conserver des échantillons du gypse avec des cristaux 
de ce sel , lesquels passent à l'état d'efflorescence , qui 
donne la fausse idée d'une formation saline par épigynie. 

Je les ai préservés de tomber en poudre en les en- 
fermant dans des tubes de cristal bien bouchés. 
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Le terrain s»lif^re que je décris fiiit p,rtje du eôtë 
méridional du Jura, et il est stratifié en bancs qpi s'ét- 
tendent du nord-est au sud-est èapo8itionoblt<|ue y. for- 
mant des angles qui varient jusqu'à go», s'élevantwrs 
le nord-est. L'inçUnaison d» gyp?e. salif^ est d^ no? 
à 8o». . . ^ 

Cette formation e$t la huitième dan&.Ia sériides i»l 
çhes qui composent la pcmte méridionale du Jura, en 
çpmmençant leur énmnératjon par cdJe q^i. «ç pont 
stitue l'envel<^pe externe, Iç qa?ç<w>^ cf^ïde çor 
quiUier. 

Cqmme l'objet de la prés^te Notice n'est pas la, des- 
cription géognostique du Jura., je mje bonne Jl, indio^ 
Ifs roches entre lesqueUes se trouve le gypsç impi^gu« 
de sulfate de spude cristallisé. Il est posé entre àe^Mm 
presque verticaux de la m^e e^ de. chaux s^li«t0|i 
qui ne contiennent point de sçi., et qui sontsuperj 
Eosés à d'jjutr^ bancs d,q calcaire secondaire,,, gt^mwt 
<caiUeux e^ cave^neux,^ s^s pétrifiiçj^àoqf ,; dfl»t fe. sM«t 
tificatipn ^t çftnt^dantç, , 

Au-de8?u»,de U, cbayi;; s^\î^\ép se.trouve, la, miv^ç 
^lumineuse, CeaiUetéq.^noifio, cha^g^ de fer sqîf,^^, 

çt dans laquçUe sçnjt intercalés. pl!B^ieuç»,Jb9iïps..de.f;hjiii;x 
çarbonatée-mainçuse.etçoquillière, : \, . .->, ,H;| , ,; 
Plusieurs auteur», d^ min4r«»lc)gie ne fon* pas mention 
de la iOi«feju[fa*^, parce que œ sed ne s'était pas encore 
trouvé cristallisé «njor^ajion, spéciale .dans les roches 
4e montagnes connues, quoiqu'on le rencontre mêlé i 
l'hydrochlorale de soude, dans les salines d'Hallein, dç 
Berchtesg^dçm, de Hallsladi., d'Autriche et dWre» 

i»y«-., . , . - ■ 
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' >Hàdy ft* ^ëflrîli 1b "^dûile inuri»tiifae, la bbiirtée et la 
tJàVbbilàtëèr^t'il ^V'pkt MtM^ndëh dé' U'étiWlé^. 

^nKyâ»l»^i^'e qWW'éft^lrài^ë'iéb 'Biftièiïié ^^ "^^^ à' itôis 

lia te de soude et lé carbonate de chaux ; mais c^feàt un 

■^'«aife ^«ûd Hr«à'ij[i]^6bàl)lë l*èxisiéiicè ' îde* '^â* Warlti en 
Salisse, dans la formation de gypse et de ma*iW'(|tli 
^éékè^e ^tdh' d^Ar^Vife. ^©iiir^ cëtté'côriàia^^àtion 
1ia*jWhto«e /'ëlfé '¥éba. silj^^tiè TttJfjibtKfôe 'îtti'àginfe 
Îï6*tr'%ipli>liïè>- Féxlàlëa'ée 'dù^àîilfite'^é' kbfâde ' dâiis lès 

âbîi^ Wâe'la'&ib'éHb,'Lë'é^Bi*e^Ia^i^tti Fah^^ 
à là'^^fc^^ëàîtSte'de' r%dr6élild«âtè "de "soudé par 

rtf«d©suKtiî4^bè'a;ég^,iaàris'fe èfeîû^^^ veh-e, au 

ftf^iiifriii^fea «€fià' èéiAÉnisïîori jlu sbUfW -^ stipposîtîdn 
que le savant Berzelius a reproduite^ dàhs '^es**iiitërès- 
8*B«tf oysâH/^fitfnâ^sùt'PdâttMéf C^risBkd^I^èàt î^^ 
qtif^lië'^dii;^ m S^ ^côh&méëpal^aéà bB^érvatiéns , sans 
Téik^MkiiV hVrt fém *dé'^îëtitee ; tia'r la îérité eàt dàùs 
les choses et n'est pâs'âbiy^lës^o'piiïftWrs.' 

• Mâlsf'ptfià^tte'^iSWus^^^à^^^ qtfiry à *du 

Sftlfttè ^dé ^iôiide^érîàlânrsé • dans aé^^'J^^ ;■ il est plus 
*r^i»ëfaibîaMe^ cftié' !es^ éâûi^'^i ' en' cè^ifetoènt s^^ên 
idhV'Oàkif^éés' ërf tkfe^k^sànt'^és^ fbëHëâ' W^d^'fëstiûéllfes 
'èe sèï'^Hte^è!È&fà!ier'à'''îllàM}gcn. ' '•-' ' • •'"'' V' 

'7èf tirerai iï'àppui de cette d^i^ion les èràx^^èBadëa 
pt de Schîp^nach , qui jaillissent de la même formation 
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i une heure de dista,çce4Hdît,v^jila|;e, la.gremière du 
çô^é.d^ levant^ la secoQ^e ;,v^rs J[e çouc^fifi(^9„f;t les- 
quelles sont «îb^g^^s.^p ^i^Ji^tjP,4e-SQi|4e et ^.^ftjiyix , 
plus d'hydrQçîilgfa;e,^e,f»)^4e.^W;?po^ï^^ ^P^p- 

sî^çs autres eaux thermales de la même espèce , .dans 
d'autres coutjf ^çs , .scii;;çpt , augîsi , ^^reçte^gnt ^ du j ^ypse 
Qude ^a chaux carbonatée^ de formation ^jfj^rç^ icj^n* 
tî<^e à celle ^ç(ejyHul4^gepi. 



Sjuja les PoiiSH)irs réfringens ijfe defiçc nouveaux 
Ji\dp£s conienfis ,(lc^,^lçs cavités de ^cerUfins 
niinérg^. 

Par m» David Brewster^'* 

. Ç'eçt dans 4es tppases et des améthystes qi^e M. Breyr- 
. st6r a découvert les_deu:^flt|i4es <jui font r<^bjet,de son 
Mémoire ; ^ les pouvoirs r(éfringens ont^été Réduits , con- 
forn)ëmeDt-à la méthode du D^ WoUaston , . de Tobser- 
vation de Tansle sous lequel s^opère la réflexion totale 
sUFxles parois de la cauté où les fluides, soni, conteriB. 
Voici les résultats. : ... 



Table des i^Rapports-du Mnus ii^ineHemoé mi.lsihus t^fi 

réfradion: . 



^Deuxième nouveau fluide contenu dans une, cavité 
d'^ne topaze qui était reipplie par un autre nouveau 
Euide à la température de ,-+• î>8*;,3 centigr,, . i,2Qij,6,. 



1 



( ïo4 ) 

Nouveau fluide dans Pame<Aj^5«6f, qui rem- 
plit toute la cavité à -f- 28*^,6 1,2106. 

ffouyeau fluide expansible de la topaze , 
couteau dans la même cavité que le pré- 
cédent •• • •* i,i3ii- 

Voici quelques termes de comparaison: 

Eau pure 1 i,3358. 

Cyanogène rendu fluide par compression. . i,3i6. 

Glace. . • i.3o85. 

Tabasheer blanchâtre, de Nagpore 1,1825. 

Tabasheer transparent 4 . . . . i,i5o3. 

Un autre échantillon i,i454- 

Tabasheer transparent de Vellore i,iiii. 

Ether dilaté jusqu'à trois fois son volume 

primitif. i joSy. 

M. Brewster rapportait , dans son premier Mémoire, 
(voyez Ann., t. xxiii), qu'un fragment de cymophane 
d'un septième de pouce carré contenait plus de 3oopo ca- 
vités, visibles au niicroscope composé. Ce résultat avait 
excité quelques doutes : M. Brewster affirme cependant 
que le nombre 3oooo est au-dessous de la vérité. 

Ces cavités microscopiques sont ordinairement dis- 

f osées par couches qui n^nt pas les rapports de posi- 
on admis précédemment par l'auteur, avec les faces 
primitives ou secondaires du cristal ; les couches ré- 
gnent dans tous les sens et se traversent mutuellement 
8OU8 tous les angles possibles. 

Sur un cristal appartenant à M. Sanderson , chaque, 
cavité principale consiste en une série de cavités de dif- 
férentes longueurs , terminées par des lignes parallèles 
et communiquant entr 'elles à Taide de canaux si étroits 
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qu'ils écliappent presque aux meilleurs microscopei< 
Dans ces cavités , le plus dens.e des deux fluides -est 
rëuui dans les canaux les plus capiHaires, dans tous les 
étranglemens et dans les angles ; le fluide expansible , 
au contraire, occupe les espaces les plus larges. Quand 
on écliaufie la massé cristalline avec la main , le pre- 
mier fluide quitte les angles et se mêle au second ; si 
la température diminue , il revient à ses positions pri- 
mitives. 

Lorsque les cavités piésentent une cristallisation ré- 
gulière , ce qui arrive souvent dans les quarz et les to- 
pazes , leurs faces sont parallèles aux faces honsologues 
des ôrislaux primitifs ou secondaires auxquels elles res- 
semblent. Dans quelques échantillons curieux de quarz 
du Brésil , M. Brewster a tu des cavités terminées par 
des pyramides à six faces , tronquées , et dont Taxe était 
paraUèle à celui du cristal. 

Le flatdé expansible parait exercer quelquefois une 
assez forte pression sur les parois des cavités ^ qui le 
renferment , comme le prouve le fait suivant 't un fils 
de M. Sanderson ayant placé un cristal de' quarz de 
Québec dans sa bouche , raugmentation de tempéra- 
ture 'qui en résulta amena une ruj^uré brusque de 
rechantiil'on ; l'enfant fut assez grièvement blessé ; le 
ITquide qui s'échappa de la cavité avait- un goût très- 
désagréable. > 

Eu. appliquant une forte chaleur à un autrd échan* 
tillon de quarz , on vit le même liquide s'ouvrir gra- 
duellement un chemin à travers la substance du cristal ^ 
et se dissiper définitivement dans Tair, saus laisser au- 
cune trace de son passage. 
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Dans wt crUtal àe quarz du BrésH {^ppauteiuiiit ,k 

M* nSpHJbn,, 1^be/ça\iiétdleïXfihpn un diRièn&ide pouce 

fâé Jong eat /m 'itéré tremjllie d'une .poudre 'hlandie , 

.o0i«i(poftée <de pAïKieé ciût^illiiie» qui .oouloit , loi^çquîan 

ireAYers.e'Ieiqti$44l,9'A«rla ^eiufface de la ^l^uUè d'air cpie 

Ja:(«a^îté riêiarfevoie aussi ^ oomme 4e-. sable sur les papok 

ide:lj)mpouletteides siarins. l-Dans «d'autbe» étthantillôns 

examûiés pair Tauteur, on > aperçoit , outve léspelites 

sphères mobiles dans les cavités , un grand nombre de 

.sph^r^ssemtbJablesidissémiaëasidans/ toute la^ passe du 

cjri^l. 

'DaiiSi^e;mois.d^otobre> (1182$ /Mpendant. un* froid très- 
Jinlense^ HI. tB^nvateri découvrit, «à.raide du -micros- 
voope , 'dernombrettsea «avités^ai^s des masses 'de glace ; 

iQllf^diiK]r>edd cas pa^ît^i^ttrès-jroisinedeila surface 
extérieure de la glace , rair.j^iéabiq>pe,ià]tcaTe6S ^la.8ub- 
'$ltan(^04%9)0de> )daiiS5la) direction cJde^ la /moiiidcê Lrisis- 
slailG^ j {^iBine.'daiiaile lO^sdu cristaLde-rophe iéâhau£S& ; 
el^ ûiunédiatemântijapoès v'l«e6f^oè -que-tcat. aîr.oeoupaît 
<3$e 2voupe;#empli de iglaee. 

•Voîcijufltt expériânfi^j^inon^oios^remaEquable ^v£»te 
^r^M^iWSlUamcjNicoL ; Ce . professeur s'étantfiprooDré 
sÉLU: èrâlhl dejBulffttei .de: laaaRj^te iquiiTenfiennait ime assez 
-||ôandarcavité ^jUnsa :jSi}niiaLnè piisrrqvçcche pèi^e yilk ca- 
vité éclata bientôt , et le liquide qu'elle conâeniàâl^.soriit 
•f!Mip^tUea;gQiiltelettea'de>la»fiasuve(et^e.rfpà|i[^tiS la 

,d^ènuej hmcKÙikdj deASt^aiai da hmryte i^ayant Ja^ Eorme 
-paimiieifei uô.j^ ,minécal ^ ettiim< /Yolume qui .paraissait 
égal à celui dtJ liquide primitif. 
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M. Brew^ter jpens^ , que 4'ob&l4ple à i^a jQrîst^llisatioa 
du sulfi^te de, ba^tç^lana ;l^iclianUlloa ,de<,pi.;.]!ir4cql «t 
^ à celle de .Veau, dans Jbçs* fragmem de. ^)f^e>fQitamiaës 
.p^ liii-.ip^e iél^t.la gia^ide,pce^$ioD. qp,'4prp^y«^1^t 
ces liquides* ayant la^ capture d^s > cavité^ .jgvi, ries jejor 
fermaient ! 






. '' ' 

.• •'••'I.» . ,. • • • " • i':i-; . y ) ,'.., v li : ) m ;;; ". 

. I^Aip^ÎGaJipn.duj|j>ççmi^r4r^v^.>4ft fi^, .p^Hj a 
donné lien'r^ ^pXiieipg^n ÀAiiy^f^s.'pkmy^P^^ M^h^ 

i9?5.,j pjB^y44..6'ef5t ^à,(5esî/c^sBrva«io^ç,i^^^ 0%- 
iwy ^)«f Wpwpf^fé 4^)r^p>«Qdrtfdaq$. 1^ ^^pe^u^.imvail 
fl^?iJiny Wf4ftîP»Ali«: !#f3lti^fAe.f i|îte , de:|«^flpfc'/w»«ii4 
^no/i premier Mémoire sur la distillç$fi^,i4^f yCfi^ 

fii; fiiUéïé.i déMJRerAqlJi^A>VW^^.^ d^^^^ (pavaiji^ 

Mt.\i:^BP^l^ i^iu^Uepw^f r Je§ f)^S;^9^6 i^i|:|(p)^l^ .U.. sè 
.pjçç|p^«$att:4€fx§pQ»âr^f ^)t fi^.4fî(«^a4t.lui^seftd;il«riï*l^ 
ig^tl p)iii,$ jBOAvj&p^tl^ jqjiçf p0a <?bs?i»v«iUo;t^M*îi»*^ p» 

être insérées dans le..i|$!^pf^^pù.îlr.pul4i9kl$I^.^P<>i)^4 
f^3;4iQUBrAfQtlerlWis^r4^ ,sH|jplé^r(|à i|îe j^^ÈJl^îWiiiiti dû 

. 'fAf^.Pli^li^y dit idau^Mn^pnecaier' Méinôiife': • 

. > 1^' Jcfcvoi^rponyQÎr «lOQdture de m^s rechervhefr/fiie lars^ 
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qu'on cKstille dans les mêmes circonstances (c'edt*<pà- 
dire avec le contact de Pair ) , mais à une tempéra- 
ture suffisante pour faire bouillir les corps gras , le pro- 
duit condensé est constamment liquide lors même qu^on 
opère sur des corps très-abondans en stéarine , tels que 
le suif, » 

Comme ce. résultat est opposé à celui que nous avions 
précédemment annoncé dans notre premier Mén^oire ^ 
où nou& disions que le produit de la distillation rapide 
du suif est complètement solide ^ nous crûmes, pouvoir 
relever l'erreur de M, Dupuy 5 et comme en mème^ 
temps cette erreur* portait sttr un fait ucop facfle.à con- 
stater pour qu'il y ait eu méprise de sa part , nous ne , 
pùinës faire mieux que de supposer que M: Dupuy 
n'avait pas fait l'expérience qu'il annonçât. 

Aigourd'hui , malgré les nouvelles expériences. Ae. 
M. Dupuy f iious persistons encore dans notre pre- 
mière opinion y et s'il était besoin de nouvéHès preuves 
pour r)Eippiiy€fr , nous n'en saurions trotîvetdéplûs por 
sitives que celles qfu'il nous fournît luî4mème dans son 
liouteau travail. i " 

En effet , M. Dupuy annonce qu'en distillant rapi-r 
dément dû suif , soit aw Jardin du Roi , comme il Fob- 
serve , ^0it ailleurs , il a obiehù un produit constam- 
ment solide à 20^ lorsque rexpérience durait de huit 
à neuf heures , et un produit encore plus solide! lors- 
que U distillation éiail plus ïtipidë. 

Il est évident, d'après cela , que M. Dupuy a eu' tort 
de dire dans son premier Mémoire : 

(( Lorsqu'on distille i une température st;iffi3ante pour 
feirè bQuiUir les corps gras très-abondans en stéarine , 
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tek que les suifs, le. produit esf conskotùnènt li^ 
qaide, » 

U est vrai que M. Dopuy établit plusieurs glenres de 
distillations à Taide desquelles il finit par obtenir un 
produit liquide ; mais toutes ces subtilités né nous sëm* 
blent pas mériter une réfutation sérieuse ^ et ne sont, 
propres qu'à faire perdre de vue Tobjet réôl de la discus* 
sion. Nous ne nous on occuperons donc en aucune ma- 
nière, et nous nous contenterons de faire observer, quant 
à nous, que toutes les fois qiie nous avons parlé de 
distillation dans son acception olrdinaire , nous avons 
entendu dire par là que le corps soumis à la distillation 
devait être maintenu à TébuUition depuis le commen-* 
cément jusqu^à la fin de l'opération « 



Du Sulfure de cérium* 

Ls docteur Mosander a fait plusieurs recherches sur 
le cérium , sur lequel il doit bientôt faire paraître un 
Traité. Il a , entre autres choses , découvert la combi- 
naison du cérium avec le soufre* On la prépare de deux 
manières difiérentes : i^. en faisant passer à une cha- 
leur rouge la vapeur du carbure de soufre sur le car- 
bonate de cérium; on obtient ainsi un sulfure de cé- 
rium rouge , semblable au minium , poreux et léger , 
qui ne s'altère ni à Vair ni dans l'eau \ tP* en fon- 
dant de l'oxide de cérium avec de l'hépar en grand ex- 
ces à une chaleur blanche , et en séparant ensuite llié- 
par d^avec l'eau. Le sulfure de cérium reste en forme 
d'écaillés très-petites et brillantes , qui sont sembla- 
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blcs à dé^J^'-tttïièsïf en pcynrfirt ,' et paraissent transpa-^ 
rentes et de couleur jaune soiis le mîcroscbj^e.' fâes. 
èèiSLiÊ&s^miâs sù4{fttre& èe eëi^ôtnv, dMâ^e^tes en sLp^ 
puremë',' â^nl^d^seotitefi^ ^itecnent par lës^ acides avec 
déveliÈ>p^iiiènttkiga»'H]^bgèhé^^sûlftirë "rMdii 

àèMiiftfd. he^svAÙsk^de^^êttii^ ëfe '^mposéd^ 7^'^ahSès 
de ûénnm et àè' ^6'é& sottfté; s • » ^ 






SvK une nouvelle Méthode, pour la préparation 

■-Far- Mt Dlj'iie4;s(. '■■•■,• ■ •:• ■ ■• ' 



1 •! • 



BiE» que Toxldede cçirbpne^se forncie d^ns une foule 
de circonstances , les procédés qui peuvent' fournir ce 
gaz à l'état de pureté p9rfâiLe^,5pnt coûteux et d'une 
exécution difficile. M. Dumas propose une nouvelle 
méthode fondéeijttf IftfcoôipôsitÎQà del^acide oxalique: 
elle consiste à mêler le sel d'oseille avec cinq pu six 
fois «on poids d'acide sùîfurifjue concentré. Le mélange 
placé' dans une fiole et porté à l'ebuUîtion donné une 
quantité considérable d'un gaz composé de j^Sartîès égales 
d'acides carbohîque et d'oxide de carbone. Après avoir 
absorbé l'acide carbonique par l'a potasse , on a de 
1 oxidé de carbone très-pur. Ce résultat se conçoit très- 
bien , en supposant que 1 acide suliurique s empare de 
la potasse et de i'çau , et que Vacîde oxalique sec ne 
pouyant exister daiis ces circonstances passe a/Tetat 
d acide catrboniqtie et d oxide <Je c^rbone^ Un peut ap- 
plîqujBr avec succès celtp méj(l;xodë à rexâmen du sel 
d qseilie du commerce. £yp. ^net , le tartrate acide dé 
potasse , traité cteîla même manière , donnerait deTbxiH'e 
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de carbone, de Tacide sulfureux j àe l^lacide ^ftrbo-* 
ttiqU^, et là liqtEeïir âe^i^àHit ûôiw par séké d'un 
dépôfcte cfetboWer, Eéôd^d^oséllèjSitr!, àU OoîitflSiirc ,. 
ne fduiiiSf Jamais d'acide'" siilfûrelix , et Tâcide sùlfil- 
rïqu^ èïripîc(yë"i^$trpat^îteMé^^ lïiapîdé' ersàti« cot- 
leilr. 



_t_ w-^.^r. 
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SêJîtàÉ Jtuide à- hà ÙrhpéMture otdmairé. 

du soufH sur un bain de sable chaud* Le lendemain 
niadiiP, lé ËsEtiiétait fkâdéfl le £&e(Hr b^ristf ^ Upr^qûe 
toialité dé soufre s^étaii écoulée. 

Ëdt ekëiâînàtît hkèàûi^ëm t^ 6:A$itkénst. àiX v^se, 
M. Rirâdai^ VàiKrrçttt qtî4k Âftfeiït côuvîefts-d'uûe eé- 
pècl^ d&rdsëe de sonfre GOED|>osëe'de§0iHJ^oMe8'g^ss0s 
et petites» entremêlées \ les deux tiers environ de ces 
gouitéléitèâ étàië&l sèîides-ét opàqtl^s-, liés àiitres-aiyaieiit 
cdniefvélbcif flttidfté , <ïûoîqae"pehdàûtpïteteUM heures 
la: ifempéiVitujrè eâft étë ééliei^ è& Fàtbiois|>hAi<e :; M lés 
toudhâhî , ëSes déVéiiàieni sx sûbiteniént sotidesel cris- 
talllnel f|ull était j^resqu» icapossiblô. de les défbi^ 
Boer'; La selidliSeation selïectu«it tout aussi fvotetfh 
tianenfpat 1 attbîiichériiéiit;d!^ àôî^t ^ d*u!ne tîge <te Verre 
où de Dois j que par eelfii d^uiiff baguette métallique 5 
maiè un bontact quelconque; paraissait indispensable : , 
aiik^in Inc^Temeiit de vibration communique au Verre 
sur lequel les gouttes rej>osaient ne leur enlevait leur 
liquidité^ plûsiéui^ 'rèstéj^etit dââ» tel état peb^^mune 
semaine toute egiiècoi . ^ aj . . ; 

M. Fàràdi5iy assitûile Ce phénomène à celui qu^reau 
présenté (|ualid , refroidie peu à peu et ssàis sëcou'sse|s 
au-dëlssouë dé zérO) elle ne se géie pas; ibiais ici , on 
ne ronserVe l'eau liquidé qu'un très-petit^ npnj.brç de 
de^és ail-dessous de zéro -, ce soufr^ , dans^ J'éxpé*- 
riencé acéueUe, éSt resté liquider 72° ceoëgr. au-des»- 
sous du dfegré ordinaire de la solidification. (Journ. cf. 
Science jXïdi.) 
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Sacgïô di Espèrientè electrometriche ^ etc. ; c'esL* 
^-dîre , Expériences électrométriques du D' Sie-: 
fano Marianiiû, professeur de physique et de 
mathématiques ofppliquées au Lycée de Fenise. 

tin vol. în-8'. Venezia , iSaS. 
( EztrtdU ) 

. LWvaAGB de M. Marianini doitétre ocmisnâéiië comme 
une collection d'excellens Mémoire mt le» parties tel 
plus iirté^«è8anles 01 les plus délicates àm j^hâio^ènes 
électriques \ comme il est peu <îonnu en France.^ noua 
avoua penaé devoir en donner un extmit détaillé.^ L^au-*- 
teur w^o0de qu^ dès le mois de mars i8ft3 il avait 
c»mmtti£^pé la plus grande partie de ses rësûltats a 
VÂtliénée vénitien ^ que plusieurs ont été inséiPés dans 
l^es journaux italiens^ Ne eotmaissant paa avec exacti^ 
tude la daté dé ces diverses pRblieatiôns , il nous a éié 

imposable dé traiter les questions de priorité. 

« 

k 

SECTION PaEMIÈRB. 

' Sur là Rapport qui existe entre F énergie des appareiU 
électro-moteufs et tes déinations de T aiguille ai^ 
montée quHls produisent. 

M. Marianini s'est d'abord proposé dé iléterminer les 
rapports qtli ei^détent entre TéÉrergie des appareils éleètro- 
motciun €ft lel déViàtiotis db raigufile aimahcée ; ^uivaàt 
que r<Hi fait varier le liquidé îtiterj^osé , la surface ou 
le ÉOttubre dès plaques métalliques* L'aiguille employée 
T. xxxin. * 8 
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dans ces expériences , longue de 7 pouces ^ , suspendue 
surunechàpe^ est placée au-dessus d'un simple fil con- 
ducteur tèudii horizontalement dans une longueur d'en- 
vîroti 2 pieds et demi. Il nous semble que k plupart des 
déviations obtenues sont trop petites , par rapport aux 
erreurs possibles dans Tobservatiou , pour que l'on puisse 
regarder comme rigoureusement exactes les lois simples 
qui paraissent s'en déduire. 

Des couples cuivre et zinc depuis un jusqu'à 6 pouces 
carrés produisent des déviations sensiblement propor- 
tionnelles à leur surface. 

La plus grande déviation de l'aiguille ne s'élève dans 
ces expériendes qu'à 8**. . 

En comparant un couple de a4 pouces carrés à un 
couple d'un pouce seulement^ M. Marîanini trouve que 
les déviations (in^ et environ 2**) ne sont guères que 
dans le rapport de i à 6. Il suppose que , dans ' ce cas y 
le fil conducteur était insuffisant pour transmettre avec 
la vitesse convenable toute l'électricité développée par 
les grandes plaques. Mais il ne s'est point assuré si 
un fil plus gros donnerait des résultats conformes à la 
loi de proportionnalité. Il s'est contenté de faire voir 
qu'en établissant une seconde communication par un fil 
éloigné de l'aiguille de manière à i^'exercer aucune ac- 
tion sur elle , on détruisait presque totalement l'in- 
fluence du petit couple , tandis que l'autre était seu- 
lement diminuée. 

Pour éviter la confusion , l'auteur appelle fil 'exci- 
tateur ce second fil , et conducteur celui qui seul pro- 
duit le mouvement de l'aiguille. 

Qtiand la communication avait lieu par les deu^ fils 



I 
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à la foià , la déviation due au courant des plaques d^ 
!s4 pouces s^éleyait encore à 3^; mais si^ au lieu dé 
toucher immédiatement les plaques , les extrémités du 
fil conducteur étaient successivement appliquées h dif-. 
férénâ points du fil excitateur, l'effet du premier stu: 
Taiguille , d'abord nul ou à peine sensible lorsque les 
points de contact étaient à une distance de 8 à lo pouces 
l'un de l'autre , augmentait rapidement à mesure qu'ils 
se rapprochaient dayantage. Il n'y a point de mesure 
précise : ces différences sont pourtant très-remarr 
quables. 

Des plaques «de masses différentes , mais de même sur-^ 
face , exercent la mèifte actions . 

Si les plaques n'étaient point en contact dans toute 
leur étendue avec le conducteur liquide , l'effet pro- 
duit ne dépendrait que de la portion mouillée et serait 
proportionnel à son ét^idue. 

Ce qui précède suppose les plaques cuivre et zinc 
égales entr'elles. On augmente très-peu Peffet en ren- 
dant la surface du zinc beaïicoup plus grande que délie 
du cuivre. On l'augmente rapidement en donnant aà 
cuivre une surface de plus en plus grande par rapport 
à celle du zinc- L'effet électro-magnétique est alor& 
proportionnel entre certaines limites à l'étendue im-» 
mergée de la plaque de cuivre. 

Il faut avoir le plus grand soin que les plaques ,'avant 
d'être plongées , soient dans le même état , qu'elles 
aient, par exemple , le même poli. On n'aurait que des. 
résultats îrréguliers si , pour obtenir l'effet du à une 
plus grande surface, on enfonçait de plus en plus le 
même couple dans le liquide conducteur, parce que la 
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pyrite mouillée la première n'agirait plus âanft les 
i^ta»a suivand oomme les ponions nourdlemetit 
plongées; ^ 

âECTIOir DEUXIEHE. 

Bât U Rapport dei tëtisioni ëtècttiqueà aux déviations 

de tùiguiltê. 

Là tensidi tatiè âve(; k mlttirë deé substances misë^ 
«n contact et le noinbré àt% cbliplë^; l>'après les èxpë-» 
riences de Yolta, la tension des couples cuivre et zin6 
surpasse la tensioti des couples cuivre et plomb ; celle-ci 
surpasse la tension, des couplet cuivre et étain \ led 
couples cuivré et fei' s^»t plus faibles encbte : il en 
est de même des détiation^ que ces couples produisent.^ 
'£Ues^ sont dé 4***, 3® -^ ; a^ tet i\ Mais si l'oû en con^ 
cluait que la tension influe sur TMOTét é}eiitr6*niàgné-» 
tique en ptoportioti dis son énergie, dti reiicontrerail 
bientôt des exteptions hotablés^ 

Quant à Tefifet dû an iiotnbirè dés conoplés > oti $aTait 
d^à que ee nombre n'infimait que trêsvpetl ^ ou tiaème 
n^infiuait point du tout sur la plu{)art des phénomènes 
électro^dynamiques. M.- Marianini trouve que la dévia^ 
tion de Taiguille aimantée produite par un appareil 
électro-moteur dW nombre quelconque de couples est 
toujours une moyenne entre toUtei led déviations pro- 
duites par chaque couple cotnidéi^é isolément , c'est-à-- 
dire qu'elle est égale à k soMnié de ces déflations dt- 
Tisée par le niMnbre des couples \ en sorte que si à un 
appareil composé de couples égaux en action oft igoute 
un couple plus énergique y àh augmenté ttu péù son 



effet , tundis qne Tadditiçft d'im couple plus falUe U 
dimiAtte d'nae petke quantité. 

Umieor avak tcràgoun aeia d'observer lac^on â& 
ctiatpe eonple Iqolé arant de les rAmir et o^prh les 
avoir séparés ; il prenait alors , ponr la valeur de cha- 
que couple à. Tinstant de la mesure de l^ction des él6* 
mens asseçoblés, la moyenne des deux valeurs c/b- 
tenues* 

Puisque Taction sur raiguille aimantée semble pro- 
portionnelle A la quantité de fluide électriqucf qtd par-, 
court le fil' conducteur dans un temps donné , la pre- 
mière Mée qui se présenta à Tauteu^ (dt que les 
conducteurs liquides ou de la seconde classe intercep- 
taient une eeilaine quantité de ce fluide ou ralentis- 
saient son mouvement , de manière à diminuer dans une 
pile Teffel; de ebaque couple proportionnellement ft 
leur.nqmbre. Mais en pisenant un couple isolé et sépa-; 
rant les deux plaques par une, deux , trois et jusqu'à ^ 
cinq épaisseurs de drap bumide , son effet ne par^t pàv. 
sensiblement atténué. Cette causé d*àfiaibl|ssé6^éilt con- 
court à la vérité au phénomène, mais pour une petite 
partie. 

Ne pouvant pas non plus illlribueF la fiâ>le action, 
des piles composées ft Vimpeifeetion des c(Hita€%s mé- 
talliques, M* Mariàninl peÉisa enfin i|tie 1^ pbénomène 
était dÀ «us àltematfves de conducteurs méwlD^és et 
de ibauvais eonducteurs. Péiir vérifief cette bypothèsè ^ 
après ayoir observé la déclinsison produite par Un cou- 
ple borizontal composé de tinc, de drap humide et de 
cuivre , il plaça dessus un second Couple inacttf. de cui- 
vre f drap bui^îde et cuivre i faiiant alors toucher. \f^ 
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eactrémitës du fil pondacteur au zinc inférieur et au 
cuivre le plus élevé , la déviation de Taiguille fut réduite 
à mcHtié : un troisième couple , semblable au second et 
superposé a^x. deux premiers ^ réduisait au tiers Teffet 
primitif. Cependant ces.dçux derniers couples ne pour 
vaic^nt .exercer aucune» actiAn. électro*motric^.. 
. On^ ré4i^it également au tierç Veâet d'un appareil 
composé de trois couples actifs composés de zinc^ drap 
mouillé , cuivre , en renversant un seul de ces <;ouples. 
Dieux :en effet deviennent alors inactifs comme électro-r 
moteurs ^ mais la double alternative de condtic^eur^ 
bons et, ma^vais réduit ajx tiers Feffet produit par le 
seul él^i^ent actif. 

Il est naturel de penser que les choses se passent de 
même dans une piU composée d'élémens actifs. Chacuu 
d'eux contribue , comme conducteur métallique super- 
posé à^uii coi^daçteur bumide , à affaiblir Veffet produit 
par les' autres 9 :puisqi\e ,• d'après Volta , la faculté con- 
ductriee de^ corps n'est, pas changée par Taction électro- 
motrice qu'ils enierdent dans leur contact mutuel. 

En généraUsant les résultats précédens , M* M^ria-: 
nini trouve que l'effet d'un appareil composé d'un, nom-: 
bre quelconque d'élémens actifs et sans action est égal 
à la somme des effets' du$ aux éiémens actifs divisée par 
le xu>mbTe total des élémens tant électrormoteurç qu'inac-: 
ti& ] ou plus simplement par Iç nombre des alterna^ 
tives de couches métalliques et humides. Soit n le 
nombre des premiers élémens; D l'effet moyen de. 
chacun' d'eux : n^ le nombi^e des seconds et 4 l'effet de 
tout rappa]C^il , on aura alors :, . 

a=: — : — >: 
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d'où Ton tire : 



d ^ n D n+n'' 

Il fésuke de cette fonnule que raffaiblissement total 
d/un courant est à Tintensité moyenne de chacun de5 
couples actifs 9 comme le nombre des couples sans 
action est à celui des alternatives. L^affidLlissement pat^ 
liel au. passage d'im couple dans un autre est d^autant 
moindre que le courant a d^à traversé un nombre 
d'alternatives plus grandes. 

On voit enfin que plus le nombre des couples actifs 
*est grand, moins le courant diminue après avoir tra^ 
versé un même nombre de eouples inactifs* Si Ton aséi- 
mile un conducteur imparfait à un -certain nombre 
d'alternatives de substances plus ou moins conductrices, 
on se rendra compte de l'avantage qu'il y a à employer 
dans ce caf àeA piles «à hautes te^siops (0* 

Pourquoi les diaphragmes humides, qui ne diminuent 
ou ne ralentissent çpie ti:JiS-peu le. courant électrique 
lorsqu'ils sont réui^is de manière à n^en fo^mier qu'un 
seul, l'affaiblissent -ils ainsi lorsqu'ils altecnent avec 
des conducteurs métalliques ? M. Marianini- imagine 
qu'il y a dans ce dexrnier cas i;ue sorte de réfrac:^on ou 
de réflexiof^.électrUiuei, an(il9gue à celle de là lumière,. 
Ainsi deux substances dj^is >lei^quélles. la lumière se 
meut différemment , coûidie J'air et l'eau , superposée» 
en; couches épaisses ,, oui un cèriaiii degré ,de transpar 
rence ^ mélangées en coudiies trè^^minces ,*coïismè cela 



(i) Voyez jinn. , t. xxvin , p. 190 , un Mémoire de M. Au- 
guste de Larive sur ces mêmes phéDomèiies. C^*/' 
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«e voit dans récume de Teau vivement agitée ^ «lies for- 
ment un milieu presqu^opaquç. De même , suivant le 
professeur de Venise , un eourant électrique n'éprou«p 
verdit ^'iMi9 14gère, diupâBalion d'intenràkë en traver- 
$jmt vm épaisseur ifi^elooiiqiie métallique on liquide , 
^u moÎM idms de .cortaiues limites , mais à chaque alter-f 
nutive d'un grand nombre ds couches peu épaisses , il 
subirait de nomYelleo réfractitms (c'est réflexions qu*U 
faudraU ) et s'a^Uirait rapidement. Ceux qui admet-* 
traient que le courant électrique se propage par de^ 
pudula^ticftlfs i 1» ipi^mère du sop^ trouveraient une 
explication &^ du phénoosÂne en asaimilam «on wovl*' 
yiçment , dans les €onàù^wrs .métalliques «( dans les 
inàuvaif Qondjaoteurs , à nelui du son dans les corps so» 
lidfis et daoa les fluides élas|îques. ^ 
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Voici quelques eiçpépi^iees & i'appui de la théorie qui 
précède. Vne bpke oblongue de bois Terni, de onze 
pouces de loogneur , fut divisée en six eompartimens , 
Tun dedbe pouees , les autres d*un pouce seulement j 
par cinq lames de pjomb transversales. Tous les eom- 
partimens^ furent remplis dSm méthe liquide 'conduc- 
teur. On pouvait ainsi plonger tm couple cuivre et zinc 
dans ce liquide de nKinière à ce <]ue les deux plaques 
restant k laî même distance '{ 5' ponces )^ ia communi- 
eatkm ffct d'abord établie par le liquide sent , puis à tra- 
vers «ne ^ou plusieurs ' lames de plomb. .La eonditioA 
que 4a distance des plaqués reste constaatte est «ssen- 
tidle, pavée -que- V intensité -à'wi courant vmte-sensi- 
bleoxent avec l'étendue de }a couche liquide *q«'il.doit 
traverser 7 quand celle-ci est considérable, par exemple, 
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de plusieurs pouces, I^s pl^qp^s ùoc et cuivre avaîe&t 
i4 lignes de largeur, et elloi étaient plonge h % pouee» 
de profondeur. 

Nombre de» lam«8 4e (4onb Démtioif 

interposées entre les pla- de Pa^iuille aimantée, 

^es zinc et coiTTe. 

O r-.. 3^. O' 

I % • O 

a o .35 ' 

3 o . 20 

4*^ .• o .15 

5 . . . , à pmue appréciable. 

he conducteur liquide était de Teau légèrement aa«* 
lée {?b d'hydrodatlorate 4e soude). 

Eu iemployM&t des plaques :smc et cBkve d^ime sur-» 
fiàce double x • . , 

Noiabra das diaplvagmef . DétiatioBa. 

Of.. À &* o' 

I a .45 

* 2 I . o 

3 0.40 

4-***«««*. o.aS 

5 o .1^. 

Ladistaui^O ^e» plaq[ues élait toiyeuraideS pouees. ^ 

5* Essai. Les premlires plaques.' Conducteur liquide, 

eau de mer. 

Nombre des dîapbragmes. , Déyiatîons. 

/ ' O 7».i5' 

v^ t...,;.-.. 3 .i5 

a I .3o 

3.«««..«.. o. 3o. 

' Ces résultats né s'aCtordënf pas avec ceux qiî^on avait 
obtenus en sépavant les plaques par un morceau de drap 
mouillé ; alors , eii effet , un couple inactif réduisait Tef- 
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fel k lamoidë , tandis qu^ici un seul diaphragme donne 
une dtmilmtion de plus de moitié. AL Marianini se 
demande si cette différence tient à Tétendne beaucoup 
plus grande du conducteur liqiuide : il se propose d^exa- 
miner cette (question. y 

Il est facile de répéter cette e:spérience des diaphrag- 
mes avec quelques tasses remplies de liquide et entre 
lesquelles on établit la communication avec de petites 
feuilles métalliques ployées. L*auteur a cherché par ce 
moyen à reconnaître de petites différences dans la faculté 
absorbante de diaphragmes composés de différens mé- 
taux , comme le plomb, Fétain , et sans pouvoir y par-* 
venir, à. cause du peu de sensibilité de son appareil. 

Il n'a éprouvé , qU^nt aux effets de la pile , tels que 
les secousses , la saveur , les éclairs , aucune différence , 
6oit qu'il touchât directement les pôles ou qu'il fit passer 
le courant & travers plusieurs diaphragmes. 

Ritter , pour expliquer compient. une pile secondaire 
composée de plaques d'un seul métal> séj^arées par un 
conducteur humide, se chargé quand on met ses pôles 
en communication avec ceux d'une pile active , suppo- 
sait que les alternatives de conducteurs bons et mau- 
vais, ein ralentissant le courant électrique , le rete- 
naient en partie et se déchargesûent ensuite lente- 
ment. Volta attribue le phénomène à la décomposi- 
tion des substances salines interposées entre les disques 
de métal. Les expériences préçédcAtes en démontrant 
l'action absorbante des alternatives de couches métal- 
liques et humides , portent à examiner de nouveau l'o- 
pinion de. Ritter. M. Marianini se propose 4'|sntre- 
prendre à ce st^et une série d'expériences. 
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SE^CONDE PARTIE. 

Recherches sur lafacuhéélectro^motrice reUniuedâs 
conducteurs de la première classe. . 

En se proposant de fonner une échelle des diffërens 
corps bons conducteurs sous le rapport de leurs facultés 
électro-motrices , M. Marianini a dû ex&miner séparé- 
ment les circonstances qui peuvent faire varier cette 
faculté; savoir, Toxidation, Tinfluence de Télectricité 
elle-même , c'est*à-dire , d^un coûtant auquel la sub- 
stance aurait été préalablement soumise j le contact des 
corps humides ^ enfin la température. 

SECTIOV ^RBHlèAE. 

Influence de Toxidation. 

On croit généi'alement que Toxidation des métaux di'^ 
minue leur faculté électro-moiiîcé. Il en est tout antre- 
inent^ si Ton prend deux plaques de fer, polies , assez 
hopiogènes pour ne produire aucun courant appréciable 
lorsqu^on les plonge dans lin liquide et qu^on les fait 
communiquer par un filconducteur^; si Von essuie Tune 
avec iQÏn et qu on laisse Tautre se couvrir d'oxide; si 
enÇn, après quelques jours, on en foiine un nouveau 
couple 9 on trouve qu'un courant très-sensible se di- 
rige de ]|a plaque ôxidée à celle qui ne Test' pas. En 
rendant . le poli métallique à la plaque oxîdée, ellere- 
devient incapable de reproduire un courant par son 
action su;f ;U preùQsière. Deux plaques de zinc , de cuivre, 
de plomb, d'étain , de bismuth présentait le même 
phénomène. . 
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L'oxidation augmente d^nç toujours la faculté électro- 
motrice du métal , c^est-à-dire , cpi'elle augmenta Té- 
nergie av^e laquelle ce métal repousse dans un autre 
Télectricité positive et s'^l^étrise lui-même négative^ 

ment. 

On arrive toigours à cette conséquence en formant 
un couple de .métaux différens. Dans un circuit zinf;^ 
et fer , on augmente Tintensité du courant ei| axids^^t 
le fer ; en Toxidant également dans un çoyplç fer eÇ 
cuivre , on diminue Veflfet. 

L^oxidation peut même çbanger de plusieurs rdngs 
la place qu^un corps occupe dans la série des électror 
moteurs. Ainsi dans un circuit plomb , étain , Tétain s'é- 
lectrise positivcAimt > si Ton oxids le plomb seul^ le 
courant se dirige en sen$ contraire ; mais lorsqu'après 
. quelques minutes le liquide acidulé a enlevé la couche 
oxidéo j il r^imiil sa prenii^re diveétion. 

Si un0 phque>dé laiton euHèrîemeDt oéuverte de vért*^ 
dergri? ^t accouplée k upe plairae de cufvre ayant tout 
son éclat nélalKqutf , le cuivre s^électrîse positivement; 
ai le lâilbn est -bien nettoyé, on obtient un efibt con* 
traire» 'rm ht bismuth^ le «obalt ^ 4é nickel et Tanti^ 
moinJB: «(j»ut .supéneiurs en force électre- motrice «a cui-' 
vre brillant f mflérieurs au ^«uivre légèrement oxidé: 
n^ais lor«qù'û&:oxide im peu la 6«pf^ce de 1 antimoine , il 
redevient plûsr;éne9gique que ie cuivre pâli* Enfin , le 
bismuth ^ auisant qu'il est ou i^'esC pas oxidé j doit être 
rangé avan£;ou apitès le cobal|. 

I^na le^ piles ondiiiaires aîac et enivre > Y^Se^ dans 
1^ preoiiera mome^s diminue rapidement^ éoit»pai*c^ 
que le liquide acidulé oxide la surface du fliwé, soit 
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parce qu'il enlève la coucke d'oxide adhéienie à telle 
dix cmyre. Les deux caïuet a^a|oiftt»il* 

8ECTZ09 DEUXIÈME. 

In/b»mk)êdâscourahspMràltërêHdforiè éîècttù^Moitnee 

des éofpsi 

Un courant électrique est une cause d'oxidalion et 
de désoxidatien ^ on pourrait d<»&c ne lui attribuer 
^ondirectement Talténltioiii de la feree éleetro-itto« 
trice des métaux qui le produisent ; mais oette altéra-^ 
tien se manifeste sans qu'il y ait de tracesd'oxidation^ 
et qui^ls que sdient 1^ liquide» crâdàoteurs^ pourvu 
qu'ils aient une égsdé conductibilité. 

On désignera, pour éyiiêit des circonlocutîens', par 
tes mots , métal Supérimv'^ inférieur au égal en. fbrce 
ëleçtro-^otriee à un atitre mêlai ^ celui xpii , au édntact 
du seeond i se trouvé élèelrisé négativement, ou positi* 
vement, ou enfin ne présente aucune trace d'électricité. 

Ainsi un eoujde plaûn0 6t carbure de fer ayantété ploligé 
dans un mélange composé de loo parties d'éau et de i 
d'acide sulfurîqtiej UT déviation de l'aiguille montra que 
le platiiie était infâ^ur au carbure de feir ; après p\n^ 
sieurs immersions ^ il 1ih était devenu égal et bientèt en- 
suite il devint supérieur , car la déviation eut ^iéu en 
sens ctmtridre» Le eafrburoi essayé séparément^ n'a tait 
rien perdu ou gagné en force âeetrb^motrice : le pla-^ 
tine availc aCqtiis un degré- supérieur à celui qu'il pos- 
sède naturellement f maia- chauffé -ai^ rouge^-ou m^me 
dans l'eau bouillante , il le perdit et redevint inférieur 

au carbure de fer. 
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« 

Uor et Tatgent ^ inférieurs au carbure de fei', présen- 
tent , quoique d'une manière moins marquée , les mêmes 
phénomènes. 

Un alliage d'argent et de cuivre , où les deux métaux 
se trouvaient dans le rapport de 3 à i , naturelleineiit 
peu supérieur au zinc , le devint beaucoup plus après 
avoir été mis en communication avec un disque de car- 
bure de fér. 

Dans un couple platine et or ^ le platine , inférieui^ à 
Vor, s'en rapproche par des immersions répétées et le 
dépasse^ Chauffé , il reprend son état naturel ; le frot-^ 
tement ne l'y ramène pas. 

Si l'on tient le disque de platine seul dans le liquidé 
conducteur , sa force électro-motrice ne s'augmente pas ; 
elle ne s^augmente qu'après que le disque de carbure 
de. fer étant plongé dans le même. liquide y on achève 
d'établir par le fil la communication entre les deux 
plaques : l'effet est donc produit par le courant élec-* 
trique* 

Un courant en sens contraire produit tin effet op- 
posé : ainsi le platine , l'or , l'argent devenus égaux au 
carbure de fer , lui redeviennent inférieure après avoir 
formé avec des disques de zinc , de plomb , d'étain ou 
de cuivre des couples dont ils se trouvent les pôles né- 
gatifs. 

Dans le premier cas j lorsque le platine est électrisé 
positivement , l'oxigène se développe à sa surface et s'y 
fixe peut-être (i); dans le second cas où le mémemé- 
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(i) Les charbons hydrogénés s'éïectrîsent en plus au Contact 
4e ceax ^ui ne le sont pas. 
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|âl reçoit une électricité contraire, peut-être un dé* 
gagement d'hydrogène le ramène-t-il à son état nat^el. 
Alors il faudra admettre querhydrog^e se fixe égale- 
ment à la surfaoe des plaques ^ car , lorsque par un 
courant on a élevé leur force électro-motrice naturelle^ 
un courant contraire la ramène au-dessous de ce 'qu'elle 
était primitivement , tandis que la chaleur ne ferait que 
leur enlever ce qu'elles avaient acquis» 

Ainsi deux plaques d'argent égales et homogènes ne 
donnaient aucun signe d'électricité lorsqu'on enfermait 
un couple ; l'une ayant été tenue pendant ime .minute 
en communication avec une plaque de zinc dans l'eau 
chargée de rs de sel marin, puis hien essuyée, devint 
inférieure à l'autre. 

On rendit de la même manière une petite plaqtie d*or 
pur, un se^in de Venise , très-inférieur à un autre se- 
.quin tout-à-£iit semblable. 

Un sequin très-peu supérieur à une plaque, oA. Tôt 
était allié à un huitième de cuivre , devint également , 
après avoir été mis en communication avec le zinc , in- 
férieur de beaucoup à ce même alliage ; et celui-ci ayant 
à son tour formé pendant quelques installa un couple 
avec le zinc, redevint plus faiblement électro-moteur 
que l'or pur et plus faible qtl'il ne l'était auparavant lui- 
même. Un métal peut donc éprouver dans sa force 
électro-motrice des altérations plus grandes par l'action 
d'un courant que par un certain degré d'impureté. Ce 
pourrait être, £t M. Marianini , une cause d'erreur 
dans quelques-unes des expériences de M. Becquerel ; 
on serait conduit k regarder comme un alliage de l'or 
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t>ur , qui f dans au oircvil formé âTec un autte métal > 
se serait trouvé le pôle négatif» • 

Lo^sqtie par Fâcdw du tiue on à rédnit Tôr à vat 
degré de foroe ék!6tffo4iiotrièe inférietir à celui du pla- 
tine , A l'on en formé &vec tse dè^uier métal un eircuit , 
il reprend en 3o secondes sa stipériorîté. Il la reprend 
même par la seule immeraion dans le licpiide cotiduc^ 
teur, surtout si ce litjuidé edt tiii adde afiàibli ; dans ce 
cas , <Hi ne Yoit pas d'abord qii'il piiisse se former de 
courant );n«is il s*^. établi! peut-être entre les diffé- 
rentes parties de la même plaque. 

En efiêt , les modifications que Voû tjiettt de décrire 
sont limitées & la partie des plaques en contact avec le 
liquide. Si Ton prend une plaque d'or^ et cpxé pour en 
former un circuit avec dte zinc on la mo«ille senleibent 
jusqu'au tiers de sa hauteur } que Ton en fitsse autant 
pour le tiers opposé soumis à Faction db carbure da 
fer; on trouvera le premier segment inférieur, le se- 
cond supérieur au platine en force éleet^o-inotrice* 
L'argent présente les mêmes phénomèneà i quand ces 
plaques sont plongées ensuite dans un acide ^ dans l'eaû 
bouillante , il y a dene production de dourans d'un 
segment à Tautre. ^ 

Moins le liquide est conducteur , plus il faut de tempd 
pour qu'unei altération donnée de la force électro- 
motrice d'ane plaque soit- produite par raciion dn cir^ 
otdl dont dlè fah partie» Jamais on n\)btieiit tout le 
obaagemait que cette force peut éprouver^ si le liquide i 
eomme Teau pure , l'eau distillés , ooftdttili ti^-iiial. 
S'il coiadttit bien j an bout de 3o secondes on a déjà les 
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deux tiers du plus grand* effet possible. Le reste ne se 
développe que très-lentement. 

Les altérations produites dans le pouvoir électro- 
moteur de Tor, du platine ^ disparaissent par Texposi- 
tion à Tair ; elles subsistent pendant des mois entiers 
si Tair ne circule pas autour du métal , si , par exem- 
ple, on Tenvëloppe dans du papier : sans doute Thumi- 
dite qui se dépose dans le premier cas sur la plaque fait 
fonction de conducteur liquide entre ses différentes 
parties. 

Ces propriétés sont difficiles à constater dans lés au- 
tres métaux, parce quMlss'oxident facilement. M. Ma^ 
rianini laisse constamment dans le liquide la plaque 
soumise à Texpérience , tandis qu'on la met successi- 
Tement en communication avec plusieurs autres. 

Le cuivre très-peu supérieur au laiton, le devient 
bleu plus par Faction du carbure de fer, et par celle 
du zinc il lui devient inférieur; mais il reprend de 
lui-même en deux ou trois minutes sa force naturelle. 

Mêmes cbangemens dans le laiton par le zinc et Je 
carbure 4^ fer. Dans ce dernier cas , Faccroissement 
très-sensible de pouvoir électro-moteur se dissipe de lui- 
même en peu de minutes. 

Le carbure de fer ne peut augmenter le pouvoir .du 
plomb , mais seulement le rétablir quand on Fa di- 
minué par Faction du zinc. Encore cela n'arrive* t-il 
pas toujours. . ^ 

Le fer, Fétain^ le mercure ne peuvent prendre un 
excès de forcé, électro-motrice ; mais Faction di^zinc 
diminue celle qu'ils possèdent naturellement. Le fer 

T. XXXIII. 9 
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deviem alors iaférieur an plomb el à l'étaîn. U reprend 

de lui-même son état naturel. 

Le mercure, pour pcardre de son pouvoir^ a besoin 
d'être plusieurs fois mis en communication ayec lea 
métaux qui lui sont inférieurs • Quand cette alléralicMii 
a été détruite par Vinflueaee du carbure de fer , on bu 
reprodoit plus facilement 

'Hjq ^inc est le derni^ dans 1a série des élecqro-* 
moteurs. La force q[ui lui est ij^opre ne peut être ni 
augmentée ni diminuée par Faction d*un courant. 

La force électro-rmotrice de ces cinq derniers métaux , 
qui parait ne recevoir aucun aecroissement , diminue 
par leur s^our dans le liquide conducteur, et cette pro- 
priété peut nous dérober Teffet contraire. 



SEGTIOIÎ TROISIEME. 



Influence des liquides conducteurs dans VaUération 

de la force ébctro^motrice. 

Que Ton prenne deux plaques de zinc homogènes , 
sans action Tune sur Fautre ; que Ton fasse naître un 
courant entre Tune d'elles et un disque de carbure 
de fer, celle-ci, loin d'être devenue supérieure à 
l'autre , parait affaiblie. Mais si , pour réduire les 
choses à des circonstances pareilles , on laisse les deux 
plaques de zinc dans le liquide, pendant que le carbure 
est mis en communication avec l'une d'elles seulement , 
on les trouve encore égales après que cette çommuïii* 
cation est détruite. 

L'action du carbure est donc étrangère au phéno* 
mène observé d'abord *, on ne peut en chercher la cause 
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que dfifnfi Factiott pttAtfa^ éti liquide ittr là preùdèrë 
j^hqtfe de dac. 

Que Fôïi plongé tune Hiîtâtle ffîiitehrafllé afeiii jJlJî^ 
^es de zinc doùéëà dé ièttt réclàf métilHqtte , eélJé 
qti'<fai aWfa tfldngëé la dernière ém stipëriènfe à Fàu-^ 
tte\ kissatif èelle-ci dams ïe liquida cûtiâvLttèoT, que 
Ton esîsûîc bien là pteîxAètè , en la replongeait et riéta- 
blis^iift la eoii^ttnicafion 9 àii trouvera ^ùe Fàctioti 
Mhî ehâàgé dé si^e; EA eséUyaJit alternativement fôé 
dèftil {ilaqués y là ][rlàque esâttyee là dernière dévièluibrâ 
toujours la ^érs ëûei?>giqùe. 

Le K^de cùtïèttcw&t peuc tstte de réM de ihetj de 
Feaii acidulés ou lentfn^ en disssolptiôn 7^ d'hydre- 
cblorate de soude, étc« Plus la cotidùctiMlké è^t grande, 
moins il est nécessaire de teùii^ long-tempé la preotâèré 
plaque plongée pour obtenir le maximum à^eSèt : âèà± 
ou trots minutes suffisent avec Teau de mer. 

La plaque esivcjée la dernière se comporte icî^ 
comme si elle était la plus oxidée. Cependant si Fçn 
plonge en même temps deux plaques de zinc , Fune im 
peu oxidée et noircie , Fautre brillante , la première se 
montre supérieure à Fautre^ miais si on la maintient 
dans le liquide et qu'on essuie la seconde , celle-ci , re- 
plongée, sera la plus électro-motrice ; qu'ensuite ou les 
essuie bien toutes deux et qu on }es replonge simulta- 
nément, lelfciétal le plus oxidé aui^a repris sa supé"** 
riorité. 

Puisque la lame la plus oxidée perd son plus gran^ 
degré de force quand elle est mouillée avant Fautre , 
on est Coïvdttît à sup^ô^i^ que Fèi^iide s'htrfiàectc de tua* 
nielle à (chlriM^ apfèi quelques instàns une coùctté d^uxt 
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pouvoir conducteur infiniment moindre que celui du 
métal ; en sorte que si une plaque est sèche , plus elle 
sera oxidée et plus elle aura de firce ëlectro-motrice. 
Mais quand même elle serait très-peu oxidée , plus elle 
C^era sèche et plus elle aura d'énergie. JLa force est pro- 
portionnelle à la quantité d'oxide qui adhère au métal à 
Fétat solide. Ainsi, en retirant alternativement du bain 
l'une ou l'autre des plaques de zinc et les replongeant j 
même sans les essuyer, on trouve la plus récemment 
mouillée supérieure à l'autre. Le conducteur était l'eau 
de mer dans les expériences de M. Marianini. 

On sait depuis long-temps que de deux morceaux 
d'un même métal plongés dans un acide capable de les 
attaquer, le premier plongé prend l'électricité positive 
ou devient inférieur à l'autre quand on établit la com- 
munication. 

Le zinc présente mieux ces phénomènes qu'aucun 
autre métal. Le plomb, le fer, l'étain les* produisent 
dans un plus faible degré. 

Le mercure tenu plusieurs heures sous l'eau de mer 
mélangée de 7^^* d'hydrochloraie de soude perd nota- 
blement de sa «force électro-motrice. 

On n'aperçoit aucun effet semblable dans le laiton,* 
le cuivre, l'argent, l'or, le platine et le carbure de fer. 

SECTION QUATRIÈME. • 

Influence de la température sur la force électro-motrice. 

Si , dans un couple zinc et cuivre , on élève séparé- 
ment le cuivre à une chaleui* encore supportable à la 
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main , on augmente beaucoup Tintensité du courant . 
Cet accroissement disparait par le refroidissement. On le 
repirodait en ëchaufTant le zinc. Ce genre d'action est 
donc très-difierent des effets de Voxidation; car , suivant 
qu'on oxide le cuivre ou le zinc , on augmente ou Toit 
affaiblit le com^ant : par la chaleur, Tintensîté du cou- 
rant est augmentée dans tous les cas« 

Si Ton plonge les deux plaques à une basse tempe* 
rature dans un liquide chaud, à mesure qu'elles s'é- 
chauffent aux dépens du liquide , le courant deyient plus 
énergique. 

Â de hautes températures , l'effet ne croit pas pro- 
portionnellement aux accrOissemens de chaleur. Les dé- 
viations de l'aiguille aimantée produites par un faible 
couple argent et étain furent à froid o^,3o'; l'argent 
quelques instans sur les charbons allumés , 2"^ ^ chauffé 
au rouge, 3**,i5'5 conservant encore un reste de cha- 
leur, o®,45'. 

Dans un couple fer et zinc , on n'ajoute plus rien à 
l'effet en chauffant le fer au-delà du rouge brun. Peut- 
être alors une couche de vapeur environne la^surface 
et ralentit le mouvement de l'électricité. 

Quelquefois le cuivre , chauffé au rouge , produit un 
effet plus grand qu'à froid ; le plus souvent il produit 
un effet moindre., comme s'il perdait alors une couche 
d'oxide , et que l'augmentation de conductibilité ne com«- 
^cnse pas cette cause d'affaiblissement. 
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5|ICTIOS GIIIQUIÈHE* 

Expériences pour 4ét^rminer lafofce élççtro-motrioe 
rélatiye des coruiucfeurs de la même classe. 

Volta a fait voir que la tension produite par le con- 
^ct immédiat de deux électro-moteurs de la première 
série est la somme des tensions produites par un nombre 
quelconque d'électro-moteurs interposés entre les deux 
premiers. Quand on veut mesurer la force électro-mo- 
trice par les déviations de Vaiguille aimantée , Feflfet 
quQ rcuf mesure est complexe. Il dépend de la quantité 
d'électricité qui traverse le fil dans un temps donné , psir 
conséquent 4^ la conductibilité des plaques. 

Aussi en comparant les déviations produites par les 
diffiérens couples que Ton peut former en combinant 
trois électro-moteurs deux à deux , on ne trouve point 
entre ces déviations de relation simple. M; Marianini 
prend trois plaqua égales, Tune de zinc^ l'autre de char« 
bon , la troisième de carbure de fer ; les deux premières 
font dévia: l'aiguille de i a*» ; la première et la troisième de 
8^ ; il semblerait donc que le carbure de fer en commu- 
nîf^itîan ayec 1/e charbon dut lui èire inférieur. Mais la 
déviatîij^n produite alors est de a^ et en sens contoaire , 
c'«8t«-ir<Mfie que le ;diar^on reçoit réiectrioité positive. 
Vobi quelques mesures de ce genre. Le n^étal indiqué 
le premier est celui dont la ibroe électro-motrice est la 
plus grande. Le conducteur liquide était Teau de mef 
mélangée de -^^^ d'acide sulfurique. 
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IMTMik«M. 




• 


(a) Or-argent . . . 


, o'.5o' 


(b) Platinc-cuivrc. 


o°.5o' 


Argent-caivre. 


5 .3o 


Cmvre^plooib. 


5 .3o 


Or-cuivre. . . . 


.5o 


Platine-plomb. 


2 . Ov 


(c) Platine* enivre* 


a^5</ 


(ieQ FUdiie*dHvr«. 


o°.So' 


Cvivr^àeio.. 


5 • a 


Cisitvre>*EÎoe. . . 


8. o 


Platine^étaiiiv. 


I . €► 


PltitQ^iStno* • • 

<* 


s. (% 


(e) Phtîiie-^fcr. . . 


!•. 


{/) Plalîne-plomb. 


a®, o 


Fci*-«îiïc..... 


6 .3o 


Ptotiïb-zinc . . . 


9 • o 


Fhtiae^itie. • 


3.3b 


PiôHAe-'zinc. . . 


3 .îo 



Dans ^expérience (d) le cuivre 
étaitr btiUant ; Peffet dn cnître sdi 
avaolepl«liiieciUn§eptaf a^rcc le 
zinc il s'éièye à plus de ao<». 

(g) Or-argent.... ©'.Se' 
Argent-âàîn . . 4 . b 
Or-étain x . q 

Gtiivre^ftr. . . 5'. <i 



f . o 



.^ 



[h) Or-argent. . . o^^-So' 

. Argent-plomb. 4 «^^ 

Or-plooij) . • . i .45 

(^) Or-<;uivre. . . . o«. V 

Caivre^tiriif. . &..' o 

pp-etaiii. . i; t . cit ' 

(m) Or-cuivre. . . . .o°.5o' 

Cuivre-zfnc . . 8.0 

Or-zinc. .... 6.0 



{J) Or- cuivre. . '. . o'.3o' 
Cuivré-plbmb. 5. do 
"■' ONpïomb. . . t .45 

(/ij Fer-plomb. • . 2". o 
Plomb-zinc. • a . o 
Fer-zinc 6 .3o. 

Oin YOfft cpt-en. ^énâral les déviadoos ies plus iarbti^ 
:9Qr^ celles deic cwdploi.dont lè pfartîtve et Tor font 
partie. Le pialiiie est ^ à là inétitév le plus mauvais dès 
eondueifiiM làétaNiqvifes^ mais For conduit mieux que 
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lergent ^ et. cependant le couple or-cuivre produit une 
déviation moindre que le couple argent-cuivre , quoi- 
que la tension soit plus forte dans le premier cas que 
dans le second. 

La difftérente conducUbilité des plaques ne suffit donc 
pas pour rendre raison de toutes les circonstances du 
phénomène. Puisque les alternatives de substances Hu- 
mides et joiétalliques retardent la vitesse du courant , 
peut-être celte propriété varie-t-cUe avec la nature des 
ip^taux. L'or et le platine seraient ceux qui la posséde- 
raient au plus haut degré. 

Les déviations de Taiguille ne donnent «Joncpas les 
rapports qui existent entre la pt|i$sance électrè-motrioe 
des difFéreps corps. 

Remarques sur quelques substances. 

Carbure de fer. — Son pouvoir électro-moteur ne le 
cède qu'à celui de quelques oxidesi^ de. manganèse. Il 
s'aug|ne4te par Vimmersîon dans une eau acidulée , si 
on n'essuie point la plaque après l'avoir retirée. Cet ac- 
croissement de force ne se dissipe pas de lui - même } 
mais il se perd facilement par l'action d'un métal infé- 
rieur, comme le zinc. Si cette dernière action diipiinue 
la forcé qui est propre au carbure , il la reprend spon- 
tanément en quelques minutes. 

Les creusets de Passaw contiennent beaucoup de 
plombagine et présentent les mêmes propriétés , à moins 
que l'argile ne soit trop vitrifiée. Un creuset dont la 
3m*face intérieure avait environ loo pouces carrés et un 
. vase creux de forme semblable eif plomb mince i opt 
fpyriii à l'auteur, un appareil utile. On laisse peuxi^in-: 
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iervalle entre la surface du plomb et rintërieur du 
creuset , et Ton remplit cet intervalle d'un liquide qui 
peut être fortement acidulé ; on peut ain^ chauffer au 
clehors le creuset eu le plaçant sur de la braise et 
^mettre dans le vase de plomb du sable chaud ou un mé- 
lange frigorifique. . 

Mercure. — Ce métal doit être rangé entre le sulfure 
•de plomb et Fargent : s'il est impur , il devient infé- 
rieur même au laiton. L'ébuUition le ramène à son rang. 
Généralement il change peu par Taction des autres mé- 
taux. 

Fer. — - On n'a pu s'aséurer si Taimantation change 
sa force électro-motrice; Toxidation la change, mais 
peu. Il est toujours entre Fétain et le laiton. 

L'étain parait supérieur au plomb. Le moindre degré 
d'oxidation les place dans un ordre inverse.* Le plomb 
domieavec le zinc des déviations plus grandes que Té- 
lain, le fer , le laiton et le cuivre brillant. Il n'y a 
point de couple formé de deux substances aussi voisines 
qui produise un courant aussi énergique. C'est un phé- 
nomène opposé à' celui que présentent avec le zinc l'or 
et le platine. 

Charbon. -— Les charbons agités dans le feu jusqu'à 
ce qu'ils ne donnent plus de fiamme^et refroidis lente- 
inent bous' la cendre, sont à la fois électro- moteurs 
aussi puissans.et aussi bons conducteurs que les mé- 
taux. Ils ne ralentissent pas le courant électrique le 
plus faible; 

Leur force ékctro-motrice est très-variable. D'abord 
jpeu sujpérieurs à 1-argeht , ils s'élèvent au hmxl de quel- 
que temps au-dessus de For. Serait-ce un effet d'oxida- 
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tion? BrognaCelU a prouvé qu'ils peuTem se combiner 
avçc FoxifèM. En les chmffiint , on leur feH perdre ce 
qjn'iU ayaiem acquis. 

Plusîeux9cluMrbons pr^ré»de la manièfe préeëdente 
tmenlf h& uns siiopl^neut exposés à Faîr, les- autres 
plongés après le refroidissement dans* Ueàu distillée , 
dam de$i difisoluxious salines ou. acides. Au bout d'ua 
mfiU r tfiWi étaient supérieurs à Voi?. €ehii qui avait été 
ti:enipé dans Tacide étM i- peine supérieur aux amtxus. 

Vu charbon baigné un gisand niHubre de. fois dans 
des acides faibles et des solutions salines acquit une 
force ^lectro^inotrice plus, grande que celle de toute» les 
Mires substances essayées* Il eu fut d& même d^un efa»^ 
bon qui n'avait été trenipé dans* aucuBie^ solution ^ après 
<fp!il. ent été exposé à Vak pendmt deux ans. 

Cea Q|bvirbona9, mis en communication; avec le âne ^ 
redescendent au-4sssaus^ du. carbure de fier ^ maîsi eu 
quelques bennes^ ik lievieii^niHift d'eux-rménesr. à leur 
rang«» 

LeSvçhafbons pi^saxés^ au feu sewt intirneui!» à Tar^ 
g^t Umqii'ik ne sont piis< eneorcr entièrénmal refiriôdis* 
Si on les éteint en les plongeant dans rea^a.hNraqnfib 
sent roi:||^ r on le» tf^ouve qilelques insUusi après in- 
£iaiears- «su- euivve» Il kiur' faut (|nek|ue5 heuresipour 
duvenir égaux à l'argent. Si: on les éteint Joaraque* Tenr 
éclat eat le^ plus vif et qu unies easiùe dç^ siûte y on les 
trouve is^cieufs^ mâmet au euivve ; eStOOfume a m^ure 
qu'ils se refroidissent leur pouvoir électro-mottor s's^ 
.f;Koit.iBpidcm«u;t ». on peut su^os^qw lossqu'ib' aont 
fiAQore rougies , ils ne sont pas aurdèsSus du' zinc^ si 
pftme ils* ne dcûvent pa& ètee rangés apsès lui^ 
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L'oxide d'étain cristallisé à peine supérieur %}^ mivre 
donne des courans avec tous les* in^ip^ ^ liM font 
inférieurs , le zinc , le plomb , Tét^în » etç^ t et up d^une 
aucun signe d^action quand on le met nfo, cA)W9ti|ni-' 
cation avec des corps doués d^un^ forçç él^G|rorAVIlrice 
supérieure^ Targent , For, le carbuoç ^ffiç e$,]^ ipan- 

Les déviations de Taiguille , qnf^ fHi ^ fM)rn^ ^ ^ 
çf^p^^^ ]q 9fim » tm^ avw W»d à iei^^ J^ippprts 
Qupérîques , pe^ve^ a^ m^i^ fw^ip à ^^^er \^ çprp^ 
suivant Tordre de }fiw^ %c^ i^ff^Q^ii^f . IVib^Âs il 
faut comparer une même substanfip 4 tpiM?^ \^ 9)9ti^ 
pour déterminer le rang qui \}f\ ^f^jf^^^f^^ Qum4 4^tix 

substances oM 4f^ pm^fÂ?^ Uî^HW ^i^i^PMn il ^^ 
utile d'augmenter Tétendue des 'plaques. 

» 

Conducteurs de i^^ classe sous le rapport de la fçtce 
électny-motrice , et en conimençant par ceux quj, la 
possèdent au plus haut degré. 

( Cet ordre est le même que donnerait h mesure des lensioiis. ) 

Charbon très-oxigéné , long-^j||p«t «SpMé k Vtk 5 

Mangiinèse oxidé métalloïde ^ 

Pyrite de fer non cristallisée \ 

Pyrite de fer magnétique Jt magnéf i£im \. 

Pyrite arsenicale cristallisée \ . 

Carbure de fer ; • 

Pyrite de fer cubique ; 

Tellure natif aurifère 5 . 

Orj 
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Platine; 

Ciiîvre pyriteux ; 

Tellure lamelliforme ; 

Cobalt gris ; 

Mine de cuivre gris ; 
. Nickel arsenical; 

Charbon ramené lentement à la température de Tàfr 
et récemment préparé ; 

Protoxide de fer sulfuré. (Fragment de Textrémitë 
inférieure d'un conducteur de paratonnerre plongée- 
pendant quarante ans dans un égoût. ) 

Sulfure de plomb ; 

Argent . rouge brillant ; 

Argent arsenical et arsemc un peu oxidé ; 

Mercure; 

Argent ; 

Antimoine terne ; 

Arsenic ; 

Molybdène sulfuré ; 

Oxide d'étain cristallisé ; 

Cuivre terne; . 

Antimoine brillant ; 

Charbon peu après qu'on l'a éteint par une immer- 
sion subite dans l'eau;' * 

Nickel ; 

Bisi^uth terne; * 

Laiton très-oxidé ; 

Cuivre brillant ; « 

Laiton ; 

Fer oxidulé cristallisé ; . 

Fer ; ^ 



V 
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Plomb terne; 

Manganèse ^ 

Etain ; 

Plomb brillant ; 

Charbon essayé k Finstant où on Tient de le plon- 
ger vivement enflammé dans Teau ; 

Zinc. , 

On n'a trouvé aucun indice de force électro-motrice 
dans Foxîde terreux de manganèse , le manganèse gris 
non rayonné^ le manganèse sulfuré , FargenU rouge 
obscur, Panatase rouge , le yrolfram blanc en masse , 
le plomb vert oU molybdate de plomb , le sulfure de 
plomb antimonial , Tallanite^ Turane oxidulé , le sul- 
fure de mercure., le fer spathique, le fer phosphaté, 
le chromate de fer natif, «juelques variétés de fer magné- 
tique et la blende. 

TROISIÈME PARTIE. 

Sur la Conductibilité des liquides. 

SECTIOlSr PEEMIERB. 

Influence de la température. 

La conductibilité des liquides augmente rapidement 
avec la température \ mais comme Tintensité dii courant 
diminue en même temps que Tétenâue du conducteur 
liquide qu'il doit traverser, il faut^ pour que les résul- 
tats soient comparables , plonger les plaques à une dis- 
tance toujours égale. M. Marianini renferme le liquide 
conducteur dans un vase peu profond qu'il plonge dans 
un bain d'eau ou de sable. La température est donnée 
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par un petit thermomètre à mercure dont t^ boule est 
enfoncée à égale distance de la surface et du fond. 

Eau distillée. -^ Un couple cuivre et sillc préseiiiant 
une stuf Ace ^e 7 pouce» carrée en c^ttaoi a^ee \t 
liquide. '' 



Température. 17** 1 


Déviations, o^.ao^ 


• . 35 


I Jio 


. 48 


a . 


75 


4 • o. 



Etm dùïittéêy ziriè éî ccMuté dèfef. ($u#fece 6 p^mt^i 

<}arrd$é) 



* Tcmpér. 


Déviât, correspond. 


17° 


i". à peine. 


33 


3 .40 


54 


4.40 


70 


6 .3o. 



Eau distillée cçntermnt 7~™« d'hydroeUorate de soude / 
cuiVre et tînt (3 pdticés (fârifés). 



6 


a». 


60 


5 .3o_ , 


70 


7. 


80 


10 . 0. 



Par le refroidissement la conductikilité des liquides 
diminue, mais moins rapidemieht qu'elle nWâit aug-** 
mente. Ainsi le dernier couple, par lé refroidissement 
du bain , a donné : 



; ^^ 
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Terap. 80^ 


i</*. 


60* 


7.3o 


45 


6. 


32 


5 .3o 


24 


5 . 



10 



3 . o. 



Ainsi le liquide ramtiië à 3^^ conduisait encore aUssi 
bien le courant qu'il le faisait auparayant à 6o^. Ce 
n'est qu'après un temps assez long que le liquide , re- 
froidi , revient à sa conductibilité primitive. Cet effet 
est-il analogue à la propriété qu'ont les liquides de pou- 
voir retenir en dissolution , après le refroidissement , une 
quantité de substances salines qu'ils ne pourraient pas 
dissoudre à la même température? II est encore sensible 
avec des dissolutions très-étendues et même avec Teau 
distillée. 

L'accroissement de conductibilité des liquides avec 
la température est d'autant moindre qu'ils sont par 
eu:^-mêmes plus conducteurs. Aiasi un couple plomb- 
zinc large de 6 lignes et enfoncé d'un pQUce dans le 
liquide a donné les résultats suîvans : 



smpëfi 


Eaa distillée 
, contenant 
TS^d'eaademer. 


EandirtîUée 

contenant 

^ d^hydrochl. 

de aoade. 


Eaa de mer 

contenant 

^d'hjdrocIiL 

de sonde. 


8 


déviât. o**.2o' 


2«.3o'^ 


6«. 0' 


46 


I • 


4 • 


8. Q 


28 


I • 


3.45 


6 .3o 


20 


o..4^ 


3.i5 


6.i5 


i5 


.3o 


3 . 


6 .iS. 



Les déviations à 8® de température sont î , | et | des 
déviations correspondantes à ^o^. 



Quand le. liquide conducteur était de Pacide sulfu-' 
rique étendu , dans Tintervalle de 8^ à 5o^ de tempéra- 
ture , la déclinaison de Taiguille ^ d'abord de 9^, s'élevait 
à peine à ii^.Sq' 

Pour que Ton ne suppose pas que y dans le cas du cou-" 
rant le plus énergique , une portion puisse ne pas être 
transmise , on a choisi trois couples différens y plomb- 
zinc pour la. première dissolution , argent et zinc pour 
la seconde ^ laiton et étain pour la troisième^ de manière 
à ce q|ie*lès trois déviations à 8^ fussent égales. A 40^9 
elles étaient, dans le premier cas, i^; dans le second^ 
un peu plus ^e o^.3o^, et dans le troisième, tout au 
plus o^.3o^ Cette expérience ^confirme donc le résultat 
précédemment obtenu; 

SECTIOlf DEUXIEME. 

On sait qu'une pile composée d'un grand nombre de 
disques séparés par un liquide médiocrement conduc- 
teur produit une déviation moindre que ne le ferait un 
seul des couples agissant isolément. Cela parait implî-. 
quer contradiction avec les premières expériences rap- 
portées dans ce Mémoire. Mais ici la grande étendue 
de conducteur liquide ne peut plus être négligée. * 

Pour étudier son influence on a établi la communi- 
cation entre deux plaques , zinc et carbure de fer, de 
8 pouces de surface au moyen de l'eau distillée mé- 
langée de —• d'eau de nfier, et l'on a successivement éloi- 
gné les plaques. Voici les résultats : 
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Distances. 

o. 6 



I. 
3- 

M. 



o 
6 
o 
o 

.o 
o 
o 



« .45 . 

3 .30 

a . .0 . 
o Ao 
o «ao 

à. peine, sensible* 
insensible. 



.'I 



.1 .. ff 









' • , .'î 
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Le décréissèment d^àciion dû à raùgmcfutation de' là 
distance est datant moins rapide que le cohdaeteitîr 
est moins' imparfait. Ainsi un couple zinc et carbure 
de fer de 3 pouces carrés de surface plongé diuis trois 
mélanges a d.pnné les résultats suivans i 



DîitanoMi 
I. 6 

5. o 



: itSMsdirtiUéa 
contenant 

de soude. 

déviât. 4"** ^ 

•:"t.45 

I • o 



JSabdialiËée 

contenant 

deaoude. 

8\ o 

^ 5 .3o 

3.0 



I 

Eandistiflée ^ 

contenant 

i^d'acaulfar. , 

et^d^hjdrochl. 

defoiEMlB. 



I» • 



i3'.3o 

13 • o 

8.3o. 



Dans Teau distillée pure , une petite déclinaison pro- 
duite par un large couple zinc , .carbure de fer, les pla- 
ques n éunt qu'à une ligne de distance , devenait nulle 
dès qu'on les éloignait un peu,. Dans Tacide sulfuriqué 
étendu^ la même déclinaison produite par deux petites 
plaques étain et zinc ne variait pas sensiblement lors- 
que la distance de ces plaques s^élevait d'une ligne à 
plus d un pouce. 

T. XXXIII» 10 
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Dans une px!e ebttï]^osée d*un grand nombre d^élé- 
mens il est naturel de penser que la somme des couches 
liquides, ind^pehdanîment de l'efii^t des alternatives, 
affaiblit le cousant^ tomme Taflbibliraient ces couches 
réunies en une seule et interposées entre deux plaques 
d'un élément unique. En effet , un appareil de six cou- 
ples cuivre^zioc , séparés par de grandes tasses rem- 
plies d*eau de mer, de manière à ce que chaque inter- 
valle liquide traversé par le coui'ant fûtt de 5 pouces , 
ne produisait* aucune déviation sensible. En réduisant 
ODS in^ry^^les k un ^emi-rpouce , JU fléviation fut de 4^. 
jPuprit ensuye les d^ux|>1aques d'im couple; ta^ 

jp.^e^ en ppm.munipation dans Ff^au.dç merà une dis- 

jfinçe 4§ ?9 S^^9^A ^^Tf^!^^ 4^^ ^^^ intervalles dan^ I9 
première des expériences précédentes ^^ Taiguille nefuf 
point mise en mouvement : rapprochées à 3 pouces l^uue 
dé'r^ii^è J[ c'éuil là isomine des faHevwiàlles dans le se- 
<;ptad €^), 4in iisimi^ soanmp^ojNffiÇRiéj^ «ne tfé^ 
viatiâo^©*^ 

Digression sur les cqùs^s qui rendçpit ^tus grande tpner^ 
gie. 4ç^ appareils construits suivant la méthoae ^ 

Noifellucci et de Wollaston. 

•-■'"■ » . • - 

JLia d^érçnc^ essentielle entré ces appareils etiesan- 

C)çîts consiste en ce que le zinc est entouré'de tous côtés 




çïtéi aue Iflii peut. attribuer toute ICaugnqeniatiôii dé 
force due â la nouvelle disposition. Pour s'ëu assurer , 
M. Marianini a enduit de cire , sur une de Veurs laces i 
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n«e pl»qve de cuivre et nue plaque de zinc. L'efiet , 

e» dedéviatro» , lorsque les fa,^es nues se regardaieuc^ 

ti est pas dtesf eûdu ati-defesotta de 40 3d' Wsqu'urie fkdé 

nue regartla« uhefafce inepnie ,et tnéme Jowque le* face* 

opposées entre elles étiieàt ^étxAës totaws lés déti*. ' 

Il restiit à exaittiner Vjttelle îiifltience petat «voir l'é- 

teodoe 'd# la «urfiK» ««îvrfe -pfes gfaïide ici que celle du 

«ihé; Pour céJ»,:lVt. Ma**knîttî-prit denx couples -l'«h , 

une lame de rinc embttttfe *d'iii»e feuille de cuiVire re^ 

pfiéc 4 pàtvei d'autre-, le kéëcM , une lame de «iiWe 

enveloppée dé la inéttie itt«tiè*te p«r le «ihe. Lorsque,; 

plongé- dans l'ead; «ontfenant -^- d'acide snïfurfqne ■• 

lé prearfei' doUplfe donnait ëae déviation de ajo^ le.»ea 

cond ne produisait qft'uné dévîàtiott tîe fjP. En étf»-' 

ployant d'autres liquide* conducteurs , On obl^ît des 

résultats semWàhles. Les nouvelles piles ont désnfe nta 

autre avantage que celui de doidiler les sàrikces en coni 

t^iét avec le fkpiidé. 
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Quand ori a voulu détéhmW jusqu'à quel jpbiiit û ' 
ëtâ« âvîiùéageux d'atigmeirta^TefelîWmein au ziilc Téi 
tendue dû cuivre, les fësuhais c«it ëtéasèëi? vai-îables: 
Quièli(liéfols l'effet paraisisait icrôîerè encore Ibrsqué ce 
lïiëtal'â'vaît cetit foSs la Surface ^ifei^âmté ; sotivent ï^tfdiid ' 
le rappont ;d« !k èedondë surface à la |)rémièpe éli»t è^înî 
dé 1 à 4x), 6n n'apercevait pïtis d*^ugtoèntation seiïsiblëi 
On croit' Jjouvdîr iàssurei^ , i^^ique, tant que la \v^à 
fece zinc est plus du dixième <îe' la surface irùivre l'ef- 
fet rfoh rapidèmeiit avec l'accroîsèebem de M dcrnrèré 
surfàôë , ^lus Ifentemént â ineèure qû'oh s'éibigne de 
cette IMte j ^ue , par Bkeinple , sîl'on ti^iple Peffet d'iiii 
coùpï^ddntlfesëléiïietis sont égâhx.etfdecuplant la surface 
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<Ia Cuivre baigné , on le rend à peine quadk*aple en reii'» 
dant ciette sur&ce trente foi^ plus gk*ande; a^, qa*ea 
rendant la sutface du ^inc pliis grande que celle du 
cuivre 9 on igbute d'abprd trè&»peu à Teffet) bientôt 
même on n'^oute plus rien d'appréciable. 

Il est indifférent pour le résultat de joindre les pla- 
ques par le fil conducteur a vaHt ou après leur immersion. 
I>ans le couple cuivre-carbure de fer où le cuivre est 
le métal positif^ c'est le carbure dont il faut augmenter 
la surface pour augmentm* T^et. Tous l^s couples que 
Ton forme . en combinant entre eux le, zinc, le fer, le 
plomb 9 letain, le cuivre » le laiton » Fargent, For, 
le platine 9 donnent ce résultat général , qu'en augmen- 
tant 1{^: surface baiguée du métal qui prend Télectriciié 
li^acive. sans ehfinger. la surface du métal positif , on 
^iipi^m^il^e infiniment plus les effets de l'appareil que par 
le chi^agement contraire. 

Ce phénomène est-il plus explicable, dit M. Maria- 
lûni , dans, la Théorie des deux guides , que ne le sont 
les< appareQces de ^umièrç si différentes à l'extrémité 
des poiufes: diversement électrî$ées ? Comment > enaug* 
mentant le nombre des points vers lesquels, tend à se 
pof ter Vélectricité^ résineuse , n'augmenterait*-on pas 
aussi bien la rapidité du courant qu'en multipliant les 
points vers lesquels se dirige l'électricité. vitrée? Si , 
au contraire , la plaque électrisée en plus contient uit 
excès de fluide , en étendant la surface vers laquelle il 
s'échappe en tout sens , la rapidité du courant et les 
déviations devront s'accroître* Mais si on multiplie les 
points d'où s'échappe le fluide , sans étendre la sur- 
face qui doit le recevoir ^ produit en plus grande 
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quantité^ il s'^oulera avec une moindre vitesse. (Les 
rëdaeteursdu Journal de Pmie oixKémh lamèmeopinioii.) 

Dans l'application , il est évident que Teffet d'un couple 
cuivre , zinc , i plaques %ales> ne changera pas lorsqu'on 
réduira la surface zinc à f de son étendue , si Ton 4|g^ 
mente celle du cuivre de ^ ou au plus de }• On épargne 
ainsi beaucoup de zinc dans la construction d'une pile. 
M. Mariauini en a construit une de quatre couples : 
chaque feuille de cuivre a 5a pouces de long et 6 de 
haut; chaque bande de zinc la même longueur et beu<* 
lemeni la hauteur d'un pouee. On les roule en spirale , 
comme Font indiqué A^M. Oferhans , Micheloui , etc. 

Ces couples , contenus dans des bocaux de verre y 
forment un appareil simple ou composé suivant la ma-* 
PÎère dont on établit les communications- • 

SECTIOZf TROIS lEVB. 

Sur la Conductibilité de differens liquides* 

L'auteur s'est proposé d'examiner la conductibilité 
de l'eau tenant en dissolution des acides , des alcalis ou 
des sels. Il a choisi pour unité le pouvoir conducteup 
de l'eau distillée à la température de 3 à S*' Réaumur. 
Mais la nécessité où Von se trouve^ pour obtenir des 
déviations appréciables , d'employer avec un liquide 
aussi peu conducteur de grandes plaques qa'il est diffi<r 
cile de regarder comme parfaitement homogènes , et plus 
encore la difficulté de conserver pure l'eau distillée qui» 
à Venise , se charge promptement 4e sels muriatiques , 
l'ont déterminé à comparer cette conductibilité prise pour* 
unité } à cdlc dW autre liquide ^ L'eau de mer , dont 
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lesipropriéCes sont également conslanies. Celle-cî a servi 
ensûité'de terme de comparaison aveô les autres disso- 

. Si'PttQ^plctâge daiis l'ëâudemer un couple quetcoiique 
et^nsdîekUfdîétîUéè iincoùplé de même natùtê / mais 
d'une fiuviace 5 foiSiHéi^idi'e, on obtient des déviations 
20 fpis plus gi^âiidëâ^dânDS 1er premier cas que dans le se- 

« 

cond; En admettant qtië les déviations soiit proportion- 
nielles aux conductibilités des liquidés et aux surfaces 
des cSouples , le pouvoii* conducteur dé l'eau dé mer 
sera d|dn>c loo, celui- de Feaù distillée étant Tunité. 
C'est lé rapport donné' par Cavehdîsh. ' ' 

^ Oa»a évité d'employer des couples trop dîfféreris en 
smrfaaë pour comparer des conductibilités très - diffé- 
rentes : nutremént on pourrait supposer qu'une par- 
tie de l'électricité produite n'est pas transmise par 
le fil; on a mènie pris , autant que possible , des sur- 
faces égales. Tantes les comparaisons, ont été faites 
entre -f- 3** et-|-6° de température ^ autrement il aurait 
fallu tenir compte de son influence sur la conductibilité, 
et deux ou trois dégrés ont d^à une influence appré- 
ciable quand la surface des plaques est grande. 
. On a adopté la? proportion de lOo parties d'eau pour 
ide.la sub^tanfe ^fisoute comme donnant des diiïé- 
reoices de déviation suffisiimment appréciables , sans avoir 
sur les plaques une action trop vive. 
. . Le pouvoir conducteur s'accroît à-peu-près comme 
lé» quantité de' sels dissoutes; plus lentement quand 
on^ppixiahe'du teriné de saturation. Ces accroisscmcns 
•ne présentent pas de rapports simples avec lies conduc- 
tibilités propres ides dissolutions. Ainsi les pouvoirs 
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co^ductf urs: du fiulfate de n»gaéûe dwous d«M* i^er 
et daQ3 looo parties d^eau sont entre eux :; ^ : tâv 
Ce i^i^rfP.etyi^pfSQBd^^itifdliiUpns d'bgrdff^ 
saude dftârle^ intoi^ij^pprtioiift ; celui^â 5 à 3 )ieetot 
4e':97f.è' iJ: p<Hi^ lk»alate d& poUkme>- el^dé'9tci4|^vi| 
ri<^d«;sidirui9qiie<.€i4^daiit»rpouf deo^substfoloe» dont 
la co^i^tjibîlké ^SX^f^ pw^^f Tantleu^ at^^tesfef FftciMî»* 
90i9tot die peikvoii^ propôrtiettlrtA à- oe^ pa^Tonf «Mm'j 
ei 9e sert de. l:^ sppHidpiet pour d^lerviiper 1» .cebdboli^ 
bîliié dea iiié)a^0e9:qi»'il'^lie>p^iit obtenil: dwni lil pro*^ 
portion de I: à' <oaw 

Il est essentiel d'agiter le l)(|iiide9'pfarce <jpte Jeaiooiw 
ches inférieures, quand il est en repos , ont souvent une 
èoiidtltribnil^^^îtiS' gWridè. ' . •> 

On s'est gékérkleinèik ÉéM d^)ù\;dtiplë zinc et cuivre. 
Pour des sollicitons ^r^-pmclijBfëre9;tes en coQduictibilité, 
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on a employé quelquefois des couples plus énergiqu 
comme zinc et'Cai^bUrè dfeTei*'; maïs" il* est' arrivé que 
tat^is* qu'un liquide pacaissail^supâSennà mi'Btttrfc^an 
fooyjétk des. couples zinc et .cuivre^ lÔMSKet- irgbàit, il 
paissait inférieur aa moyen du- coiEj^le plû puiséant 
zinc et carbure de fer , .bien qu'il n'eÀt pas-^-ainn qu^on 
s'en apurait, perdu. de sa conduelibiUté. C'euVatiotâa- 
lie que présentent le sulfate aoidedAEiltinrflie ek de)po^ 
tasse* comparé. A -l'hydvocblorate de aoude^ l^a^eid^ m-« 
trique étendu, à laradltttfon>db likrMe d'argiènt; -Phyclro- 
cKloratie de plaUneà l'hydrochlorate d'^or^^- ' 

Probablement le» aetîens ohinHqtKea où' éteeil^^sfo- 
tribèfl(. exercées entre* le métal et le liquide- soBt4a^<5aiise 
de ceè anomaliesi II est- eei'tttlti ^ifs la* mël|u>dè' efa- 
pl%yé& ici pour ^^mxiiM> le» ^ffîv«Metf^dë^ Abtflté 
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conductrice des liquides n*^st pae toujours la plus con- 
veiiable. . - 

L'auteur propose pour obvier à cetinconTëbicâl^ d^elii-^ 
ployer une boite lAlongûe , vernie jr Fiiitériiôiiir ^ Éé^ 
parée en trois con^artimôns par deux diaplit^ilie» d'or 
<m de platine. Dans celui du milieu on méttHîl le li* 
quide qu'il s'agirait 4'éssajer , dans les deéx adirés im 
liquide dont la co&ducilbilitë bien connue ne dépendvaif 
pas de la nature des élémens métalliques. Les deu3t pla«i 
ques formi^nt le couple électro-^moteur seraient j[>lon- 
gées dans ces compartimens extrêmes, li'auteur B^a pas 
encore réalisé cet appiareiL 

Rapports des conductibilités de différentes solutions ^ 
celle deTeqa prise pour unité. 

(La conductibilité de i*eaa de mer est loo.) 

Substances dissoutes dans loo parties d^eao distillée. 

Hydlrocjanate dé sondé. .«..,... lo^^ 

. Acide hjdrocyanique . ^ . . . « . 189217 

. Anunoniàque liquide ^6,^5 

Soude. . . .\ • . . . . . 3a, 6 

. Phosphate de;potasse « .... ^ .... . 44)74 ' 

Sous-borate de soudé. — J^5^3 f 

. Phosphate de soude < 4^r o 

>. Tartrate.de potasse et d'antimoine.. . . . .. 5o, 7 

Sulfate.de sdnc . . ^ ^ . 5i,64 ' 

Chloriite de baryte . v . 53,!»3 

, V9\m9.. ....;... 55,68 ; 

Pfotp-bydi^chloirate de fer . .^ ........... 56,53 . 

. CfitjTfite de chaus ••••••• A <•• 5^^, a 
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Acétate de potasse. . « .••*.. 59, 2 

Nitrate de baryte /. .,'•; - 60 ' 

Proiosulfate de fer, . . 1 * . . . 6d,*i6 

Tanrate acide de potasse. : 6a^ 4 

$ulfate d^ magné w* ' 62764 

Acétate de soude ........' 64» 9 

Carbonate de potasse neuuce 66, 7 

Chlorate de potasse neutre. 68, 9 

Carbonate de sonde. . . . 1 • 69, a 

Acide benzoîque. 70,67 

Mélanate d'ammoniaque T^>^^ 

Sulfate de soude. 74, 2 

Benzoate de potasse 76,66 

Nitrate de potasse • • • • 7^9 ^ 

Sulfate de potasse 80, 6 

Bydrocblorate de soude ^4979 

Sulfate acide d'alumine et de potasse. . . ' 85, o 

Acide citrique 8^,7 1 

Acide acétique .... 87, o 

Tartrate de potasse 92, o 

Acide tartrique ^ ....... . 98,66 

HydrocUlorate de chaux 110 

A(4de phosphorique contenant un peu d'a- 
cide phosphoreux 127 . 

Hydrochlorate d'ammoniaque ferrugineux. i36 

Oxalate de potasse i . , / 149 

JHydrochlorate d'ammoniaque. i5o 

Acétate de cuivre i54 

Adde hyd^pCickle^Â^uef; • ,^. .....,.(••...♦:. • 164* 

.A/cjde oxalique. . ;.;.-. f » ... t . * . ^î79 i 

Aci^ sulfurique. % . . .^ .......<... . .239 . 
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• DçuYosui/ale. de cuivre. * , * ^ « ; . ^58 

Piolonitrate. demercuFe.- ^ > » » •• • ^'/8 

. Nkrtite d'argent. ■ îïgfé' 

. Hjdroclilorate d'or .;.'. . ....... . . , ^367 

Acide nitriqtie^ ; • ^9^ 

, * H j.ârochlorate. de platine-. > >. ^ « . . 1 . . . . . . z^f 9 



t'aîguilîe indiquait la présence de 7^^ d' Hydro- 
chlorate dé sbudc daiis Teaii distillée. 

L'alcool" à une" bien moindre 'conductibilité quç Fèau 
distillée. Elle est à-péii-pres o,3231 Elle s'augmente 
moins que celle dè'reaù par dVgales quantités de sels 
dissous. Dès solutions alcooliques contenant 7~"*«d'hy- 
d'roèhloraté dè'cBaùx, 7^ «• dVcîdè benzoïque , ^^m-^'a- 
cîde succiniqiië , ' ont des pouvoirs conducteurs repré- 
sentés par ^4 » 12 et ib. Xèç pouvoirs de solutions 
contenant 7—"", tTo"^'^ T"/"* ^^ ts"* d'hyd.roçKlorate de 
chaux', sont proporiibnnels aux nombres 8, i/\ , 4^, 55. 
—«W dé sulfaté de kînihë dissout dans Talcool a,ug- 
mente notablement sa côndiictibilité. Ce sel est inso- 
luble dansTèâû.' 



De Pj^ctidn dès jàlcàlis et des terres àlcdlines sur 

/ . . . . < • • • > 

quelques sulfures métalliques. 

Par M' P. Berthier. 

Cbs> recherches ayant été entr^Mn^es âftns lé but de 
perfectionner les moyei>sd'essaî -des •substances' lii^l-' 
liqites par la voie sèche, et de jeter quelque luiîïfèrc 
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I 

sur certaines opérations nAé(aUurgi<}ues , je n'ai eu> à 
m^occuper que des sulfures des métaux utiles, oeux 
de plomb, de cuiviie, de mercure, de zîkie y d'élain 
et de fec. Ce qui co^icerne le »&lfure d^utimoiiiè « 
été traité ailleurs {^Annales 4o CfUtnie i, tonke xxv> 
page 379). 

Les alcalis caustiques décomposent tou^ ces sulfures. 
Les carbonates alcalins les décomposent tous aussi , maïs 
seulement lorsqu'il y à contact dé charbon ; eh Tâbsence 
du oharbob il y a quelqti<ïs sulfures sur lesquels iU 
n^ont aucune action. La baryte , \k strontiane et" la 
cbaux , mêlées de charbon, se compbrieui avec Ici 
sulfures comme les alcalis. Dans toutes cesdééompo-. 
iBitions , il se forme des sulfures i base de^ métaux 
alcalins ou alcalîno-terreux , et ces sulfures retiennent 
en combinaison une certaine quantité du sulfure sou- 
mis à l'expérience. Cependant lorsque celui-ci a pour 
base uti métal très-volatil ; la décomposition peut en 
être complète! La proportion du sulfure qui reste dis- 
sous dans les sulfures alcalins dépend dé plusieurs cif* 
constances : là présence du charbon a toujours pout 
effet dfe la diminuer beaucoup 5 elle est d'autant moindit 
aussi que la fusion a lieu à une température plnsélëvée; 
La réduction à l'état métallique de la portion de l'alca II 
ou de la terre alcaline qui se combine avec du soufré 

f 

s^opère^, soît par l'action d'une portîbn du soufi'e dit 
sulfuré métallique , quand le métal est peu oxidable, et 
alors il se forme de l'acide sulfurique qui resté dans la 
scorie, combiné* avec l'excès d'alcali ,^ soît par lV^ti6û 
du métal lui-même loi^qu'il est très-oxidable. L'addi- 
tion du charbon empêche l'acidification dti ^oûfrcf et 
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Toxidation du métal : alors c'est ce corps qui réduit 
lalcali ou la terre alcaline. 

Nous allons voir quels sont les phénomènes que 
présentent, chacun en particulier, les sulfures métal* 
liques dont il a été fait mention. 

3 

Sulfure de phmb (galène)* 

Quand on chauffe eu vase clo^, dans une cornue de 
porcelaine par exemple , de la galène mêlée avec du carbo- 
nate de soude , dans la proportion de moitié de son poids 
,au moins (i atome pour i atome), il s'en sépare en- 
viron 0,53 de plomb, et il se forme une scorie grise 
très-fluide dans laquelle on trouve beaucoup, d'acide 
sulfurique. Lorsqu'^^on fait la même opération dans un 
creuset ouvert^ le produit en plomb est moyennement de 
o,63. Quand on se sert d'un vase large et plat , tel qu'un 
scorifîcatoire , qu'on chauffe graduellement el lentement 
sons la moufle d'un fourneau de coupelle , et qu'on tiens 
pendant quelque temps la matière fondue exposée au 
contact de lair , la galène donne ordinairement 0,^5 de 
plomb et quelquefois jusques à 0,80; d'où l'on voit que 
l'action de l'air favorise beaucoup là séparation du 
plomb. Cela tient à ce que l'oxide de ce métal décom-^ 
pose le sulfure, lors même que celui-ci est eu combi- 
naison avec un sulfure alcalin^ En effet , ayant fondu 
a4s de sulfure de sodium et de plomb 
avec loS de céruse , 
j'ai obieuu 6s, 5 de plomb , et la nouvelle scorie , 
colorée en jaune par un excès d'oxide de plomb , ne 
coulen^it plus de sulfures. Quand on 'chauffe lente-* 
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ment le mélange de galène et de earbonate de sonde ^ 
la galène se grille en partifs avant que les matières se 
fondent , et il en résnlte de; Toxide et du sulfate de 
plomb. Le sulfate est .diécomposé par, le oarl>onate de 
soude et Toxîde réagit sur le sulfure et produit du plomb ; 
en sorte qu^une partie de la galène est réduite sans Tin- 
tervention. de Talcali , d^où il suit quMl doit se for- 
mer moins de sulfure double, et que les scories retien- 
nent moins* de plomb que si Ton eût fondu i^pidenobant 
et sans grillage. Lorsqu^ensuite on tient la matière en 
fusion au contact.de Vair ,. un nQuyeai;L grillage s'opère 
et leplpmb se s^are à Tétat métallique, parce que sHl 
se formait de Voxide , il serait à Finstanl^fédii^t par les sul- 
fures , ou peut-être aussi parce qu'en présen/ced'un alcali 
le soufre est transformé en sulfate avant que le plomb 
puisse s'oxider. On ppnçoH qu'à la riguçur on pourrait 
séparer exactement tout le plomb de la galène, par ce 
moyen ; mais il est très-difficile d'arrêter l'opération au 
tarme précis^ et l'oii peut craindre d'outre^passer ce 
terme et d'oxider du plomb* Qjiand on emploie, ce 

■m ' 

mode d'essai , qui es^ très-bon, il faut mélanger à )a 
galène quatre fois son poids, de carbonate de soude. On 
peut remplacer ce fluf pjir la potasse perlasse^ le résultat 
est le même* 

Si l'on cbauffait le mélange de galène et de carbonate 
de soude dans le vide , il est probaible que l'on n'ob- 
tiendi:ait,que 0,49 de plomb,, et qu'alors pour. 7 atomes 
de galène % atomes de soufre se transformeraient en acide 
snlfurique, en réduis^ 3 atomes de soude, que les 
3 afomçs^e sodium mis en liberté, se combineraient avec 
6 aut^s atonales de soufre , et que les 3 atomes de galène 
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noii décomposes redlersiieDidâns la Scorie en combinaison 
avec les- 3;atoinbs de stllfure de sodinïn qui se seraient for- 
més. Quand on opère dans tmè corntie , c'est Sati^ doute 
Vactiùn dé la petite (Quantité d'air qui remplît la panse 
qui fait.que Ton obtient un peu plusdeo,49depToniï). 

Toatie$ les maiières qui cèdent faCtlemént' Jeitr oxi- 
gène ,' le'nitre par exemple , produisent sur lés Sulfures 
doubles d'alcsi^li et Se plomb -le même eBct que Taii* 
atmosphérique. iSi, après avoir fondu rapfdemeiit un 
mélange dé to ^rtîes de galène et àjg 3o de carbonate 
de soude > on y ajouté 3 parties de mtrè , où cï)tieht en 
fien d'jtïstaffis 7,5 à' ^,8 de plomb. Oh a encore lé 
mème'prcidûiiéh fondant Stbmédiatëment le mélangé 
des Iroifr substances ; maïs , dans ce cas , d ne se forme 
pas dé sttlftrre aflcàliu': tout lè' soufre est â(^i(£ifié par Te 
Mtre v^ quand ôa^âipléie céTài-bl datas là prdpbrtioti 
iiriotemi^ntaéceiisaïre*, le pilômB se sépare tout entier à 
F^t niétàljtque. 

'On pe<it aussi désulfurer la ^lène par lè nitrë seul , 
maisalof^ilfiitlten employer débs! 'fois* autaiàt\}t)è quand 
M y ajotlitéd^ carbonate dé koiiAh ou de |>oiasse. Goinmô 
k déflagt^àlioh eit TÎvei, îlèlt fflffidlè à'éVîfer de perdre 
ijtiékfuè ^Aiose par .pr<]$e!ûtioh , él Ton ne peut coihptép 
sur un résultat exact. ' '• 

' La-;bré5encé du eharboh favorise la désu^t^tibh'de 
kl galètië patr lès carbonates alcalins , eii détel*nnïîatitlà 
réduetioh^ l'état métalU<}uë d^nnè pi ûi» grande qàkntité 
d^ateali'V^ par suite la fbrWatîon d'une plus 'gi*aiidé 
fift)]^1ttioh de siîl?fut« alcalhi ': il psitàii iaèràè ^lié' là 
séj^aràtidû' du j^lfaiirb peut éttè jire^qtie cbmîilèté.'tîtife 
prttti^:d4 giilèbé fondue' âvbc 4 t^^^riiës dé ftîii' noir ', 
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dcwiè. 0^7$ de plomb ; avec 4<partîes4e crèl|pie de tartre^ 
elle en donne jusqu'à 0,80; la matière brûle tranquiL» 
lement et avec flamme jusqu'à la Gn de Topëration. Quand 
on cliauire dans un creuset brasqué de charbon i partie 
4e gaflène ^?ec i ^tf ^ 1^''^^ de carbonate de soude , le 
prdduk en ^lômb est dé 0,74 ^ ^97^ 9* ^ ^> seorie ^ qui 
est <l'un 'gris roégéàtré > ne retient qu^ trè^pem de sttlr' 
fure de plomb* 

On Mit que le fer dëéompoaiela galette ; $4 «^pare com-^ 
plètetneiU aussi le ptomb des scories «qui le retiennent 
emid>inéavec des sNilfures akfeiflin». La quantité dé let 
nécessaire ponropérer celte sépai^Aion est celle ^ui équ!^ 
vaut au sulfiirë de jplomfb disèotA dans la scorie ; maitf 
on peut sans^intKmvéhieAt en emjAoyer un céi^ain excès i 
d^abprd parce qu^il ne se eômbitie pas avec le plomb ^ 
et en second Uèd , ^rce* c(ne la portion qnS né s^unfit 
pas ' ati soafref ', é^ôxide am dë'peïis de Tàcidè sùtfuriqiie 
et de r«cidè càrbdtiiq^é dessels albalins' que rctofetme 
la scorie 9 et fonôte ^Vëc les alcalis un cèmjkosé tVës*^ 

' ' ■ • 

fusible. T*ai trouvé- 'par eBcpérience qu'en foiidam la ga^* 

... . • 

Kne ayéc % parâek' de «ciàrbonate dessoudé et o,^o&' o,3d 
de fer métallique, on en retire 0,77 -à o;8bdeplômbi 
En augmentant la pmportion du flux , on peut porter 
celle du fer jttsqu^à éj5o : ce moded^eisai'eil^eKoelleiit. 
On peut substituer au fer métallique job oxfcie pm mêlé 
de charbon ^ parexem^e , o,3io4etetlitut^y et )e^5 de' 

' :Iia. baryte eft.]aj(haux!(èbiatiffëes année de; la-^gsilene Jb 
yne^éempératuncitun psur él6vési»..dana «nticreuset. fanian 
qibéîdi! chairboD >iladétnl^u9cnt,|^tâeUeme9l.j:;le>plomb 
miÀ à .nu msue diasépiioé eè:tgpenjaîUea; da^çola s«ovîe«» 



. ( iGo ) 
qui est com^sëe de sulfure double formé et- de F«Mcèi 



« « I. I 



de la terre. 

I 

Sulfure de cuii^re. 

r< I . . . . . • . ^ 

'. JjC QBri>Q|iatede soude, et 1^ carbonate de potiasàe sotA 
^bsolutiieiU Q«fns acUoiik sur le lulftiredci .cuivre ^ en qud- 
qlie prop<H'ti0u qu'on emploie |e carbonate alc$kVn 9 .1^ 
sulfure de cuivre se réunit en culot souç. ce cartfQi^te 
fç^ndu ^ et il ne sfi sépare pt^s. la i^ioindte. trac|Q de cpijlrre 
métallique. Cependant la potasse perlassç (carbonate de 
potasse du commerce) réduit en partie l^e sulfui:'^ de 
quivre , et en emplpyant G fois, ai^tapt de potasse; périsse 
qne de sulfure > çn pei^^obl^i^^ jusqu'à .0^0 de cujyr^ 
ronge; il s^ forme m iç^i;nç • te^o^s une rmasse. brune 
cnfjtallin^ qui recouv^re lé culot de.ctjivre et u|)e: scorîç. 
salipe incçlorq,, qui n^est.a^tr^,cliose quç <|l.u carbonate, 
de potassQ fondu; Cette,, d^éçc^çe dans la manière d^a-^ 
gîr du jca^bopatp dep^^sepurptd^.la pousse. perlasse » 
mV.faîtpç^er f^e çelle-d ne-^décoi^oposait. le /sulfure 
de cuivre;. quÂ l^iayeMr 4!^ Ia^pp4f^ej causiiqnç .q^'ell^ 
l^ferp^^.. .Ppur yérifier cette. cpivJe;c^Mi:e, j'ajt fpndu.les 
(nélafl^es ;s wv^n? •• 
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Lepi*emierm'a donné 0^,75 de cuivre rouge =îro',i5, 
enveloppé ni'une matte semblable à du sulfure de euiire 
et recouvert de carbonate dé soudfs fondu; le ^sec^nd ,< 
i9)4 4e cuivre = o,a8-, etc« ^ et Jetcoisiéme 18,6 de 
«U!ivret=3KOy3syet une scorie compacte et brune. Les* 
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tilcalis caustiques ( hydrates de deutoxîdes ) déoômposeht 
donc le sulfure de cuivre. ' ,,■''• 

J'àî voulu voir sî le charbon favoriserait raction dé- 
sulRirànte des alcalis , comme cela éfiiiV probable ; t>ôiir 
cela j'ai fonda, " " ' ' " ' ' "*'"'' 

''5^ de sulfuré de cuivre 5- • 
5* de soude caustique 5 •' « ' 
' . et' ô< do «hïirbon feû poudre. tnb aoTaîr.fb -- 

J'ai obtenu 2^,65 de cuivre roùgé = y>',53 et unfe scô- 
ne homogène , compacte , a cassure grenue , un peu 
uisante , et d un brun tonçe.;^ 

Il se pouvait que la présence du charbon ' déterminât 
la desuUuration du cuivre par les carponates alcalins. 
Pour comiaiire 1 action simultanée de ces deux%ub- 
stances , j ai londu , \ ^ 

Suif, deçftiy. , 9,9îi-2 ai. .5^32-^1 aî^^^.^^ïi-^^ 
Carb. de soij^e,^ 6,66-1 ,/,iq,^^:^,i{ i^.^8-i^^j^ 
Charbon,,, ,, . i,4«. ; l ^ ^^ ^, j,, Miïl^-o.vmo 

Le premier mélange m'a donné 3s,8.4e!ip¥rtK^r?(t^Wp 
et une oiatlte/hmxoigène^ .WiilBrv LÎ»éulMd<9,^j W^W^ttipe 
et composée de pri^ç§,^eiculairçs entrecroisés. Dans 
celte expérience , il est évident que^la moitié du sulfure 
a été décomposée , et que l'autre moitié s'est combinée 
avec le sulfure .de sodium qui s^fcst formé. Xe résultat dsî 
le mèçie .quand on chauffe le mélange dë'sùlîure et' de 
carbonate aq soude sans charbon dans un creuset brascfue.' 

Le secùnd mélange a produit ^4^,9 dé cuivre et une 
matte homogène noire et mate. „ , ^ ^ 

Le troisième a donné un culot de cuivre rouge pesant 
5«, I et une scorie td'vm rouge-brun , toute péïiétréè de 

X. XXXIJI. II 
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grenailles de cuivre ; en la délayant dans Teau , il eêi 
resté 1,9 de ces grenailles , et la liquenr tenait du sul- 
jfi^^.|[^. ç.u|[^^ 6ti suspension. Ai^si au total on a ob- 
J^AM 7^ '^ ciiiyre \ en élevant la te^ip^rature ^ le pro- 
duit est encore plus considérable. 

9«,9?i s^l£ure de cuivre i at. 
39 ,96 çarboQate de soudç 3 

chauffés dans un creuset brtsqué , k la tfsmpérature de 
i5p® pyr^métfigues , ont donné jÇ,5 dç cuivre rouge , 
surmonté d'une matté noire , spongieuse et à\m. petit 
volume, et toute la brasqu4Fî ét^it imbibé^ de carbomite 
de soude.. On voit qu'à Taide du carbonate de soude et 
du 42harbon et eu chauffant très-fortement . ou peut dé- 
compose» le sulfure de cuivre à -peu-près complètement^ 
Les corps oxigénans et le fer métallique séparent , du 
moins en partie , le cuivre contenu dans les scories al- 
calmes kût-furéusés. Lcrrsqû*6n tient ces scories en fu- 
sion avec' le contact dé l'air , elles abandonnent du 
cuivre'; u 'en est de même si Ton y ajoute une ceTtaîne 

^^m^im pilr decotBpôse^dtàleizient lesnlfttMde cirivr^. 

Avec 100 de sulfure i at* 
77 de nitre -^ 

pour compenser cet enet^nriais l'on arrive âimcnemènt 

au terme précis de la, désulfuration. 

^Lcfpr. métallique, en quelque pi^oportion qu'on rem— 



'i'irAIn?» ]j'î -'ij:;)]. 



» T 

-• t. 



■/ 



/ 



{ i63 ) 

ploie, ne précipice qV^u. partie, le cuivre de^ scories^ 
sulfureuses, parcç que le^^ulfui'e de fer qui se forpo^ 
retient une portion du sulAlr^ d^.cuî^ré.fNir une affinité 
très-forte , ettp'uo excès de fer n^ peut pas yîiiai)i>$» .:. 
Si rx>n..cbau£Gs.-easemUie- div^ullwe 4e etti^Fe^-dH 
fer mëtaUiqne et du canrboMt^ de sotide, on^ ébtà^t 
des ptèpovtions de cuivre qûî varient avec W pft)pdt^ 
tiens dé fe^ et de carbonate-soudé , lilais qui ire dépas- 
sent jamais D,6ô. On afrîté àceir&ukât mdjcinâiih'éii 
employant au moins 4 pâîrties dé ' carLonate alcsîlih' et' 
o,3o à o,4o dé ter (i). 

9<»,92 sulfure ^cuivre. 2 at. 
9 ,57 baryte caustique i 
o ,38 charbon t 

ont été chauffés dans un creuset brffsqué à la tempe-- 

ê 

(i) On ne >pçu,t. pas extraire ^ la plo$, pelile portion de i^v^^ 
vre du mineVai de cyivr^ pjriteux (sc^lf^re do.i;^)Ie ^e tjp^ e| 
de cuivre CFS^ ) par les carbonates alcalins et par le.Xei; mé« 
talliqae. Avec i , 9;», 3»^ 4 ^t- ,^^P^H^ 4^potafse perlasse, il 
donne une scorie homogène iipire eVcristalline qui contient 
tout le cuivre à l'état de sulfure : ayec le. flux noir le rësul- 
tat eàt le même. Quand on aîpute-au'flqx, nqir de la limaille 
de fer eh excès ^ comme moitié du poids-du minerai , le mé- 
lange fond en une scorie noire cristalHiièf; dans laquelle on 
aperçoit une multitude de partiçiftleidi»]iiBafll^;fQa3)oxid8esy> 
mais q^i ae :i«oplÂiit pas la moiudmc^fr^napllé daocoi^^e 

rOUgf5* •' 'il • :•.'•! • '1 ■". ■"• '■'• '*'- .•'ïO•"♦'■:^î »"•• 'n ^:nSnno»Zf iBq 

J'at liroiiv4Jqa,'en meian^eant anininefa^tiafif oarbfmpten 
alcalin une certaine proportion de nitre , tourle fer est cgniàn 
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Ifttcire de iSo*" pyrotnétriques. Le culôt qu'on a obtetiU 
pesait i6i^,lo » d^où Ton voit que la baryte a dû. être 
réduite en grande partie à Tétàt métallique. Ce culot 
était fondu , mais scoriforme, noir, à cassure lamelleuse , 

m... . I : ■- . t. . .... ... 

9t %9e le cuivre pyriteux doniMS soit du sulfure de cuivre sans 
sulfure de fer, soit du cuivre métallique, soit l'un et Tautre 
à la fois ; mais la matière reste pâteuse à cause de Tabon* 
dancé de Toxide de fer } on lui donne toute la fluidité né- 
cessaire pour que les particules métalliques puissent se réunie; 
en culot en y ajoutant une certaine quantité de borax et de 
carbonate de soude. 

Arec 10^ de cume pyriteux, 
lo de nitre', 

ao de carbonate de' soude 
et lo de borax, 

5o 

on obtient 5^ fi de sulfure de cuivre recouvert d'une scorie 
compacte vitreuse brune , psr-dessus laquelle il y a une cou» 
cbé épaisse de matières solides , principalement composée dé 
snlfiife alcalin. ' 

Avec los de cuivre pyriteux,' 

19 de nître , 

20 de carbonate de soude , 
et 10 de borax, 

on obâent'^,9 de cuivre rouge. 

•On conçoit que, pour un minerai donné , en recbercbatiC 
par tâtonnement la proportion de nitre strictement nécessaire, 
on parviendrait^ en extraire par ce moyen la totalité ivk 
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et il ^tait mêlé d'assez grosses grenailles daçiii.vre rouge; 

19^9^4 sulfure de cuivre a at«^ 
7 ,ia chaux caustique i 



7 ,ia chaux caustique 
o ,75 charbou 



27 ,71 

«liauffés de la même manière ont donné un culot po-^ 
Feux , grenu , à' grains cristallins et brîllans , métal- 
loïde et mêléd^une multitude de très-petites grenailles de 
cuivre^ il 9'estdonc formé un sulfure double de cuirre et 
de calcium. 

Dans Tespoir d^obtenir une scorie bien fluide, on a 
chauffé comme ci-dessus: 

96^93 sulfure de cuiyre a "aU 
6 ,66 carbonate de soude i 
6 ,3o carbonate de chaux i 



aa ,88. ' 

Mais le culot éti^it scoriforme^ et le cuivre métallique 
8^y trouvait disséminé en grenailles. On Fa traité par 
l'acide muriatique faible; il j a eu un grand dégagehieni 
dMijdrogène sulfuré , et il est resté des grenailles mé- 
tallique9 mêlées d^une boue noire de sulfure de cuivre. 
Il a été facile de recueillir les grenailles par le lavage ^ 
elles fini pesé 6s,a : le carbonate de soude seul n'en 
aurait donné que 3,8 ^ le carbonate de chaux a donc con*. 
tdbué pour beaucoup à la désulfuration. 

Sulfure de mercure (cinabre), 

29^,34 de cinabre i at, 

i3 ,3a carbonate de soude i 

4a %66 
ont été chauffés graduellement dans une cornue de poi - 
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céiHiàe jusqu'à la cbaieur blanche. Avant la chaleur 
rouge et presque lout-à-coup , il s'est dégagé une grande 
quantité de mercure métallique ^ après le refroidisse- 
ment , on a trouvé dans le tcol de la cornue quelques 
gouttes de mercure^, mais il n'y avait pas la moindre 
tv^ki^ 5}f! cinabre $ubl^¥^é -, U n^ûère conti^mle 4ans la. 
p^nsç^ ^tait h\^^ foQ4u&V ÇOj^iipiactç ^ 4'un bjim J9iin,àtre , 
a,^£^^ur€^ g^ei^ilfs ^ i^t^ e; opltquç : ellf} ^é çoriUpto^^it de 
^l^uyç^ «uljTuré d<ç sQdivw, 9 de $i4IVti^ dé 90udQ et d'uu 
peu de sulfure de fer prgvenant du cinabre.^ mais elle 
ne irçteuî^ll paf (jte s.i^fure 4fî if^<^uré : «iiisi Ifi réduc'^ 
tion de ce sulfure avait été complète, .. 

14*567 de" cinabre i at. 

3 ^06 chaux caustique 1 
a ,00 cbarbon en poudre 
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oh^ul^^ çpmi^9 Ve^m pi?é<)édaakt , o))t: donné beaucoup 
4^ m0v<^vè s^m <|u il #q «oit s^Uià^é de cinabre , et il 
est rç^té 4%ns h pwi^e 4*nei oiatièi^ grise, pulvéru- 
IjsuVé , pesant 6» , qui se composait de sulfure die cal- 
c^^m^mâlé d^ charbon et de quelques pai^tkules étran- 
glés ^ui s<^llaieiu le cinabre ^ mais qui ne f eiei^îeat 
pas .>s$n6iblement de meiscui»» Dans, cette expérience , 
la chaux a d^sulfujcé. complètement le metxure à la fa« 
veur du charbpjÇi. 

Le charbon seul a aussi la propriété de décomposer 
le cinabre. Il sp for^ie (|p. s^ljfure d^ c^boné-, mais 
comme le sulfure de mercure est prest][ae^ aussi volatil 
que le métal, il y en a, toujours u^e ccrlaînc quantité 
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qui se sublime en échappant à Tactiou an ch^rBon : 
cette quantité est proportionnellement d^àùtant plus^ 
grande que la masse sur laquelle on opère ési jplus pe- 
tite , et elle serait nulle si Ton feisait paâ$ei? Ift vapeur 
à travers du charbon. Néanmoins en grand comme en 
petit , il vaut mieux employer un mélaAge de cHaux eî 
de cliarbon pour décomposer le cina&re , que te çli^r- 
. Bon seul. 

S^ljwe de Mme (blende)*. 

Le carimosie ide sôtide €C te siAtfite dé zinc fësgîssenc 
1-ito s«r Iratre à 1» chalcik" Touge avfec boipiloimeinçii^ » 
mais sam qu'il êé dégage de Mti^ métallique.. Ctoôlyéfefit' 
une matière homogène bien fôndde , cotfpAtlë / à*iiht 
blond clair et opaque. Quaiid on emploie i àibiâé âë 
carbonate de soude (666) poui" i àt. d'e sulfuré dé tînt 
(6o4) 9 cette matière contient du sutfure sulfura de sa-' 
dium, du ^Tfurede zinc et de Toxide de iïnc: la soucfe 
est donc réduite par le zinc , et il ne se forme pas d'acide 
sulfurîque , si ce n'est en peti^ quantité et i^ulement 
par reflet du coiîtact dé Tair atmosphérique Commente 
sulfure de sodium se trouve contenir plus, de soufre que 
le sulfure aii minimum, il faut qu'uo^ portion du zinc 
du sulfure s'oxide aux dépens? die 1 aci4e çarbondque du} 
carbonate alcalin. . ^ -/ .» 

Quand on ajiOtHe du cha^bon^ a«r oarboHale de. a^ ada ^ 
il ne se- fortiie pltis d'oxide de zi|pc;y'inaia il teauUilDhifr 
une quantité équivalente de BTfieipétaUiqoe. 'i ^ • 

La obàust désuifuré êiasfi }a^h\m^àe' à VaUtt^ dîi ehav»' 
bon ; k qûttn&é dft tit^ tttéfufili^e qui' sÊ dttblitné est 
d'autant plus grande que la terapéraHire est plui^ Sié^êé\ 
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. 6s,'04 sulfure de zinc (i) i at. 

• • • ■• ■ • 

'^ .5 ,34 chaux caustique i at. ^ 

' i ,00 charbon en poudre 

ont éiq chauffés jusqu'à 5o** pyrométriques dans une* 
petite cQmue de porcelaine : il est resté une matière 
pulvérulente grisâtre, pesant 10^,7, et on a trouvé versr 
l'extrémité tîu col de la cornue, sur une longueur de 
5 à 6 centimètres , un dépôt de zinc métallique en gros- 



. j(i) Pour préparer le.sulfiicede sdoc.pur, je.fais xlîssoadre 
du zis^t é(ir^ en fiKpu ei| feuilleS; minces, diins l'apide sulfi»— 
ri^ae ; je sépare une petite quantité de plomb et de charbc»!» 
^ttji se dépose., j'évapore à sec et j'ajoute quelques gouttes 
d^'acide nitriqu.e pour suroxider le fer; je calcine lé^^ement 
pour décomposer une partie des sulfates > et je reprends par 
l'eau : si la liqueur contient encore du fer, ce que l'on re- 
connaît I1U moyen d'un prussiate^ je réitère l'opération, et 
quand il n'y a plus de fer j'ajoute quelques gouttes d'hydro- 
sulfate d'ffmmoniaqué à la dissolution pour précipiter une 
trace de plomb qui pourrait y rester ; j'ëvapore et je des- 
sèche. En chauffant lentement dans un creuset brasqué, jus- 
qii'èi'ld chàTéÛr blanche, Te sulfate pur ou mêlé avec i5 pour 
rtfà def^-charbon ,''on lé réduit en sulfure; mais cota me il 
arrive presque toujours qu'une partie du sulfate est décom- 
pose par la cbaletir'avaiît que Ite charbon ait pu la réduire., le 
saifubèrest mélangé d'un peu dl'ozide ; on le pudlie en le ttki** 
tant par l'acide -muriatique-piiir et étendu^ qui dissout faci-. 
lemi^nt l'oxide qt n'atta(^u}e,,^ue faiblement le ^ICitVe : od 
IfLVÇ et flp d/ws^çhe. Le sujfli^^^fj^ ^inç piM* e^ piU^rérulent ^ 
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ses gouttelettes : la quantité devait en être d'en\îroB 
iS,32 = o,22, c*esl-à-dire , du tiers de ce quW con- 
tient la blende. 

65, o4 sulfure de zinc i at. 

6 ,32 carbonate de chaux i ^ 

12 ,36 

• » * 

chauffés dans un creuset brasqué à Ja température de 
i5o® pyrométriques , ont donné un culot petrnt 4^,6, 
spongieux , friable , à grains cHstallins et d'un blanp lé- 
gèrement Jaunâtre : il s'est dissous dans les acides avec 
itn:grand dégagement d^hydrogène sulfuré, et on n'y a 
trouvé <{u' une très-pâtî te quantité de sulfure de * zinc ; 
plus des cinq sixièmes de ce- sulfure OQt dû être réduits 
d<ins rbpération. ' ^ ' 

II: pourrait être utile ^d'essayer si ce moyen de traiter 
la blende ne pouirait pas être emplc^é en grand avec 
arantage , et s'il ne serait pas plus économique que le 
moyen qu'on stiît généralement^ moyen qui consiste à gril- 
ler le sulfure et à réduire ensuite l'oxide par le charbon. 

Sulfure^ iféUiin, 

Le carbonate de soude agit sur le sulfure d'étain 
comme sur le sulfure de ziric , c'est-à-dire qu'il le 
décompose partiellement en oxidant une certaine quan- 
tité de métal. Lorsqu'il y a contact ou mélange de char- 
bon', la portion d*étam , qui sans cela se serait oxidée j 
se sépare à l'état métalligue. 

♦ r ' ' '\ ' • X^ 

95,37 protosu^fure d étain i at. 
6 ,66 carbonate de soude i 

16 ,q3 . ' 
chauffés dans un creuset bra&q^é,; à la chaleur blanchç, 
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donnent environ 36,67 d'étain, moitié de ce qu'en con- 
tient le sulfure , et une scorie compacte » grise , sans 
éclat métallique, qui doit être composée d un demi-atome 
de sulfure d'étain et d'un demi-atome de sulfure de so* 
dium mêlés de carbonate de soude. 

iiS,36 or mutif (persulfure) i at. 
rî ,3?2 carbonate de soude 2 



» t I 



< ,68 ^ 

chauffés ciOQaiiie dans Texpérience précédente, m'ont 
donpé.qu^ ^ii>,7 d'étai», c'est-à-rdire le cpiârt flirrircaB 
de ca qu en. contenait le auUiire:et moitié moins île ce 
qu'en donne le protoaulfure. 

En augmentant la proportion de carbonate alcaliik y^ 
on ol^ietit une plus grande quia»tité d'étéin ^ mais il ne 
pajraitpas qu'aust tempéraiare& oifdinaitrea des pel&lirlÎNir^ 
neaux d'essai o» puisse jamais, eo&lraiiîe du aulfure pltis 
d^s I de ce qu'il en eoatieDâ4 Âv<ec 5 parties de fttux 
noir il en donne facilement' o,55. ' . 

Sulfuré de fer. 

Le sulfure de fer est très-fs^cilement attaqué p^r les 
carbonates alcalins. 14e protos^ulfure artificiel ^ chauffé 
avec une à deux parties de carbonate de soude* ou de 
potasse , se fond à la chaleur roûge éur une matière très- 
fluide qui par le refroidissement se prend en une 
masse homogène noirç, crislsCHine et très-magnétique. 
Si l'on fait digérer cette matière dan^ Feau , il se dis- 
sout du sulfure alcalin un peu sulfuré ,- «t-qtti ne con- 
tient qu'une très-petite quantité d'acide snlfurique , ce 
qui prouve que c'est le fer, et nbn pas fe stHïfrc , que 
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enlève Foxigène à la portion d'alcali qui se transforme 
en sulfure. Il est probable que , dans cette opération, le 
fer n*est amené qu'au premier degré d'oxidation : la 
matière fondue doit donc être un mélange de deux corn* 
^osés , Fun formé de sulfure alcalin et de sulfure de 
fér, et l'autre d'alcali et de protoxide de fer. 

Lorsqu'il y a contact de charbon , le sulfure de fer 
€|st décomposé par les carbonates alcalins , de telle sorte 
qu'il s'ea sépare du fer métallique ; et si Ton cbauHe 
suffisamment^ le fer, séparé, se fond en culot et se dé- 
tache nettement de la scorie. 

loSySo protosulfure de fer artificiel i at. 
i3 ,32 carbonate de soude i 
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soumis à une température de i5o^ dans un creuset 
brasqué 9 ont donné un culot de fonte blanche , cristal- 
line, mais s'aplatissant sensiblement sous le marteau 
avant de se rompre, et pesant 5s^3=o,5i , c'est-à-dire 
plus des I de la quantité de fer contenue dans le sulfure. 
La scorie était lamelleuse , d'un noir métalloïde un peu 
bronzé : elle avait du être très- fluide , car il s'en était 
infiltré dans la brasque. 

A la faveur du charbon^ la baryte et la chaux dé- 
composent aussi en grande pairtie le sulfure de fer , lÉÊaiê 
comme le sulfure double qui se forme est très-peu fu* 
sible , le fer métallique reste disséminé en particules i 
peine visibles dans ce sulfure. 

On a chaufie dans un creuset brasqué, à la chaleur 
de x5o°, 
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106,80 prolo-sulfure de fer i at. 
19 ^lâ baryte caustique i 

on a eu un culot scoriforme composé d^one substance 
grisâtre , lamellaire et pierreuse , dans laquelle on 
voyait briller une multitude de petits grains cristallins^ 
d*un gris métallique éclatant. On a broyé le culot et 
on Va traité par l'eau bouillante ; la dissolution conte- 
nait beaucoup de sulfure de barium : on a traité le ré- 
sidu par Tacide acétique , qui a encore dissout du sul- 
fure de barium et un peu de fer ^ avec dégagement d'hy*^ 
drogèn^:sulfuré; ensuite la partie non attaquée par Ta- 
cide acétique s'est dissoute lentement dans racîde.sul- 
furique et avec dégagement constant de gaz hydrogène 
presque inodore , ce qui prouve qu'elle ne contenait que 
très-peu de sulfure de fer : ainsi ce sulfure avait été à- 
peu-près complètement décomposé par la baryte. 

Les sulfures métalliques qui , comme on vient de le 
voir , sont si facilement décomposés par les alcalis et 
les terres alcalines à l'aide du charbon, deviennent 
tout-à-fait inattaquables par ces bases quand elles sont 
combinées ou quand elles peuvent se combiner avec une 
certaine proportion de silice ou d'acide borique. Ainsi 
le verre blanc ordinaire et le borax n'ont absolument 
aucune action sur les sulfures métalliques. Le bisili* 
cat« de chaux ou un mélange de chaux et de quartz d'ans 
les proportions qui constituent le bisilicale n'agit aucu- 
nement sur le sulfure de fer , même à une température 
très-élevée : mais lorsque le sel ( silicate ou borate ) 
contient un certain excès de base , une portion de cette 
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lase reste en combinaison avec Tacide, tandis que Tautre ^ 
portion se réduit à la faveur du charbon , et décompose 
une eertaine quantité de sulfure. La chaux décompose 
une quantité très-notable de sulfure de fer quand elle 
se trouve avec la silice danà une proportion telle 
<|u'elle puisse former un* silicate ou même un composé 
•qui s'approche plus du silicate que du bisilicate. Ces 
considérations conduisent à une conséquence impor- 
tante relativement an traitement des minerais de fer par 
le coak : comme ce combustible contient toujours des 
pyrites , et que le. minerai des. houillères, qui est celui 
que Ton traite plus fréquemment de cette manière , en 
renferme souvent aussi , on voit de suite que pour ob- 
tenir de la fonte qui contienne le moins possible de 
soufre , il convient de surcharger lés laitiers de ctzstUie: 
cependant il y a une limite que Ton ne peut pas dé- 
passer, parce que, à mesure que la proportion de la chaux 
augmente au-delà de celle qui constitue le bisilicate , 
la fusibilité du laitier diminue. Une longue expérience 
a dû faire connaître en Anglc^tterre quelle est la pro- 
portion qui remplit le mieux toutes les conditions dé- 
sirables 5 j'ai trouvé, d'après l'examen que j'ai fait du 
laitier de plusieurs hauts fourneaux , que cette propor- 
tion est telle que dans les laitiers la silice contient à- 
peu-près autant d'oxigène que toutes les bases réunies. 
Voici la composition des laitiers qui ont été analysés : 
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(i) Fonriieati de Doulais , .près Mertyrthidvîl , dans 
le pays de Galles. Laitier <ju on obtient qiiand le tra- 
vail donne un bon résultat , c'est-à-dire .quand la fonte 
est de bonne cpialiîé. Ce laitier est compacte^ ^pierreux ^ 
mêlé de par^îe? vitreuses , couleur purée de pois: on y 
trouve sojuvent dans les cavités des cristaux en pri^tQçsi 
réguliers octogones tronqués nets de plusieurs miÛi-' 
mètres de longueur. Cette fojfme est celle de ridocrasQ 
dont la composition parait être assujélie à la formule 
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or , telle est aussi , à très-peu près , la composition du 
laitier cristallisé de Doulais : on peut donc le considérer 
comme de Vidocrase artificielle mêlée d'une petite quan- 
tité de bisilicate de chaux. 
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(a) Haut fourneau de Doulais ; laitier qui se pro-* ,^ 
duit quand la fonte est de mauvaise qualité : il est com- 
pacte , pierreux , noir et opaque. L'acjde muriatjquç 
Tattaque fortement ay«c dégagemeni de gaz hydrogène 
sulfuré, et le décompose complètemoit. Fondu sans. ad- 
dition au creuset brasqu^ , il ne change point d^aapeçt, 
et il donne quelques grenailles de fonte qui.pèsevt eu^ 
▼iron o.oi. Pour doser le soufre^ on en a fondu une 
certaine quantité au creuset d^argent ^ec d^ mtre, e^ 
l'on a recherché Tacide sulfuriqne qui s'est formé. I^ 
coulant noire de ce laitier porte à croire que le soufre 
qu^il renferme y est combiné en partie avec du man- 

1^3) Haut fourneau de Dtidley ^rès Birmip^l^tia ] hi^ 
lier ordinaire. Il est compacte i, grii^àtre.4..e^ à cassure 
vitreuse. Les acides ne Tattaquent que difficilement. 
^T6utes les bases y sont à -peu-près à l'état de silicate. 
Il est surprenant qull contienne autant de fer. 

(4) Haut fourneau du Janon , près Saint^Etienne ; 
laitier qui se produit quand on obtient de la fonte grise ^ 
c^est-à-dire quatid le travail va le mieux possible. Il 
est vitreux, gris bleuâtre., nuancé de grb noirâtre, 
deini* transparent dans quel^çie^ parties , complètement 
attaquable par les acides 9yeç dégagemen^t de gaz hy- 
drogène sulfuré. Je suppos^ 9^^ IÇ' soufre y» est pour 
la plus grande partie combiné javec du calcium,. ', 

(5] Ha)it fourneau di^. Janou.; laitier q^. s^ produit 
quaind on obtient de la fonte blanche. Il est,pierrçux, 
d'un gris noirâtre nuancé de.bruB , à cassi^re inégale ^ 
luisante, ayant quelque tendance à la cassure lameî- 
leuse. Les acides l'attaquent avec, dégagement d'hydro- 
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iiftë<p<mtdtl> dti Ihétàl 'i 1-ëtàl dé sùi^in^e. Cet eflèc èè 
Éëittitfqflé^sMvent dàiis lëèr ^telièl^ mÀfiHuf gigues : c'dsl 
àlmiq%f ft Oheft^y^ lèriiq«'f>ti fond des minerais tfii con^ 
iteÉmvif j<du sill&té ^dë' hHfjie , on obtient béÀUconi^ 
plus de niatte et des ^ sparjes moifis fçrrj^uses que qnand 
la gangue n'est,. p»^ n]kè)é(3 de sa]feit^ ^^jinnales des 
Mines ^ tonv* v> pag. 53o. ) En général la quantité de 
Isiilfti^ë niëtkllique qui se forme est d'autant plus grande 
iç^èria'j^jrb'poriioii de là silice est plus considérable*, 
)^ich\qae cj^è'étlKstàBîcé, exerçant une forte affinité 
'rfâif^'la terres là prend toU té entière en combîAaison et 
Ùaettaùt l'nèide sulfurSque en liberté, permet au soufré 
de ire coôfibiiier avec le métal; tandis «que quaiid la milice 
éiifki ipètité proportion , elle ne décoàipose ^ù^une par- 
tië'\l'U' s^lYàte et laisse le reste se réduire en proto-sùl- 
furé aïcàliïi , qui est sàn^ action «nr les métaux. . 

. ,^ • Phospkures. 
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: EJenèMs pM oommèut sidoottijMyrtent les àlêatis avec 
ifas fihdfcpkiih^s Métalliques j ttmift j'ai exftmîtié ce qui se 
|Mi«8è>lai9qàe«rbh lehiKiA duplMMpiiaiede chlittx ao <^n- 
taotfAt charbon, avec des riiielitea^tdes o&ides tuétaUl-^ 
ques' V- p(n*cè que cela pvésente^quelque Iniéf^ sous le 
point) > de IvuQ méta)totgique. Le phosphaoe^ de chaUK 
ot;- if^édoétible ^par le «hîRrbon , mèD»e;(ài lui temp^a- 
tore/kb plus -élevée des fourneaux d'^sai>)- il peut se 
oéimbind^ a^^éc les àiliica tes sans se déoottrppser^ Mii$ 
qfuahd oti Se cbaûfiTef au milieu flu cbarbOA àv<éO'4e la 
siUcis/ (m avec un silidate éoritenant nn gtaûd eitéèé de 
•ilice ^ il arrive qu'une pht^è du pliôS{Aiâte s^ cem-* 
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l^ipeavec la silki^y eiqueTautre pafrtie est déc^mposë^ 
de teUe^ sorte que la chauK entre dans la €0||ibî^{|i»eâ 
tenense , et que Tacide pkosphorîque .vol«fiilÎ3é;ef& fé- 
duit par le charboa sane^ qu'il se forme d0«pbp#f>bwe 
de ealciiuxL.' Si Von ajouter au nvélange uQ métal; iiuujai 
oxîde méuUique réductible » Lç phosphore .«e.fisd; b\» 
ce mét^l et Fou pei^t obtfiok un phospbuffe .nlélalliqtte^ 
pur ^t ^turé. 

i^ de pkosphale de chaux calciné , ' 
5 quarz y ^ 
5 argile calcinée , 
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chaufi^s dans un creuset brjtâc^ué à i5o*, ont donné, un 
Cùlotttis'-dà^ et irès-tenaçe , à demi- fondu, pesant 17^5 
îî é'ést donc vôlatîlîsë 3^ d'rfcîde phosphorîque , c'est-à- 
dîre à-peu-^rès les deust* tiers de ce qu'en contenait le 
phbsj^hâte. La quantîté d'acide qui sedécôâipoâéestd^aû- 
tant plus grande que Ton emploie une plus gmnde quan- 
tîté de siHce , d*où il suit que si Fon veut faire en éorle. 
qù'îT s)e , combine le moins possible de phosphore à un 
métal que Ton fond avec du phosphate de chaux et un 
silicate , '*îl faut charger ce silicate d'un cxoè^.de base. 
Ainsî , quand on a à traiter des minerais de fer mélan^ 
gés àe 'piio'sphate d^ chaux , tels que sont presque'|l^û- 
jbnrs les férs carbonal!és des houillère^^ il est avantageux 
d'y àjoiïter autant de càstine que les laitiers peuvent eh 
prendre' sans cesser d'avoir la fusîbîKté convenable, '•tout 
coïkiïné nous avons vu que cela doit se faire lorsque ces mi- 
nerais ou le combustible' sont sulfureux. H faut obâerveir 

• . • • • 

néanmoins (}ué la présence d'un métal facilite la décom- 
position du phosphate de chaux par la sîKce , etqu^aihsi il 
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, ne parâk pas possible d'éviter qù- il se forme une certaine 
quantité de pkosphure de'fer dans les hauts fourneaux. 
Lorsque Ton veut préparer dès phosphures métalli- 
ques avec db phospkate de chaux, il est nécessaire que 
hisc^orie sottbien Aisible afin que le phosphure puisse 
se réunir en culot ou tout àru moins en grenailles. JTai 
essayé divers mélanges : on réussit avec lo de phosphate 
de chaux (os calcinés), 5 de sable quarzeux et 5 de 
carbonate xle soude; mais H est «ncore meilleur d'em- 
ployer lo de phosphate de chaux, 5 ^e quàrz et 5 de 
borax : ce mélange donne une scorie compacte , sans 
bulles , vitreuse , transparente et opaline. A loo parties 
de matières mélangées on ajoute 3o à 4o parties d-oxide 
métallique en poudre ou de métid en limaille fine^ jet 
Ton chauffe dans un creuset brasqué au fourneau d- es- 
sai pendant une heure. Si la masse est petite, la réduc- 
tion se fait par cimentation^ mais si elle^est un peu 
considérable^ il convient, pour accélérer l'opération^ 
d'introduire dans^Ie mélange de la poussière de charbon 

^ans la proportion d'environ lo parties pour loo de 
phosphate de chaux. 

J'ai préparé par ce procédé les phosphures de cui- 
vre, de cobalt, de nickel etd'étain. Lç phSsphure de 
çuivrç est d'un gris éclatant, très-cassant et ^ sensible- 
ment lameljeux : il.se fond à la chalepr rouge. Le 
phosphure de cobalt est d'un blanc éclatant très-frar 
gile^ lamelleux, et présente souvent da»^ les. cavités 
des aiguilles prismatiques entre-croisées : il. n'iest pas 
magnétique. Il est très-fusible. 
.' Le phosphure de nickel ressemble sous tous les rap- 
ports au.phosphure dé cobalt. 
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Lephosphuce d'étaina la oeulèup du ptoœb : il est 
demi-ductile comme, le* ppoto-sttlfiire : 9a struetnre est 
feuilleté^k * 

Je n'ai pas pu obtenir le phosphure de manganèse^ 
Toxide est resté combiné dau^ la scorie , et il ne s'en 
est. réduit qu'une quantité insignifiante. 



Observations sur la Température 4^ l'homme et 
des animaux de divers genres. 

Par m.' John Divy. 

( Excraîu y 

* • 

Xes* observations de M. John Davy ont été faites en 
Angleterre, àCeylan , et pendant un voyage dans l'Inde; 
je rapporterai d'abord les conséquences que cet habile 
chimiste en déduit : le lectejii^ parcourra ainsi avec plus 
d'intérêt les tableanx qui suivent. 

.1®. La température de l'homme s'accroit quand il 
passe d'un pays froid ou même tempéré à un pays 
chaud. 

2°. Les habitans des pays chauds ont une tempéra- 
ture supérieure à celle des habitans des zones tem- 
pérées* 

3^. Les hommes de diverses- ra0es/ placés dans des 

circonstances semblables , ont exactement la même tem-- 

pératures soit qu'ils se nourrissant exclusivement de 

«viande , comnffe les Vaida ; soit qu'ils ne mangent que 

des légumes , comme les prêtres de Bouddha ^ soi t , enfin , 



n 
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qu'à 1 amitâiion des Européens , ils pren&eiit jouniel- 
lement ces deux espèces d'alimens. 

4^. Les oiseaux sout de tous les animaux €enx dont 
la température est la plus élevée ; les mammifères oc- 
cupent le second rang \ viennent ensuite left amphibies j 
les poissons et certains insectes ; la dernière clafsse com- 
prend les mollusques^ les crustacés et les vers. 

La connexion qull y a , dans toutes ces expériences , 
^entre l'intensité de la chaleur et la quantité d'oxigëne 
consommée par l'animal , est trop évidente , dit M. Davy, 
pour qu'il ne soit pas nscturel d*y voir l'eflFel el la cause. 
Si la chaleur animale était dépendante de l'énergie de 
l'action nerveuse , on pourrait se demander pourquoi la 
température des oiseaux est supérieure à celle des mam- 
mifères , pourquoi la. température d'un grand nombre 
de quadrupèdes surpasse la température de l'hemme ? 
Si on la supposait liée aux fonctions digestives , aux 
sécrétions, à Taction animale j on aurait quelque peine 
à expliquer comment eWepft si faible dans les amphi«- 
bies et les poissons , cbes lesquels ces fonctions ont tant 
d'activité. Les difficultés ne seraient pas moindres, si 
on cherchait )a cause de la chaleur dans l'action musca*^ 
laire , puisque les aniînaux des classes inférieures sont 
tous remarquables par le peu d'intensité de leur tempe* 
rature \ enfin , les expériences montrent que les phéno- 
mènes ne s'expliqueraient pas mieux si on voulait les 
rattacher à quelque» circonstances d'organisatiô^ et de 
structure : car alors la température des amphibies, et 
celle des oiseaux devf^ient beaucoup se nssaemblery It^ 
<organes respiratoires et digestil^ ayant fdme fprandeasia* 
logie dans ces deuK basses d'animaux^ 
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Observations relatives aux vARiAÎfioirs^^DÉ TÉîfpè^A- 

TVRE ÇUI ÇEM^lflFESTENT CH^;P/.l'hOXMB QV|^D IL SE 
TRAjfSPOKTIS d'uH CLIMAT P^IÎ$ UJf f tlTRE. , 

lomars f8i^6^ a midi; latiu g''^'^' nord^'iempéra^ 
tufe de r atmosphère -|- 25^,5 ceniig, 

,Nm. . Ages. Températures. 

1 24 37^,2 ceqtig^ 

2 28 37 ,5 

3 25 .87 ,6 

4 *7 37 ,î» 

5* 25 * ' 37 ,2 

6 20 36 ,7 

. 7 . î?? 37 ,1. 

Les sept ln^^yidus dont M«i Jol^i;^ Davy détfinnina Ia> 
température , en placent w^ thermomètre sous leur 1(1/1- 
gue , près de sa racine , étaient tous anglais et en fopt 
bonne santé ; ils avaient d^euné depuis près de trois. 
heunes. 

/2i mars, à midi; lotit. 0^.12' N.; température de 
Voir 4- 26<'94 CM%. 



N«. 


Températures. 




I 


^fA 




3 


37 ,5^ 




3 


: 36 ,9 




4; 


• ^7 5^ 


« 


5 


37 ,2 




Xi 


• In î • ' 


.•...;) 


3 


î '' ]. % y^*î )î'-J Mi - 


■:|||- 
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4 ami i6i6y à midi; laîit. a3^;44' S. y témp. do 
Paff -+• a6?,7 centig, 

■'•''' lï «t. • * Ages. Tenipëratares* 

X d^à donné. ^7^y^ centig. 



.2 



id. , . 37 ,5 

3 • • , y 37 ,6 

4 • . 37 ,8 

5 , • 37 ,5 

6 , . 37 ,$ 

7 ,. 37,5 

8 ^ ^5 38,3 

9 4^ • 37 ,6 

10 43 ^7 9^ 

11 40 37 >5 

12 i3 (jeune fille). 37 ,8 
i3 4 (enfant), 37 ,5, 

Mêmes circonstances que dans les observations précé- 
dentes, 

5 mai 1816) à midi; ladt. 35^.22^ S.; temp,' de 
Tair^'\r ^^^fi centig. 

N*'. Températures. 

I 36®,9 centig. 

3 36 ,8 

5 36,6 

6 37 ji 

7 36 ,8 

8 36,6. 

• 

Ces dernières observations , comparées aux précé-* 
dentés^ mettent hors de doute le fait que la tempéra- 
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cure de ratmoephère et cdle des hommes qui la respi- 
rent, varient en même temps et dans le même sens. En 
voici, du reste, une preuve nouvelle : 

Observations faites , le iS septembre, à Kandjr (tie de 
Ce^lan), sur un domestique et cinq porteurs de pa- 
hmquin. 



N». 


• 

Ages. 


Temp&atoN wmii k laDgw. 


I 


33 ans. 


36", 7 cendg. 


% 


20 


36,7 


3 


4o 


37,» 


A 


35 


36,7 


5 


ao 


36,7 


6 


«4 


36 ,7. 



Au moment de ces expériences , l'atmosphère était à 
-f- 20^,5 centig. 

Le 19 octobre, 17 jours après son arrivée à Trin- 
cpemale , M. John Davy répéta ses observations sur les 
mêmes individus ; Tair était alors à -f*^?.^»^ centig. 
Voici les résultats : 



N". 


Tcmpâratnrw. 


I 


+ 380,9 centig. 


a 


+ 38,3 


3 


+ 36,9 


4 


+ 37, a 


5 


+ 37, a 


6 


+ 37 ,8. 
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* 

7B]fF)tlUtviB8 OC6 DIPFllll)Bll!PBS RACDS HUMÀIflES. 

Bottentots^ au cap de Bohne^Espérance ^ le ^4 niaî 
1816, r atmosphère étant à +i5%5 centig. 

N*» I 36^,7 cent. 

. i 35 ,8 

3 35,8 

4 ^6^,5 

; 5 37 1$. 

Le plus jettne de ces Hottentots avait ^5 ans ; le plus 
âgé 4o \ le n* 5 excepté , ils étaient très-faibles. 

En faisant ^expérience, à la même époque , sur troî^ 
artilleurs anglais en résidence au Cap depuis 10 ans, 
on trouva : 

Sur le premier, 3^7^>2 cent. 

Sur le second , 37 ,2 . 

Sur \e troisième , 37 ,5. 

E^dayes nègres à tHe^^France^ en juin 1816, la 

_ • * 

température de Talmosphète étant +23^,3 centig. 

N- I -f. 36*>,7 cent. 

2 +36 ,7 

3 +37 ,2. 

Les deux premiers nègres étaient nés à Madagascar ^ 
Fautre venait de Mozambique. * 

Sur deux Anglais qui habitaient la même ile depuis 
plusieurs années , Texpérience donna : 

+ 36°,8 cent. 

+ 36,9 ^ 



^ap/àaki da £t»yitm,Je >r!/^s^ptûmhre 1 81 6 , 4Wr ^ant 
à + 26** centigr. 



N«. 


Sexes- 


Àgeà. 


Tenip»«oa8 la langue. 


1 


féminin. 


5o 


+ 38»,3 ceirt. 


a . 


id. 


4 


38 ,6 


3 


masculin. 


ao 


38,3 


4 


id. 


8. 


38,6 


5 


ià. 


40 


37 .8 


6 


id. 


a5 


37,8. 



Tous ces individus menniient une vie très-peu active , 
et se nourrissaient principalement de riz , de fruits et de 
végétaux. 

jilbinos^ le. i5 septembre au matin ^ ffUmosphèrp étant 

à 26^ centigrades ; 

N^« Çexes. ' Ages. Temp. sous- la langue. 

I . féminin. 5 -f»- 38^,6 cent, 

a id. ità . 38 ,6 

3 id. a3 38 ,7 

4 masculin* 27 38 ,3. 

. Tous ^ Albinos Ise poitaient bien -, iis étalent issus 
lie pareni n^gnea. Ils avaîait àgjs . feèces ^ef 46s sasurs 

complètement Jioirs j[j).,. _ 



I II III 



(i) La jjeufie fiUeVk la am.àûraît paru y «a Angteterri» et 
^urt0o^ 1941 Nbrwêg^t une personiie fort ordinaire* Ses yeux 
étaient iégèteinent U«u«f lès diihreBk de ta oiiaiice qéi ac- 
compagne génàralame«t les ye»% de cette couiear ; son teint 
était frais. Elle avait he^càmf âe pi^«tetiti6ns à lalMaatë et 
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En/ans màds et Enjans étEuropéens à Colombo , le fs 
oclobKfi, 1816^ f atmosphère étant alors à 24^ ee/i- 
tigrades. 

Métis. 



N*- 


' Sexe*. 


Ages. 


Temp. aoos la hngiie^ 


1 


fém. 


laans. 


38°, I cent. 


a 


id. 


»4 


38,3 


3 


id. 


»7 


37,8 


4 


masc. 


^f 


38,9 


5 


id. 


10 


38,6 


6 


id. 


i4 


37,8 


7 


id. 


10 


37 ,8. 




Errons 


d'Riropéens. 


I 


téttïi 


g axa. 


380,3 


a 


id. 


6 


38,3 


3 


'. id. : 


9 • 


. 38 ,3. 


4 


id. 


la 


38,9 


5 


. luasc. 


8 


38 ,9. 



Les métis étaient issus de femmes singalèâes et de- 
soldats anglais. Ils se portaient bien et n'avaient pas^ 
encore d^euné quand on détermina leur température. 

A Kandy, dans Tintérieur de Ceylan , «M. Davy a 

« , • i 

y 

ne manquait pas d^admirafeurs pai-mi ses cômpalrîdfes. Il 
est £acâie de comprendre qu'une variété accidentelle de eette 
espèce, en se propageant de père en filS; a pu avoir donné 
naissance à la race blanche. Telle est aussi Fopinion des 
Hindous. Il y a p&rtni eux des traditions qui nous assignent 
celte origine. (Note de M^ John Dayy,) 
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obieDu de la même manière les détenainatîoiis «ui- 
vantes : 

Température de trois ouvriers vigoureux , de a4 ^ 

. 33 au^* • ^-« *-.• ^. . •'• moyenne 37% tcentig. 

Temp.'deti^iA.prèiresileBobdda, ' • . 

. -dQiiJilàiSQ.ans* k.i .^^ w^'^. • •••: - '^3^\i 

Temp. de trois Faida, de*3o''i 

60 ans. • ... ^ ,.,.... ^^ . . ... 36 ^^8 

Temp*. de ciftq nègres' d'Afri({ue|' ... 

. de a3 à 35. aps... ; .i. ......? . 37 , a 

Temp V d^ fltiatre( Malais .,. de 1 7 & * 

.00 ans. i •«««••••,•'•..•«.•• * . . . . . , , >9i^t.y'%. 
Temp* de six Sipayes, de. 19. i. -• 

o o 'ans .•••,•♦••. ••••^^^^^^m \ .^', «J7 ' >ï 

Temp. de dix soldats anglais » de.' 

^3 à 36 ans .••....• 3.7. y^* . 

rrEMTÉRÂTDRIfi DE PltEttSES ESPECES b^ÀNIMAUX. 

Mammifères* 



t ^ J 



» y. 



Dans les expériences sur les mammiftrcfs' 6C les oi- 
seaux, la température a été généralement objtenue par 
rintroducdon du thermomètre dans le rectum. Les aâi- 
maux ^ient en pleine saarté, à moins qu* on n'avertisse 
du ciontraîre. 






>') 



Singe — ... . ««..-.. ... ...••... Colomioy .^ÇifOm ; 

atmosphère + 3o^ cenâg. Temp. de Tanimal ^t-Sg^^fj 

(anima}, adulte). > ^. , . 

Pangolin. Colonibo , 4 no^^m^çç 9, 

atmosphère. 4" ^7*^ centig , . Teip{|. 4- 3k6%7 

{animal malade )« 



/ « 



/ 



atmosphère à + a8^ . . . Temp. \ j" ^^^'^ l 

L'e8^Q4ç:o^ chaïweTOiiris ressemble au Fé^ttilio 
Pefuuiano de Linné; mabl^eUëett pl«s {Mib^ë/'At^ns^ 
tant où rp»«luait ces animaux^ on. intjmhiisttié fe th^- 
momètre dans leur abd(tofib.f::' , 



.t'\-. \ ^ L».' !'• 



V. FatkptrHs Colombo ; • i5 octobre;- àtittô^ph^re 

à +2i«centig.... Tè»^=:\ferânîmal+37^^ 
EcureuU. ^; ; ; ; ; : s ; -GolomBo; ïS'ôètobrè 5 

atmosphère à + 27° k^iî^l. .^^Temp; ' 4. 38**',8 fcetot. 
Rat comnt^k... .•./.•.•/.•. Colombo-;* ft'^fôfrrier- 

atmosphère + 26^5ii.i< . . . ; . Tempi +38»;» èëiit: 
Lièvre oc^n^thun ^ / ^ / / / .. / Colombo- {- 16 jtihi • 

atmosphère + 26^,5'^l>. . \n\:.' Tenip:'^3'j^;» cent: 
Ichneutàort:^ •..•.•.•... -Colombo }'4 riov^bre- 

atmosphère ^270.^. , . ,. . . ,, J^pip. + ago^^^^^^ 
7%re ( Jungle cat. )...-. Colombo ; 26 février ; 

atmosphère +:i6<',»? . li. . . ; Temp. +37^2 cent. 

•ii.;;*. • • .. ■:>■ 1 ! - ' •.-, ':*•. .'TTirSi'»"* ' 

■v^m'vAn-V,*?:' :•.;•••• ' •< ' Colomhfl;, Q; it»ril.i 

atmosphère + ag» Temp. -4:3§°,3 c^ojt. 

CAûrf commun Londres; 5 septembre; 

■' ■AitaSkphère + 1$".::::: : : : TeMp/ 4- SS*', 3 cent. 

• rdeHi:T. J'.V. :-i j Karidy; ^ avril j ;' 

atmosphère + a6°.. Tenip. +' ^é!*,^ cèdt. 

PeÙiiMrév..: ... . ; •.-. . . . Colombo • lô'f'éVrier; 

. atodsphétè ■+ i-^o,. ...... J . tem^.++' 38*^,^:Vént. 

(L'animal étoit âgé d'environ qtiatrè' moisi')" ' 



/ 
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Cheual (de nieé arabe).. 4 Kandj^. Î4 j^^) 

aUnosphièrc ^ 26^. .... ; Tempw 4- 3'7^,5 centé 

M(fuh)np>» wi. ...• .k /. V . V Eooise^' en été \ 

Temp. ^ ranimai , de ..... . + 37'*3 à + 4^",oc. 

Idem 1 . . • . Cap dé fionmè^Eëpérance ; hiver y 

atmosphère-)- 19^. Temp. de 4" 39*^,5 à +4^°,o o. 
Idem w.. Colombo ; 

atmosphère 4" 2^6®. Temp; de + 4^° A +. 4<*®>5 c. 
fouc :«..•.•«..« Colombo ; 27 décembre; 

atmosphère 4" 5^°^, Temp. + 39?;$ cent, 

( l^e >bouc était châtré. ) 
Chèvre. ....•...»..•%.... Colombo ; 27 décembre: 

atmosphère 4" ?6^ •'"*••• - Temp. + 4<>^i^ cent. 

Bœuf. ,. . .... Edimburgh'^ en été ^ \ 

atmosphère .«•*%.... Temp. _-|- 38^,9 cent. 

( La temp. est celle dq sang qui jaillissait des carotides.) 

Idem.» % V . . . . Kandj 3 28 mai ; 



atmosphère 4" 26*^ Temp. 4" 38%Q cent* 

£/an femelle. près Colombo ; 27 déc 

atmosphère 4" ^^^t^ cent. Temp.deranim.4-39''4cv 
Porc. • , ; dan6l6Doombera;26nov. 

atmosphère 4" 25**,6.-» .... Temp. + 4^^>5 cent. 
(Le porc était sauvage; la température est celle .du 

sang qui jaillissait des carotides. ) 
JElépkant ; A :....'.. . Colombo; 22 'septembre; 

atmosphère 4" ?6%7 • ^ * * • ^Temp» 4" ^tJ^A I ^^^' 

L'animal était adulte^tbiei^ partant; If^ tempér^tyfe 

, fut déterminée en plaçant un thermomètre dans un 

; abcès profond que Télépharït avait sur le dos. 

Marsoin Çn mer, latit. 8^.23^ JV.}, ii mars ; 

mer à 4" a3*,7 ... 4 .... . Temp. .4- 37°,8 cent. 
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Uanimal avait été amené vivant sur le pont ; an mo^ 
ment où il fut tnë , on détermina sa température len 
introduisant mi thesmomàti^dans la substance du foie. 

Température des Oiseaux. 

Milan. . • .'.../ GolomlM) \ ^4 août ; 

atmosphère +25**,3. ......... Temp. +37®>2 cent. 

(Il faut remarquer que roîseaù , abattu depuis plu- 
* sieurs heures, avait les jambes càsséésf.) 
Chat-huant Londres ; en automne \ 

atmosphère + i5*,6. ..... Temp. + ^o^;ocieDi. 

Perroquet .'. Ka^dy ; îà7 mai 5 

• atmosphère ^ 24** *. . . Temp. + 4ï**>i cent. 

CAcnica5 (espèce de corbeau) . . Ceylan'; 2 juin ^ 

atmosphère + 3i®,5.*. . .'. . Témp. + 4^^>i cent. 
Grive commune ...;.. Londres ^ en automne ; 

atmosphère + i5^,5. . .*.'.*.* Témp. + 4^°>8 cent. 
Moineau commun. . . Kaudy ; 3 juin , 

atmosphère 4: 26'*,6 Temp. +4^**?' c* 

Pigeon commun ....*... ^ .. . Londres \ automne \ 

' atmosphère + t5**,5 Tèmp. + 4^**» ' cent. 

(Ce pigeon était eu cage.) 
Idem * Colombo \ 27 décemb. ^ 

amiosphère + a5^5 Temp. | ]J] j^"'^ ^* l 

( Le premier avait trois semaines ; l'autre deux. ) 
Poule des Jungles (Jungle fowi). Ceylan^ 20 juillet ; 

atmosphère + 25%5 ....... Temp. {'T t Vr \ 

Poule commune Edimburgh ; hiver ; 

atmosphère -(- 4*^>5- ••••••* Temp. -+" 4^%5 cent. 
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Idem . . .#. : Colombo \ décembre ^ 

+ 43%3c. 

bimospfaire «fi 25^,5 Temp. 

• 

( Lai première poule était au tetme été sa croissance; 

la seconde avait couvé pendant trois semaines. Les 

detïx autres températures iîo'Jlt celles d^un vieux coq 

et d'un coq adulte, y - 

Poule de Gmnéef. \ . . . . Prés de Èolomtb ; décembre; 

aimosjÂère + «5^,5 c. Tertïpérature + 45'*?9 c. 

Coq- d^ Inde Près de Colombo; décembre ; 

atmosphère + ^5*,5.. Température + 4^*'i7 cent, 

Pétrel. En mer, latitude î%3' N.^ 

8 août; 

atmosphère 4- ^6**- • • Température + ^o^^'i cent. 
P. Capemîs En m^r, latît. 34^ *S. ; 1 1 mai ; 

atmosphère -f- i5**.. . Température -f- ^o^y^ cent. 
Oie commune Prèà dèCôroinbô ; décembre ; 

atmosf>hère + ^**>5. Tem'pératilre + ^i^j'j cent. 
Canard commun. ..... Près de Colôihlx) ; décembre ; 

atmosphère + 25",5 . Température -f" 43^>9 cent. 

. , , . . r • • i 

Température des Amphibies. 

Tortue. •••••: En ûjer, Jalit. 2^.2.7' iK,- i^niars ; 

atmosph. 4" î^6**. . Tempéralune ' 4^-26^ ^9 cent. 

(La tortue avait été prise une semaine auparavant , 
à rîle de l'Ascension. ) 

Idem. ; Ccilon?^ V A -roaî.; \ 

atmosphère + 32°. . ....... .Tep^p» -t* •29?,4 '<5Wt. 

( La tortue n'était prise q^. âQpuÂ9: sl4i hOiires ; 
" -4- 29°,4; ^^prîmept la températtiri^ du saûg..}. 

T. XXXIII. l3 
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jT* Geometrica. .... Cap de 6ohne-Espéi:aiiee j mai ; 
atmosphère -|r i6''. Température -f- 16^,9 cent. 
Idem* ... « 4 .••...../«.... i. .. . Colombo \ 3 mars \ 

atmosphère +a6%6 ■. Temp. +3o%5 cent* 

( L'individu de Colombo ëtâit plus |pros que celui 
du Cap. ) 

Rana veroricosa. • • Kandy 5 3i tmd^ 

atmosphère + ^6^,7 Temp. + a5^,o cent* 

(La grenouille fut soumise à Texpérience au mo»- 
ment où on venait de la retirer d'un lieu humide et 
ombragé. ) 

ïguana .....,.*... ^ . Colombo; 4 septembre^ 

fitmosphère + a7%8 Temp. + ag^jO cent* 

Serpent • ^ Colombo ; ay août 5 

atmosphère + 27*^,5 Temp. +3i'',4 cent. 

(Beau serpent vert ; espèce de couleuvre \ la tem-^, 
pérature fut prise dans Tœsophage. ) 

Idem. ^ • Colombo ; 24 ^^^^ 5 

atmosphère + %%% i Temp. -j- ag*,^ cent. 

( ï^etit serpent brun \ tempéràtiftre prise dans Fab-» 
donien.) 

Idem. .... .f. .... « * Coloml>o ; a3 septembre^ 

atmosphère 4. 28^,3 Température 4- 3a*,a cent. 

( Diffârentes espèces de couleuvres brunes; tempé- 
rature dans Fœsophage. ) 

. Poissons, 

Requin Eu mw, latit. 8^a,3' iV;; n mars 1816; 

mer à + a3%7 Temp. ^ a5®,o ceniîgr. 

( C'était un requin femelle et de grandes dimen- 
sions. Quand on 'éprouva sa température il éuîi en- 
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tore vivant ; le thermotnètre fui placé entre les gros 
musclés situés près de la queue.) ' 

Bonite En mer \ latit. i"". \l^ S. ^ ag juillet ^ 

* ' 

mer+27V.. Temp.. ......... ... {ifap^"-} 

(Le premier nombre est la température du coqur, 
placé très-près -de la surface } le second » celle des 
miuscles intérieurs \ les ouïes étaient d^une grandjei^r 
extraordinaire et ti*ès-rouges. L'animal , comme le 
marsoin « paraissait se plaire à mettre la tète hors de 
Teau : Ces circonstances , dit M. DaVy, contribuent 
probablement à donner au Bonite la température éle- 
vée que les muscles ont indiquée. ) 

Truite commune, .... Près d'Edimburgh ; dans Tété ; 
eau <îe la rivière -f- i3^,3 cent. Temp. -f- 14^,4^^^^* 

Poisson voUmU .... En mer \ latit. 6^.5^^ iV. ; la mars ; 
la mer + 25^,3 Temp. + a5*,5 cent. 

1 

Mollusques. 

Huître comniune Près Colombo^ décembre; 

mer + 27^,8 Temp. + 27^,8 cent. 

(L'eau n'avait qu'un pied de profondeur dans. le 

point où rhultre fut prise.) . . ^ 

Limaçon Randy ; 11 juin ; 

atmosphère — — • Temp. -f- 24^>6 cent. 



■ • • 



Crustacés. 

Ecreuisse.* . . ... ..... • • Çoloipibp; i6,s^tembn^^ 

atmosphère + a6?,7,. .... ^ Temp. + a6%i cent^ : ; 

( L'éçcevi^fse avait été pèchéç depuis environ trçôs 
heures. ) 



Çrai^e^ Environs de Kandy ; 2$ mars ; 

eau + 22*^,2 Temp. + '^^^%^ cent» 



. l-n 



Insectes. 

^^ Pàiirâëlerminer la températare des petits animaux^ 
M. Bkvy se servait d^un thermomètre à boule très-6oe 
^b^rintroduisait dans le corps de Tanimal par Une inci- 
stëit faîte au moment même de Texpërience. 

Scarabp Kandy ; 3o juin ; 

atmpsplière4r34*î3cei»t Temp. 4"îa5*'>o cent. 

Fer luisant Kandy ; 3o juin , au matin \ 

atmosphère + 2^",8. . . . Temp. + 23*^,3 cent. 
Blatfa orifintqlis. Kandy \ 28 juin ; 

atn^osphèfe + 28^^,3. . /. Temp. + 23®i9 cent* 
( Deux individus. )' 
Iâém^^\ i ......... . . .... Kandy ; 29^ juin ; 

atmosphère + 23^,3 .... Tèmp. -j- 23*^,9 cent. 

(Deux individus. J^, . ' 

GriUon . .....*-*.... Cap de Bonne-Espérance; mai ^ 

'' àtthosphèré 4- 1 6% 7 - ', Téinp. + 22^5 cent. 
Guêpe.'. . . *. . . . .*. .'. . .* -,^ . . • . .' ? Kandy^; 26 juin ; 

''atmôsplièrê + 23^,9 cent.... . . Temp^ Hr24%4cenN 

Scorpion .......;..:... Kandy; 20 imai; * 

atmosphère + ^^^^ • • • • Tèmp. +,^5*^,3 cenf . 

Jiiîiiif. i.i ..•..*.;.....*.....■.. . Kandi; 18 juin; 

atmosphère + 26*,6. , . - -.... fj Temp. + 25**,8 cent, 

( L'individu soumis à rexpérience appartenait â cette 

. ^espèce i]ur ënet* tnt -fltiide jaunâtre^ ayant Todeur de 

rioâe,' (ioloil^nt Qépraerme comme cèlté 'àu&stânce , 

^^iAs ne prddti^âtit atictfh ieflfet ^r ràeîéf^dïi. > 



/ i 
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. Le» Mub vers ^fUe M. John Davy ait tovniii A Tespè^ 
rience appartiennent à drâx genre» de sangsues : Fnii 
est Vkinid(y sanguUmga j Fatiti^e s'appelle à Geylan/in- 
gle kech 2^ .edle-éi vit hors dé Féau <tahs fes lelmitna 
humides* liénr température est fo^ours o^e de<]Féaii 
PU de Tàirdans lesquels on les tA>Qté;i 



mm». 



ÎÏQTE sur les, Pouzzùlanei nacelles en uril 



PlR là. GitÀitn, 

Iiigënieur ^es ^onts et Èhaiissées. 
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Uhe Note de M. le général Tt'éudsan , insérée ièim IK 
Cahier de mars i^iSàts Annale^ de Pkystqa&elde ChS- 
wnie^ contient nti fait curieux pour la théorie des -çtsixitxi^ 
lanes artificielles : c*estquèces pouzzôlknesobtetitrés^t' 
la calcination des argiles , au milieu d^un courant d'àliF'^ 
acquièrent des propriétés beaucoup plus énergiques que 
par leur calcination en yasè cloè , ou simplement dans 
un foui: à chaux. M. le général Treussârt , a|>rès tftoîÉ* 
essayé isolément la silice et la magnésie, n^a pà3 trdtivë 
que leur addition dans les argiles qu'on voulait calèîÀ^eb 
eût une grande influence sur le résultat obtenu ; nlàii 
il a remarqué qûfe ralumine employée feèùle et'câldiléë 
à un couraut d*aîr , a donné un mortier qtiî a dtiirèi 
beaucoup plus vite que celui composé des mèmeë élë* 
mens 9 mais dont r^lumine avkît été èalcinéè en ^à'^è 
clos. Il en a conclu qu'à une température élevée il était 
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probable que Illumine contenue dans les argiles absor- 
bâit de Foxigène , et qae c^était là ce qui rendait le$ 
<»iise&t 'obtemis , quand eélte condition est rempTie , 
beiiiu!!Oiip supérieurs aux cimens ordinaires, 
-'.'i^est à regretter que M^' le général Trenssart n^ait pas 
ajouté tin ^it bfen simple à ces expériences , en pesant 
raKmnhe après sacàlcinatîon à un courant d^air et sa cal- 
cination en vase clos; Si , dans leprjemier cas , il eio, ob^ 
tenu une augmentation de poids , au lieu de la diminu- 
tion à laquelle on doit s^attendre par la décomposition 
*de Fhy4rate , ou si seulemeiçit cette diminution de poidi 
eût été moins sensible pour Talumine exposée à Tair 
libre , l'absorption d^uja gaz .dans ce dernier cas serait 
devenue presque un fait démontré ; mais si , au contraire^ 
on eût trouvé que Falumine caldnée en vase clos avait 
niojns perdu de son poids que Tautre , ce serait à la 
décomposition plus complète de Thydrate qu^il faudrak 
attribuçr le fait signalé par M. le général Treussart, ce 
qui rentrerait dans les idées ordinaires qu^on s'est for<- 
mées sur les effets de la calcination. 

Quoi qu'il en soit de ce point de théorie y qui ne 
peut pas tarder à être convenal/lement éclaîrci , M* le 
général Tieussart recommande , pour obtenir de bonne 
pouzzolane factice^ de chauffer les biiques d'argile dans 
un four à réverbère , ou , si l'on se sert d'un four or- 
dinaire» de ne pas en couvrir la partie supérieure. Cette 
méthode. 9 d'après les expériences citées par l'auteur , 
doit donner en effet de meilleurs résultats ; mais on 
ne peut ainsi les obtenir qu'en fabriquant d'une ma- 
nière plus dispendieuse encore une matière déjà fort 
chère et dont l'emploi accroît dans une proportion con- 
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sidérable le prix de» constroctions hydrauliques* Ce* 
fiendant ce^ ingémeur ajoute : «. quHl est difficile de 
1» prévoir tout Tavantage que Van pourra lirerdes ar- 
» giles calcinées pendant long^temps dan» im courant 
> d'air atmosphérique. » Il me parait qu'en se livrant trop 
h de semblables considérations , M. legénéralTVeusiaPl 
pei*d de vue le véritable but des recherches,de cegvnre. 
Certes , on ne manque pas dans les arts d» substances 
qui donnent avec la chaux grasse un béton dV&e très* 
gr9ude coBMstMice, et qui peuvent suppléer à l'emploi 
des chaux hydrauliques dans lea lieux où on «n'en tronv« 
pas; mais le véritable problème qu'il s'agît de résoudre^ 
c'est de composer des mortiers hydrauliques avec, la 
moindre dépense possible ^ etd^une consistancecorwenable 
pour chaque cas particulier auquel on les destine. On 
conçoit , en effet , qu'il n'est pas du tout nécessaire de 
donner à un béton destiné à porter les bigoyers d'une 
écluse^ ou le massif d'un déversoir, c'èst-â-dire d'une 
maçonnerie de 5 ou 6 mètres de hauteur au plus , la 
même résistance qu'à celui qui doit servir de fondation 
aux piles d'un grand pont. 

Il s'agirait d(mc d'établir un point de comparaison 
entre la dureté d'un béton et sa résistance à un poids 
qui tendrait à T écraser^ ou simplement à le comprimer. 
. Mais ici la question se complique de toutes les con- 
sidérations .relatives à la résistance des solides chargés 
de bout. Elle ne pourrait élre convenablement éclaircie 
gue par un grand nombre d'expériences qui n'ont pas 
encore été tentées \ mais on pourri^it cependant déter* 
miner à moins de frais la limite du poids qui chargeant 
un centimètre carré delà surface du béton» Q^y produirait 
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au(:iui)e d^{u:«fi$ion appriéciable ^ et ji^ croîs qne Ton 
r^it'fooidle à calcula , d'après cette base, la*eliarge qu^ 
r W peut fftire. supporter à ce béton sans aucun danger. 

Quoi qu'il' en soi^ ^ il importe de ne pas se méprendre 
#w les nombres' qvte Von obtient en comparant lesdif^ 
iiérens bétons entre eux y uni par ÏBt rupture de prismes^ 

«oit* par la péfiétrauon d'nne pointe. €es nombres in-» 

• 

dlquent à la/ vérité là résistance ou la dureté relu ti^e » 
m^ n^i^prennent rien » ou pre^sque rien , quanta l'au^ 
pjoî que Ton doit faire en grand de ve$ béions ^ 0t i) 
te p0urraU*que ceux plaeés aux derniers degrés» de Fé-^ 
phélle, sHb f^ontd^aiHenrsJee plus économicfues , fus^ 
Citent aussi ceux qistan devrait préférer dans les cdns^ 
* lênctionj^, comm^ on préfère la pierre ordinaire 9U inar-! 
bre et au granit, 

H est d^ailleurs des qnsdités qui constituent un bon 
béton y et pour lesquelles on n'a pas encore d'expé- 
riences laites. Ce& qualités sont Tinsolubilité^ la résis^ 
rtance à la corrosion des eovârans et des chutes d'eau , et 
:riinpePiuéabilité; or, rien ne prouve qu^ces qualités , 
très-importantes d'ailleurs y soient proportionnelles à la 
.censieUinee qu aoquiert un béton sous l'eau. Oii sait, 
>)[idr exemple , que l'argile compiicte pure eât aussi imper- 
méable et aussi insoluble qu'un bon béton ^ cependant 
elle ne dépasse jamais la consistance de plite ferme forsr 
qu'elle est immergée. . 

Ainsi ne s'occuper que de la dureté ou de la i^sistaâce 
# d^s bétons, c'est envisager sous un seul point de vue et 

xl'une manière très^incomplèoe une qué$tion qui embrasse 
•beaucoup d'autres cons^rations^ et qui est trop impor- 
imKO poqr n'être pas examinée sous toutes ses (o^a^s. 
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J*ai signale dans une lettre adressée à M, le direc*» 
teur général des ponts et chaussées ^ en novembre 1 8:^4 y 
et depuis dans un Mémoire déposé à Tlnstitut en mars 
1 8^5 , les propriétés très-remar(}uables des sables fos« 
siles argileux dont la couleur varie du rouge brun au 
rouge jaunâtre, et qui sont connus sous le nom d^arènes^ 
dans la vallée de Tlsle T Gironde), Ces sables jouissent 
plus ou moins de la propriété de former des bétons , lors- 
qu'on les mélange avec des cbaux grasses ou maigres. 
Les arènes les plus énergiques employées dans la pro- 
portion de 3 parties pour i de chau?c grasse éteinte ^ 
donnent d'excellent mortier hydraulique *, ces arènes 
équivalent, sous tous les rapports^ aux meilleurs ci- 
meus , et leur prix est dix fois moindre. On peut n'em- 
ployer même qu'un cinquième ^de chaux grasse avec ce 
genre de sable , comme je rai-* reconnu depuis peu , et 
le résultat iju'on obtient est encore préférable. Lors- 
que les arènes contiennent %noins de 3o pour cent de 
terre argileuse , elles sont peu énergiques et souvent la 
prise n'est consommée qu'au bout d'un mois et demi y 
maïs au bout d'un an et plus , on ne remarque pas une 
très-grande différence entre ces béions qu'on çeut ap- 
peler paresseux , et ceux qui ont débuté par une marche 
plus rapide. 

Les arènes sont répandues à profusion dans la nature : 
on peut même dire qu'elles y sont plus communes que 

4 

le sable pur. Aussi , généralement , le prix du n^orticr 
formé d'arène et de chaux grasse dans les propor- 
tions que je viens d'indiquer , est-il inférieur à celui 
de tout autre morlier hydraulique ou non , et à-peu- 
près moitié de celui obtenu dans les circonstances; 
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les plus favorables avec la chaux éminemment hydrau- 
lique. 

Le bas prix du béton d'arène permet de le prodiguer 
en quelque sorte dans les constructions. L'emploi qu'on . 
en a fait à dix-neuf écluses déjà établies sur la rivière 
de risie a fait juger de ses qualités pour résister à 
la corrosion des courans et aux chutes d'eap. Il se 
maintient là où de très-gros enrochemens sont emportés. 
On peut , quand les arènes sont énergiques , l'employer 
aussi en bétonnement et en masses considérables , pour 
porter des massifs de déversoirs ou d'écluses. Il yen a 
plusieurs exemples sur la navigation de Tlsle , et l'on 
a obtenu un succès complet de ce mode de fondation. 

Si l'on ne trouvait que des arènes moyennement éner-« 
giques , on pourrait à peu de frais les faire passer à l'é" 
tat d'arènes très-énergiques , c'est-à-dire d'excellentes; 
pouzzolanes , en les calcinant légèrement. Ce fait ii;o- 
portant a été remarqué pa^ M. Yicat après qu'il eut e^ 
connaissance de*mes expériences sur les arènes crues^ 
Généralement ces dernières suffiront ; mais au besoin , 
on trouverait dans les autres tout ce qu'on peut^ésirer,. 
comme pouzzolanes. 

Si l'on rapproche ces faits de ceux connus sur Icis 
chaux hydrauliques naturelles , et si l'on réfléchit qu'il y 
a bien peu de localités qui soient à -la-fois privées de 
sables fossiles argileux et de ces chaux précieuses ; oq 
conclura que les cas où il doit être permis dans les art^ 
d'emprunter le secours dispendieux dçs pouzzolaqes ar- 
tificielles et des pouzzolanes volcaniques (quand elles 
viennent de loin), sont au moins fort rares et qu'où 
peut même regarder comme très-f rochaine l'époque où, 
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€6 genre de matériaux ne sera plus usité dàn$ les cens- 
trnetions. - t . . 

. M* le gênerai Treussart dit avoir observé que les mor- 
tiers hydrauliques dont la prise était rapide eonservaient 
ensuite et totgours une plus grande coosistanoe que les au- 
tres : de sorte qu'on pourrait à^-peu-prèa estimer par là' 
durée de Fimmersion, jusqu'à ceque la prise soit consom* 
niée , rénergie du mortier dont on veut faire usage. Je ferai 
remarquer d*abord que M. Vicat a signalé une notable 
exception à cette Iqî , à Tocoasion des propriétés hydrau- 
liques de la pierre à chaibc imparfaitement calcinée, et 
qu'ensuite les expériences de M. le général Treussart ne 
suflisent pas pour Tétablir , même ^ l'égard des substances 
(pi'il a examinées*. J'ai remarqué, en effet, que lors* 
qu'on immergeait un béton formé avec une pouzzolane 
quelconque et une chaux grasse, il se dissolvait suc- 
cessivement une assez grande quantité de chaux ; effet 
qui ne cessait d'avoir lieu qu'au moment où la prise 
était consommée. A cette époque , le mortier était de- 
venu insoluble; mais la chaux dissoute étant sous- 
traite aux couches du mortier immédiatement en con- 
tact avec le liquide , il était facile de prévoir que la ré- 
sistance définitive de ces couches en serait affaiblie ; or, 
cette partie d'une consistance qu'on peut apj^eler irré- 
gulière , s'étend d'autant plus loin que la prise a été 
plus lente. Dans quelques expériences sur leis mortiers 
d'arènes essayés par la pénétration d'une pointe , un béton 
d'arène énergique a donné pour la quantité dont la pointe 
a pénétré o",oo55 à la surface, et p"*,6o47 seule-» 
ment à.o'",oo5 au-dessous de cette surface ; un béton 
d'arène moyenne a donné 0^,009 d'enfoncement à la sur-* 
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face, et o'^^oôS à un cënûfiiètre «u-dèMous. Ce der-^ 
nier béton avait mi$ un mois et demi k faire corps MCfê 
reau« Ces deux expériences suffisent pour ittontrer 
combien la cailse qi^e je viens de signaler jette 'd'in-^ 
certitude: sur les comparaisons qu'on a pu faii^jtisqu'À 
présent entre déà: bétons dont on * n'avait pas ieu soin^ 
d'enlçver les surfaces juaqu^à un centimètre ou un cen-" 
Cimètre et demi de pnrofondenr. Or , M. le général Treus--^ 
sart , qui a estimé là résistance, des bétons par celle de bri* 
ques immergées , dont toutes les faces sont spumifies à la 
fois, à Tàction dissolvante dé Teaû , a dà arriver néces- 
sairement par cet effet à la loi dont j'ai parlé piùa baut^ 
sans que pour cela on doive r^arder cette loi commet 
suffisamment établie. 

Miiddan, le 19 avril 1816. * 



Anajuyse des Séanees de V Académie rtgràtê- 

des Sciences. 

Séance du luHdi j aoiU 1836. 

L'AcAi^MiE a reçu une Dissertation de M. Lafitte sur^ 
une nouvelle manière d'employer le grapin en usage^ 
sur les vaisseaux, et un Mémoire italien de M. Séraphiri 
Belli , intitulé : Exposition de quelques principes -am^ 
cernant la solution générale des équations des degrés 
supérieurs au premier. Elle a ensuite procédé à réIéc-« 
tion d'un membre de la Section de Chimie \ sur 47 vo-< 
tans 9 M^ Chevreul a réuni 39 voix. 
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M. Coriolfs a lu un Mémoire sur une nouvelle tfuîté 
à iatroduiFe en dynamique. M.Dupuytren, après avoir 
communiqué des observations sur le traitement du 
cancer de la mà«hoire in£érietire par l'amputatioti de 
Fus, ji montré plusieurs individus qui ont siibi cette 
opération» -Enfin, M. Arago a fait le rapport verbal 
dont TAcadémie Favait chargé , sur Fouvrage de M. Ma- 
rianini de Venise. ( Voyez plus haut. ) 

Séance du lundi .14 août. 

L'Académie reçoit les deux Mémoires manuscrits 
dont voici les titres : Observations zoologiques Jaites 
dans le détroit de Gibraltar par MM. Quoy et Gay- 
niard ( envoyé par le Ministre de la Marine ) ; Obser^ 
valions et Réflexions sur les Causes, les Symptômes 
et le Traitement de la contagion dans différentes ma- 
ladies^ et spécialement dans la peste d! Orient et la 
fièvre jaune , par M. Balme , médecin de Lyon. 

M. Pouzin est nommé candidat pour la place de 
professeur de pharmacie vacante à Montpellier. 

M. le docteur Bordot lit un Mémoire, relatif à un Chi- 
nois vivant^ âgé de vingt-deux ans , et qui porte sur la 
partie antérieure de la poitrine un fœtys acéphale. 

MM. Vauquelîn , Thenard et Gay-Lussac font un 
rapport sur le Méoioire de M. Balard concernant là nou- 
velle substance non^mée Brçmç. Le Mémoire original 
ayant d^à paru dans les Annales ^ nous nous couten- 
terpusd^a^noncer ici que le^ conclusiçns du rapport sont 
très-fayorablesi Lors même ^ ajoutent les coquni^s^ires, 
qu'on parvi^ndrfiit k démontrer ^e le brom^S; n'est p^^ 
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tm corps siiiiple^ la découverte n^en serait {ms in^finâ 
importante pour la chiuûe et très-houorable pour son 
auteur. * ^ 

M. Héron de Yillefosse fait un rapport verbal sur 
J'onyrage de M« Karsten , intitulé : Jtecherehcs sur les 
Substances charbonneuses du règne minéraL . 

Séance du lundi 21 août. 

L'Académie a entendu la lecture d'un Mémoire de 
M. Navier sur la Résistance que présentent diverses 
Substances telles que le fer, le cuivre, le plomb ^ etc. , 
quand on les tire longitudinalement \ la lecture d'un 
Kapport de MM. GeoiTroy-Saint-lIilaire et Blàinville 
sur un Mémoire de M. Surum relatif aux Fœtus acé- 
phales \ celle d'un Mémoire de M. Colladon , qui a d^à 
paru dans les uinnales^ sur la Déviation de Faiguille 
aimantée produite par Félectricité d'une machine ordi* 
naire ou des nuages; celle, enSn, d'un Mémoire de 
l\j. Becquerel sur des Décompositions chimiques opérées 
par des forces électriques à très-pretites tensions. Un 
membre a aussi communiqué quelques observatibns sur 
la comète nouvellement découverte par MM» Pons et 
Gambart. La séance s'est terminée par la lecture d'un 
Mémoire de M. Dudon sur la Sortie d'un cordon om- 
bilical au-<levant de la tête du fœtus. 

Séance du lundi 28 août. 

M. Robinot-Desvoidy présente un ouvrage manuscrit 
sur le genre Mouche de Linné \ MM. Vernet et Gau- 
vrin prient l'Académie de nommer des commissaires 
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pour assister à Tessai d^un système de vaporisaùctt. pskv 
injection. M. lé docteur Audouard donne communîca- 
ticfn de dcttx articles de sa ^correspondance relatifs à la 
fièvre jaune. M. Moreau de Jonnès lit ensuite un Mé- 
moire intitulé : Aperçus statistiques sur la quantité de 
céréales erttreposée maintenant en Europe* ^ 

Avb nom d*une Commission , M. Desfontaines fait un 
rappon détaillé sut* un Mémoire très -^intéressant .de 
M. Ttirrpih, iXMicefnant quelques végétaux microscç^ 
piques et le rSle que leurs analogues jouent dans la 
fonfiation et raccroisiemerit du tissu cellulaire* Nous 
donnerons ce rapport dans un autre Cahier. 

M. Ceoffroy-Saint-Bilaire lit un Rapport sur la 
Moustrtresité signalée, daus la sémoe du i4 aoÀtj par 
le docteur Bordot. 

M. Fresnèl fait connaître qu'une lettre adressée par 
M. SoUier, dans laquelle il demande qu'on essaie 1 ac- 
tion de la lumière colorée sur les fleurs incolores , et 
ltë& conducteurs électriques pour la correspondance télé- 
graphique , ne contient aucun détail et ne «auraic don- 
nrer liai à un rapport. 



*Ja 



Sur quelques Cjranotes* 

PkK M. JuST. LiEBIG, 

Professeur de chimie k l'Université de Giessen. 

M. WoEHLEB. , dans son intéressant Mémoire sur les 
sels particuliers qu'il a découverts , décrit plusieurs ex- 
périences tendant à isoler l'acide de ces sels ; mais toutes 
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t>nt été infructueuses^ cependant on peut ^obtenir cet 
{icide en faisant passer un courant de gaz acide hydro- 
sulfurique dansdu cyanate d'argent (lecyanatedeM' W.) 
en suspension dans Feau. Cet acide rougit fortement 
la teinture de tournesol ; son goût est acide 5 il pos- 
sède rôdeur qu'on remarque toutes les fois qu'un de 
ses sels est décomposé par un autre acide ; il neutralise 
parfaitement les bases \ mais il se décompose ejf. con- 
tàcSt ajvec de Teau , après quelques heures , en acide 
carbonique et en ammoniaque é II ne faut pas faire pas- 
ser Vacide hydrosulfurique jusqu'à l'entière décompo- 
sition du sel 9 car l'acide se décompose alors en d'au-* 
très produits avec l'acîde hydrosulfurique libre* 

En préparant le cyanale de potasse de M. Woehler, je 
remafquai un phénomène qui me paraît assez; curieux. 
D'après M. Woehler, ou obtient ce sel en, chauffiini du 
peroxîde de manganèse avec du ferro-cyanure de potaa^ 
sium, eten lèssmnt la masse avec de • l'esprijt«*de-vin 
bouîHaiit, qui laisse déposer, après le. refroidissement, 
le sel eri paillettes bïauches. 

• . * * 

Je chauâai un mélange de 21 parties de peroxide de 
manganèse avec i partie de ferro-cyanure de potassium 
dans un creuset d'argent avec une lampe à esprit-de- 
vin , et je vis la masse s'enflammer et brûler à une 
chaleur qui étaH^bieit att-déi^oàs <]^ 1^ chaleur rou^e-, 
il se dégageait en même temps une forte odeur d'am- 
moniaque. 

QuaadPcmihèt sur un petit tas conique d'un mélange 
de ces deux corps bien pulvérisé , un petit charbon 
îiicândéscent, le mélange prend feu, et se- change eii 
une masse vèrdatre , bruuje au. milieu , qui contient du 
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protoi^de d^ manganèse et du cyanaté de pouis$e-de 

. Uf Woey^ (i). 

Tayais fait UQe analyse du cyati^t<| d'argent de M^ Wo|^)l' 

. }^ , d'«tt>F/$# la^iuelle ce ^ r^safermaU^sur iat> parties , 
7 1, p^itjyefi df pxi4e d'argeut ^ çepe^datu ]\I. Woehier, ^. 

.îf^p^m J'^wîyfe , |i*^ pas cnji.flfiyoîr e)ianger les ré|uj- 
tAtS)^'il aViaH Ir^yié» ft^par^ysoit ; il a. auppp^é qi^e 

• le. sqil dd^gi^^l €|9e j AY^i» «Otiiiiis à Tanaly^ , àea ji^- 
ger pftr ^21 icoulçur grfee j n'était p^« pur, 

X'sii^U jerpiècw^t Mi^gréable occ^^ou dç faire ^a 

. Q^K^mm^ pQr«o*i»4te dq M. Woehier, e\ j'en ai pipç- 
file pauf n^'i^^^rnii^ de «{Delqii^ p^^c^tix^^ néce^- 
finine»» à l'aide {dejsquelle^ je âuis paryeiiu-à me prQ<^- 
jref le cyà^ftrte dVrgeutde M> WojQUUr^^M'è^bUj^tïj.qiii 
donnait par l'analyse 77,4^9 pour cent d'oxide (JWgent, 
; Qipir voit bien q^e «^e^.v^ulULt estp^e^que xoïncijlent 
«vpç h quantité d'ovi4^ dVgei^t p^mt^nyiç dans le ^i:^!- 

' mîjtt^ .4'.4^gf9^t , et <ce}{| ^le détermina à, eUc faire u^e 

j»*iyellQ'*i>aly»e. M, Ç^îielius (dans 1^ ^quyellp é^- 
tÂm.dç #oiit exoelle^tr Traité d9 Çfiiime.) , en s'^ppujant 
.(|iltiip ca;^\ii ingénjevii^ , itrpuve vraiseBi];>lable qu^J'^- 
l^idi) de» fulmiflate^ ppvrraU être compo^ 4j^;3,at9jwîft,4e 

(1) th Âaùffdnt le sel d'argènl de M. Wtfêîilcii pÉrW^- 
xn'éût ieCj dans un tahe de vèrh^ , le sél se à4cbmp6éèel î) ïe 
éégà^^tun m^atige 'de ga^ acîd^ i^éthotncptû et d^âzolequî 
réHlerf^e 'sdr 100 parlûs 6Ôi parties du. premier* Qù^d le 
«et u^est pas bien desséché , en voiH de T^rgettl! péMiî^le 
brilliiit qu'on peut séparer paj: d^ Taoîde altriquie étej^i^u 
dfeau:-, apsëf h décomposilign, du fiel> i* rç$te du.<çyapure 
'd:4rg^/9{<i • ' . . . î 

T. XXXIII. ' l4 
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« 

eyaûbgèâe éldê i atome d'oxigène ; dàiis ce ea^ , la qnâil-* 
tité de Toxide d^argent deyrait être plus petite que noua 
ne TaTons trouTée M. Gay-Lussac et moi. 

T'ai fait passer pendant deux heures sur du fulminaie 
d'argent refermé dans un tube de verre qui était entonf^ 
d'eau bouillante , un courant dVir desséché par . dn 
chlorure de calcium, et j'ai obtenu dans trois expé- 
riences successives par l'isinàlyse de ce fulminate , en lé 
décomposant par de l'acide muriatique , selon la manière 
qui a été décrite (^Annales de Chimie , t. xxvy p. 289), 
du chlorure d'argent , qui , évalué en oxide d'ai^ent ^ 
m'a donné pour cent parties de fulminate , 77^610 , 
77,538 , 77,59!% d'oxide d'argent , résultat conforme 
à celui qui avait été trouvé dans nos expériences pré* 
cédentes. 

On sait qu'en mettant en Contact un ftcide quelcon- 
que avec un des sels de M. Woehler, l'acide contemi 
dans le sel est décomposé entièrement en ammoniaque 
et en acide carbonique; et si on suppose qu'un sel dont 
l'acide contiendrait 2 atomes de cyanogène sur un atome \ 
d'oxigène , soit traité de la même manière , il devrait se 
former^ d'après M. Berzeliùs , par la décomposition de 
l'acide et de l'eau, 3 atomes de bi-carbonate d'ammonia- 
que et I atome d'acide hydrocyanique ; et si l'acide des 
fulminates était de l'acide cyaneux , il devrait donner 
en se décomposant ces mêmes produits ; mais , comme 
on sait , on n'aperçoit pas d'effervescence , ce qui sem- 
blerait prouver qu'il ne se forme pas. d'acide carbo- 
nique. M. Berzelius croit que la quantité d'acide car- 
bonique était trop petite , et qu'elle peut avoir été re- 
tenue en dissolution dans le liquide même. J'ai mis dans 
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«me «olutidn diacide oxalique un petit fragment detH* 
•carbonate de soude insuffisant pour le neutraliser , et 
j*ai eu soin de le bien agiter pour favoriser la disso*- 
lution du gaii acide carboniqucv En y mettant ensuite 
du fulminate d^argent, on aiperçoit bien l'odeur de Ta*" 
cide bydrocyanique , mais on ne voit pas se di^gager la 
plu!9 petite bulle d'acide carbonique : d'ailleurs , en 
décomposant du fulminate d'argent par les bydraddes ^ 
il ne se forme, pas une trace d'ammoniaque< 

En préparant quelques fulminates pour examiner leurs 
propriétés particulières^ j'observai quVn faisant bomllit 
du fulminate d'argent avec du zinc métallique /ee ûié^ 
tal ne précipité que la moitié de l'argent , et que le ful- 
minate de sine eist im sel double qui contient de 1-oxide 
dargentv . 

Quand on traite de la même manière le fulminate 
d'ai^emt et de baryte par du zinc métallique , le zinc 
se. couvre d'argent métallique brillant, et il se préci-* 
pile, au bout de quelques heures , une poudre jauné^ 
qui €^t un fulminate de zino et de baryte. 

Le sel , chauffé . jusqu à 1 5o^ , ne détone pas , mais il 
fuse comme le cyanate d'aiigent de M. WoèhJerJ et îl 
reste de Toxide de zinc et du carbonate de baryte:: éi 
le sel contient de l'humidité , il se forme en même temps 
du oarbqnate d'ammcmiaque , qui cristallise stir les pa- 
rois de l'intérieur du liibe. 

• Ainsi il parait que l'oxigène de Tpride , éombiné avec 
Vi^dde fulminique , est nécessaire pouit produire la dé* 
tonation , et que l'acide ne forme des sels détonans qu'av dc 
des oxides qui cèdent facil^metit Foxigène. 

Ce sel \ mis en contact avec- l'acide muriatiqûe , se* 



44Q0FnpP^ e^mmfi }e». cyRoales de M^ Woehler; car ett 
fifi «dji^nd Wol » U >Q &iit nae Ibrte iefiierviesceDce avce dé«- 
.g$(|^^9ilt d'.«cide carbonique. 

•..ii^:fiJ»iiwAÇ 4® cuîwe »e ren&râè pae d'argent ^ il 
jei^l^ lfi^4.Ti)Qlubki âa9$ Yemf d^toae fortement par le 
dn^,} }s earboiiate d& potatsc en précipite la moitié 
â^ V^^^ , €{| il ae fcdroiie un fulminate de cuivriç et de 
ffffAH&.^fkOn p9U^ affojr crîsialliaé eii évaporant la dis- 
solution ; ce «el .es( égaleiaem détomnif . 
. 1 Î^0tn6rmi£ej»4mf k fulmbtLtodemerouie préparé par 
liljââ^ Diirl^e ^\ ^'alcoel, y e^t k Titat de.ppotoxide^ 
s^Sy^^tk h mi^^ par la potaase caustique , il se d&r 
^ç)^ (itt 2>qot9xide n^k. dé mereuce. Qùfmd pn fiit 
i(9^Ui^'i^Q J!^i^->sui^ dU'.meriBure f^lmiiiàst, on voit 
se séparer du mercure métallique , et le liquide laisse 
^jfeflffiTi. a9^è^ }q Frfr<rijtown»^nj^ , 4çp firif^aux blancs 
4g:in«*cur# fwlflji^nj >; q^î s^ dia3QlYepi dans ^ftoide 

DÎl?WÇi§ ^ î^W* -W'H: i^ for^« d^ Wejriç^rf jibuK , et qui 

cw\i«ÇB«B<r3 d'/rprè? ^la $ d» d^iiioxide de mercwe. 
Le résidu du p[i;^p»M>p ^uloiî^^^iit Venflailxfde par le ehjp<^ 
îf^..ftap^ ^€i*wakéc^> ?;© fftifi^yit p»â»fir uu courant 
#^ iS^z ];i^^eo#|ilfUri<|^e dep» du fulmimiis d'argent en 
fi^spçy^fi ;4ani[ .de Taatt:» e$ en'agiiàni iToitteoteoi la 
^^mijir m»m qiAÊ itaiU le ^1 soit décompoaé « en re-» 
z^qt# :Yl9^.04mf .^ifffmesftfftt pénétcâteti^ , qu'on, ne 
peut pas distinguer de celle dfi l'Acide i^yanlque dd 
%• Wp^Iw^ ç« iippï'Pfihwl w <l«bfi de ?€» re bum^té 
dI»PW99iuia^ 4^)3«tiqUejt il s^ fopme: des vapeurs 

La liquei^r é^s^ du mlfore d'ajgem f une saveur 
a$^e ^l' Ti^MgU Ji^ t^Mi^tui» de teumâsol : traitée par de 
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la chMix «amiiqae > elle iègà^ ào rânmtbnmqtie^^ 
avec du nitrate d^argam^ il se foiiii& im ^préâfbéHb*^' 
kunincut , â^xmé cotifenr jini«} le petobbinm' àé'lGh 
en cal coloié te tomg^toïÈcéf^ Si }a Hqiieiw est etpr^' 
séé k Y m ^ il «é dépose après qaelqve lempé une jMi^ 
dre jmfae^ on reMÊuatqcm Vedear de Facîde b^droeyâM*^ 
nique , et en Tëvaporant , on obtient du su1fo€j^#ft^(l^ 
d*atnmoAiaqiie< 

J'etn^ojai dana une amté eoEpérienoe » pe%jt àéeom^, 
poseif 1^ cyana^è) du ««tfure 4e bàriUm y parce qn^' je 
eroyaîa qucf là femaiMiB^ de VamilKniiaque pourrait ètra 
empêchée si Facide, au moment où il se fwinoy ébiii 
neutralisé par une autre base. 

Je fis bouillir une quantité indéterminée de fîilmî^ 
nate d^argent avec de Teau , et je yersai peu à peu du 
sulfiire de barium aussi loug-temj^s qùHl se forma du» 
sulfure d'argent. 

La liqueur filtrée avait une eouleur jaune , sa saveur 
était alcâlîâe ; tàélée avéC tul acidC) il ne se dégage 
pas d'acide hydro^nlfuriqnè^ elle ëe trouble à Tair, 
mais un courant de gaz acide carbonique n'en préci- 
pite point du carbonate; éva^réé k sie^ilé, ii f^slè un 
sel jaune. 

Ce sel , cbaufie jusqu'à loo"^, se décompose e& JUfr 
sant au moment ou il devient aec , rnuk on n'apev^ak 
pas un dégageïneùt âè lumière ; Fcau dissotrt ttiatàiéi- 
nant du sulfure de barium y et il reste clu carbonatip 
de baryte 9 de k chauxcaitMtsqtté en d^age de Fàinmoi- 
niaqtle. 

Le précipite qu'on obtient par ce sel de baryte ci par 
le nitrate d'argent ne détone pas ; en le meUant daius^ 
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de Uesù. bouillante, il se 'décompoâre ; on obtient du 
sulfuône d^argçnt , et il s'échappe , avec les vapeur& d'eau ^ 
de l-aiminoniâque. En précipitant la baryte du sel de 
baryte par de Tacide sulfuriqué éteodu d'eau V ou ob- 
tient une liqueur acide , mais qui se décompoëé aussi- 
tôt ; on n^aperçoit aucun dégagement d'ume: substanee 
gazeuse. 

E^dmettant que Tacide fulminique perde la itioitié 
de sra oxigène en se combinant avec une quantité de 
soufre correspoudante , le nouvel acide qui se' forme 
serait* composé de a de cyanogène, i at. à'oxigène et 
I at. de soufre. 



Analyse ^e quelques Produits métallurgiques. 



Par M^ P. Berthibr. 

1®. FojOe et Laitiers de Masen {Grand^Dudié du 
, . Rhm, rive droite) * 

Ov foud dans les hauts fourneaux des environs de 
Musen un fer spathique très -manganésien , que Ton 
extrait de la grande mine du Stalberg : il en résulte 
des fontes qui produisent à raffinage d'excc»lcnt acier 
aaatureL Ces fontes. sont quelquefois truitées; mai& le 
plus ordinairement elle;s sont d'un blanc éclatant ^ la- 
melleuses , à très-grandes larmes , présentant dans les 
cavités beaucoup d'indices de cristallisations régulières , 
et tellement semblables à du zine , qu'au premier as*^ 

£ect il serait difficile de les en distinguer. Les fontes 
lanches de Musen sont très-fragîles, et l'on peut même 
les réduire en poudre dans le mortier. On y a trouvé 
par l'anulyse : . . 



Manganèse o,o46 à OyoStà. 

Carbone o,o4o 

Silicium ........ o^oo3 

0,089. 
Point de cuivre. 

Dans un fourneau des environs d'AUemont (dépar- 
tement de risère), on a obtenu, pendant qudques 
jours seulement , une fonte blanche à grandes larmes* 
comme celle de Musen : mais on n'a pu faire avec cette 
fonte que de mauvais acier et de mauvais fen Elle con- 
tenait: 

' Manganèse... o,o4o^ 

Silicium 0,00a ; 

Cuivre. — Quantité très-notable ^ qu'un 
accident a empêché de doser. 

XiC cuivre reste dans Taeier et dans le fer, et c'est cer- 
tainement lui qui en altère la qualités 

On traite le fer spathique du Stalberg sans y jouter 
aucun fondant. Les laitiers qui. eu résultent quand la 
fonte est blanche sont d'un vert olive plus ou moins 
jai^iàtre , buUeux, et en générai pierreux; cependant 
ils. ont Taspeçl vitreux dans quelques parties. Ils con-« 
tiennent: 

Silice 1 « . . . 0,528 >j 

Protoxide de manganèse. . . 0,262 

Protoxide de fer o,oi4 1 ^/ 

Magnésie. — ^ 0,090 ^ »9^3^ 

• Chaux. ..:.... o,o56 

Alumine. . . , o,o34 

La silice renferme un peu plus de dtiàk fois autant 
d'oxigène que les bases. 

*. On affiuQ la fonte blanche de Musen par divers pro- 
cédés. Je l'ai vu traiter par la méthode dite d'Osmund , 
dans les environs de la petite ville d'Altena. Le déchet 
dans r<^ràtiou n'est que de 20 à %i pour 100 ; les sco- 
ries- aoâl composées de : 
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Silice. /.. . o,i44 

Protoxîde de fèr : . ' 0,642 I ^ 

Protoxide de manganèse .'. . Ô5I90 ^ ' 

Chaux. o,o3o 

Elles ont beaucoup d^analogie avec certaiMs tories 
qui 9e fonocnt diiis la fabrication de Facier à RJTes 
(départementlde risère). Leur constitution est telle' 
qne te» imms contienhent enTixxni deux fois autant d'oxi- 
gdne tpie la silice. 

Geà analyses font voîir que ^ sou» fous les rapports, 
il 7 a beaucoup d'avantage à fondre des minerais très- 
manganésiens : car i°« ils. pointent en eux-mêmes leur 
fondant , et il n'est pas nécessaire^* j igovrter de la castine;^ 
addition 4Ai*di]a»ii»ue la rkbesse et aiûgmente la con- 
sommalioa du ûombustâi>]e^ a"^. ils donnent de la fonte 
.plus propre que toute autre à la fabrication de Tac^ep, 
et qui peut prodiiiire aittssi d'éxcëlleist fer» 

Comme les fontes roansfaliéséés èonfiénnent réelle- 
raentnibîns'de fer que les autres fontes obtenues au char- 
bon de bois*, on aurait pu croire qu'elles éprouveraient 
plus de Aéchct à FaflSnagej' ihais îl'n*cn est pas ainsi , 
parce que' te protoxîde de manganèse supplée, le prot- 
oxîde ae fer dans les scories, eé que par confséquent 
celles-ci sont . d'autant moins ricbes en fer que la fonte 
^enferme plus de mang^inèse. 

Si Ton ^otitaît de la castine aux minerais spatkiques 
très-mangané^fères, la fonte contiendrait encore plus de 
manga^v^qH^oti n'en a' trouve dans la fonte de Miisen. 
Si la fusion ^'àpérait daiis dés fourneaux trèsréûvés , 
avec du coak ,, elle en contiendrait encqre davantage : il 
serait curieux et intéressant de voir si, dans ce dernier 
cas,7>n.pcwçr,ait obienij de4^ 

%?. M^i^f^ '^^ifi^ reçueUiie dans un haut fùuimuu 
{ .d^MenyttidwH {Angktèerra). 

• Daus! les fourneaux die Mtrtyrtidwil, il se déposa 
journellement au-dessus de l'ouvenure de Ix-ceulée^ODêi 
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matière scoriacée riche en ak»li : les ôûrrîérs la râ^ 
massent de temps à autre et s'en servent pour faite la' 
lessive \ M. Fowler a eu la complaisance de m'en re- 
mettre UB échantillon p6itr Fanalyse. Cette matière est 
composée de petits morceaux scori formes y noirs et 
magnétiques , parmi lesquels ou aperçoit des grains de 
laitier mamelonné : ^us ces morceaux sput; endaits 
d^tiné substance déliquescente très-alcaline., , 

Traitée par Teau , cette matière ^onne : 
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Sels soluhles ô,385 5 

Substances itrsolubles. . 0,61 5. 

Les sels soluhles ODt âé trouvés composés de : 

' Carbonate de potasse o,63 ^ 

Sulfate de potasse 0,87 -y 

Silice trace. 

t^oint diacide muriatîque ni diacide phos{^rique* 
Les substances insolubles ont donné à l'analyse : 

Silice 0,343 

Protoxide de fer. • . 0,26*0 

Alumine o,o4o" , 

Cihaux o,o5a ' ' 

Potasse. .•.!..... o,2o5 

^ Laitier mélangé .. . 0,100 

L^alcali vîem sans aucun doute de la matière pier- 
ireuse.dont le fer oarbooaté des houillières est toujours 
intimement mêlé 5 ainsi que des cendres du cbak : il se 
eombine 4*aborâ dans 1^ ki tiers; mais à mesure qite 
ceux<^i passent devant la tuyère, il en est séparé pai^ 
v<datilâsatkm et il s'échappe du fourneau en gi'ander 
partie par Couverture de la coulée. On conçoit que cet 
alcali en 'Vapeurs doit attaquer fortement les substance^ 
siliceuses qu'il touche : de là vient quMl s'est trouvé' 
m partie a l'état de silicate dans la matière qu'on a ana- 
lysée : ks autres substances proviennent' des particuliés' 
(jbs laitier et de fouie qui sont projetées dé toutes pafts 
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au moment de la coulée , ou quand on travaille dans le 
creuset. 

y 

3^. Scories provenant du raffinage dit cuiurek 

. I**. Scorie de Fromeîenne {près Gis^i)^ 

'' Pans là fabrique de laiton de Fromeîenne y pow di-« 
viser en petits morceaux le cuivre que Ton doit chapSer 
avec la calamine, on le fait fondre dans un four à ré- 
verbère , et on le coule en plaques minces , que Ton 
casse avant qu^ elles soient froides. Quand le métal est 
en pleine fusion , on enlève les crasses qui le surnagent; 
il n^y çn a qu'une petite quantité : elles sont pâteuses , 
vitreuses et d'un rouge de cire à cacheter clair; elles 
sont mêlées de grains de cuivre , d^ morceaux de char- 
bon et de petits fragmens de briques. En les pilant et 
les tamisant , on en a séparé 6,o5 à 6^06 de grenailles 
de cuivre : la poussière , fondue ensuite avec trois par- 
ties de flux noir^ a donné un culot métallique gris&tije , 
ductile , pesant 0,562 , et Ton a trouvé ce culot com<« 
posé de 

Plomb o,35â ) ^^ 

Cuivre. . . ^ . 0,204 J. 

a**. Scories de V Usine de Liège. 

Il y a à Liège une usine dans laquelle on raffine le 
cuivre de Norwège et de Sibérie ; pour cela , on lui fait 
subir deux opérations : d'abord , on le fond dans ui^ 
four à réverbère , chauffé avec du bois , et en tenant 
toujours le bain lui - même couvert de bois ; on le 
coule^ au bout d'un certain temps ; puis on le casse en 
petits morceaux \ on le mêle avec la à i5 pour 100 de 
trajgmens de charbon de bois, et on le fait fondre, ainsi 
mélangé , dans des creusets au fo^rneaa à vent ^ àprè» 
cela, on le coule en plaques, et on le lamine; .il est 
alors d'.uuç ductibiliié parfaite. Il se formé .dès seoitie^ 
au four à réverbère et dans les çi*eusets. Les pa^mièi*e» 
août compactes et d'^uu brim foncé : on en a séparé o, 10 
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de grenailles métalliques pair le tamisage , et la pous- 
sière , fondue avec trois parties de flux noir , n donné 
un culot malléable pesant 0,2^6, et que Ton a trouvé 
composé de 

Cuivre....... o,io5 ] 

Antimoine 0,080 >. o,^5« 

. Plomb 0,070 3 

Les scories qui seforment.dans le creuset sont brunes 
et très-boursoufflées. Par le tamisage, on en a séparé 
0,09 de cuivre rouge; on. a. grillé la poussière pour 
brûler le charbon mélangé , puis on Ta fondue avec 
trois fois son poids de flux noir , et elle a donné un eu* 
lot métallique, pesant 0,21 , qui contenait : 

Pïomb o,i54 > ^^^^. 

, . , Cuivre..... o,o56 ) ' 

3*. Scories de V Usine d*Impby {département de la Nièure). 

' On raffine à Impky du cuivre de tous les pays, en 
le fondant au four à réverbère. Les scories qui pro- 
viennent du cuivre de Russie sontboursoufflées, rou- 
geâtres , et un peu magnétiques. En les pilant et leÀ 
tamisant, on en sépare o,o35 de cuivre en' grenailles , 
et en fondant la poussière avec trois parties de flux 
noir , on obtient un culot qui pèse o,36 , et qui cou* 
tient; : • • . 



o,36oo. 



; .Lprscpi'cm veut affiner le cuivi^ du Pérou , on comr» 
mence par le fondre à un.e température modérée , dans 
un Jfpur à, réverbère ; il reste sur rautej^.une masse mé- 
tallique , cassante ^ ii cassure grenue , d*un rpuge d^ 
cuivre tacbé de points gris. . • . 

,1. GfiiVi^ matière est composée de 



Cuivre 


0,3432 


Plomb ;..••.•• 


0,0120 


Antimoine. .. . 


0,0048 
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Caivre* .. àjlg; 

Fer '. ov8i ; 

Soufre « . * Vrtitié, 



i,oo. 

Les scoriel àut raffintfge sonl tFè^btilléti^is et d'un 
noir métalloïde. On les a trouvées- eompo^s de 

Silice. c^iio 

Protoxide de fer. o^fS^^ 

Protoxide de cuivre* ...... o^o3o 

Protôxide de mangAiièse^ . . o,6iè9 f > ^' 

Aluttiine. . • « ^ . . . . . o>ô'44 

Charbon et perte • . 0,6^ 

A Impky, on traite toutes les sooriéa^ de raffinage 
au four à réverbère ea les mélangeanC de charbon. On 
en retire du cuivre^ et il se forme de nouvelles sco- 
ries cpi0 Ton becarde pour eià séparer leigramaïUe». La 
poussière de lavage bien desséchée a été essayée à la 
température d'un essai de fer au cveuset braqué.' On 
a fondu: 

Scories io?/>o; 

Marbre^ 6^* ^ contenant chaux 3 p8. 

On a obtenu, culot métallicpe. . . 1*^,98 ) rp .^ fix 

scorie 10 ,71 > ^^>"y* 

Oxigène... 0^,69.. 

Le culot était composé de i,3i de fer et de 0.67 
de cuttre: il s'enduit que M ^ousstèi^è de hivaigë' cén- 
tenait encore 0,067 de cuivre . 

Les crasses de décapage sont mélééd avec un pdû de 
charbon de bois -et fondues au four à réverbirë kvLf une 
sole de sable. Il en résulte dtr cuivre rouger et dek éeo- 
ries vitreuses , très-buUeuses et fortement magnétifiies» 



( aai ) 

On en a extrait q,o35 de grenailles par le tamisage i 
et la poussière a donné avec trois parties de flux noir , 
0,0783 de cuivre, qui contenait ; 

Cuivre 0,0780 1 

Plomb 0^002^ > 0,0788. 

Antimoine.. . . 0^0016 J 

4^« Scorie de Sibérie. 

On conserve dans la collection de TEcoledes Mines une 
scorie rapportée de Sibérie , et qui provient du raffinage 
du cuivre. Elle est compacte , à cassure conchoîde , lui- 
sante , d'un rouge foncé et opaque. Elle contient : 

Silice 0,254 

Oxide de plomb 0,482 

Proioxîdc de cuivre. • . . , . 0,160 

Protoxide de fer o,o38 ^ ^'9'* 

Protoxîdede ttianganèse. . . o,oiÇ 

Alumine. ......' 0,022 

L^opération du raffinage du cuivre a évidemment pour 
but et pour efkt de séparer tous les inétaux étrangers 
par la scorlficati.on ] mais Fexpérience a appris que ceUe 
condition ne suffit pas pout* que le cuivre ^oit parfaite- 
ment malléable : aussi , après qu'il a été raffiné p lui 
fait-on spbir encore unç aiUre opération , qu'on exé*- 
cute diiTérempiLent dans cliaque usine, etdont on fai( par* 
tout un secrets. On ss^it cc^piendant qu'elle consiiste à 
cb,auirer le cuivre fondu avec du charbon et à le te- 
nir, ensuite $u contact de Vait pendant un oertàin temps. 
Le cbarbon est évidemment eoiployé pour revivifier le 
pcQloxids de ouivoe dont le cuivre métallique reste im- 
prégtié, même après qu'il a éiè mis en pleine fu- 
sion (i)^-mais on ne. sait pas encore bien* pourquoi il est 
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(1) lip çyivre se comporte avec son oxide comme le plomb 
avec la iitharg^. J'ai Cuit Voir (^nit. des Mines ^ t. v, p. 34o) 
que )e plomb à d^imi^cooptllé «-imbibe de iitharge et devient 
terne et c;assanjt> mai^ qu-il reprend, son «clat et sa ductiiiië 
lorsqu'on le foEi4 4vec ito contact du charbon. 
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neceâsHÎrc de laisser ensuite le bain métalKqûé éh con-^ 
tact avec Taîr pendant un certain temps : cependant tout j 

nous porte à croire que c'est pour détruire une certaine \ 

quantité de carbone qui se combine ayec le cuivre et qui } 

lui donne de Taigreur. 



LcTTUE dé M. Ang^lada cmx Rédacteurs des Annales de 

ChimMî et de Physique. 

Messibuas, 

En parcoarant le Mémoire de M. Balard q«ièv<)us avez in« 
séré dans le dorqier Gabier dc vos j/nnales^ je n'ai pas été peu 
surpris d'apprendre que c'est mof qyi avais donné le nom de 
brome a la nouvelle substance à laquelle ce Mémoire est con- 
sacré. Cette assertion est évidemment une inexactitude dont 
une distraction de TEditcur aura été cause, pendant le voyage 
que vous avez fait tous deux dans lès Départemens. Il ra'ini-* 
porte qu'elle soit relevée^ et Je vous en fais expressémèift la 
demande. Cette rectification se fera d'abord dans les intérêts 
de la vérité. L'on sait., en ef£e^, que la substance dont ils'figit 
était sortie de mon laboratoire, et avait été présentée à TAca,- 
démie avec le. nom de muride que j'avais cru devoir proposer. 
' Je ne me serais pas exposé , en second lieu, à me trouver 
mot-mêméen contradictioif aVec les principes de nomen^ 
clatpre chimique que je professe habitueltemenl. Je né 
suis'pas gratod partisan, je dois le dire', des^ noms fondés 
sur des propriétés. Ceux de /l'fti/ie^ MA-ahe, tellure- j adop- 
J.és par £.lapFOth , de sélàf^itim employé par M.Benftêflius', 
.fié.reposent pas sur ce principe ^> et resJeront^ à dsluse'de téla-, 
iU)nstamment irf'éprochables. Lces dénominalions de baryte , 
de barium déposeront lpng*temps contre les inconvéôicns de 
celte méthode. Je n'ai balancé, quelques instans , :pQur dé^ 
nommer la nouvelle substance, que parce que j'étais tenté de 
lui attacher un nom déduit de sa couleur^ ann que même cette 
analogie artificielle rapprochât ce singulier Corps du chlore et 
de l'iode avec lesquels il offre tant de liens de pai^nté. 

Le nom de brame sera-l-il sans inconvén'iens pour un corpÀ 
dont l'odeur ressemble si fort à celle du chlore? Mais il né 
doit être ici nullement question de faire prévaloir tel nom du 



tel autre. Personne n'e&t plus porté que mol 4 Ja déférente 
pourFes sutfirages qo^a obienus le nom substitué à celui que 
)*avais proposé. Il ne s'agit que de rétablir un fait : c'est le but 
de cette Note à laquelle vous m'obligeries de vouloir bien ac- 
corder une place dans le prochain Cahier des Annulai. 

Montpellier, i^ octobre i8a6. 



iMk 



(lie lecteur est prié de vouloir bien placer le pat^^* 
graphe suivant après la deuxième ligne de la page 21 5. 
du xxxki^ volume. Un voyage de trois mois que^ 
M. Arago vient de faire a empêché de réparer cette 
omission plus tôt. ) 

* 

' Au reste , .quoiqu'une diminution notable dans ramplî- . 

Iode des oscillations de- l'aiguille , résulte toujours, comme' ' 
^ On vient de voir, du voisina^ des corps non métalliques^" 
_îje suis aïoi-mêine trës-disposé à reconnaître que la plus grande 
. partie de l'effet pourrait ici ne pas dépendre d une action 
. iiûagnétiqoe. Il est d'autant plus nécessaire de faire , à ce su- 
'" jet , ■ de nouvelles expériences dans le vide , que des aiguilles 
. non aimantées m'ont paru elles-mêmes soumises à quelque; 
: influence; que l'action amortissante du verre, de l'eau, du 
' papier t en cela trës-diffésente de celle des métaux, parait- ' 

être seuleme^ut une action de surfaces^ et qu'enfin le mou* 
- «ement de rotation de ces substances est sans effet, dès qu'un'. 

écran \^% sépare de l'aiguille aimanléer 
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£«piRiENCBS sur la Résistance de dis^rses sub- 
stances à la rupture causée par une tension 
longitudincile. 

• . . . # T 

pLtsisuiLf corps ont d^ ilé «outtiiè i des expërietic^* 
de ce genre. Oa «ait , par esfceoâiple , que le bois p0at 
^tre rompu par un eJBTort de '8^^ eaviron sur chaque, 
millîixiélre qu^rré de la secUou tranaVeraale*) que le' fer 
fondu exige uu effort de i3 à 14^*^' \ le i^ forgé , un ef- 
fort de 4o^', et que le fer passé à la filière préseute une 
force aine fois et demie plus graude -environ. 

Les recherches dont je me sut s^ occupé ayant princi- 
palement pour olyet la ré$ista!>ce des tuyaux et autres 
vases exposés à des pressions intérieures y j'ai soumise 
Texpérience la t6lc ou fer laminé , le cuivre laminé., 
le plomb laminé et le verre , dont on fait quelquefois 
des vases dans les appareils de physique et de chimie. ' 
Les espérieqces ont été faites avec beaiucoup de soin , * 
et sans Faide d'aucune machine , ayant préféré ém-. 
ployer des pièces moins fortes ^ que - Ton pouvait 
rompre en leur suspendant immédiatement des poids, 
plutôt que d'agir au moyen d'une mïiçbiiie, ce qui al^ . 
ière presque inévitablement les résultats. Les dimen- ^ 
sions ont été mesurées avec UA instnun^it garni d'un 
vernier qui 4oiiaait immédiatement lei dixièmes de mil- 
limètre , et lorsque les substances étaient fragiles , au- 
lîeu de mettre les ppids avec la main, on frisait couler 
lenteq^eut du sable , que l'on pesait ensuite. J'avais s<Mn 
de tracer avant Uexpérience sur une face de la pièce, 

T. XXXIII. • i5 



deu^ traits ^ et d'observer raccroissettieiit de distahre 
de ces traits , par Feffet de Vaugmentation progressive 
de la charge , aussi bien que les variations des dimensions 
transversales des pièces lorsqu'elles étaient sensibles. 
D'après ces expériences i 

1^. Le laminage ne perfectionne pas le fer, comme le 
ftîtle^tir|ijg«'à)<lA filièi^er SiK>expér!ènceà àtkr de la tôle 
tinée' dftiis'le' sens' de la }««kguéttr des* féuiâ^es*, indiquent 
ttW(|' force mafeïknede"4^"^'par mîUhnètrequarré de la 
sifefiètii^n tt^dsvefi^dlev Quatre expériences sur de la tôle 
titttol^eppeiMÎibtrtiiireméni 'à la loïxguèur des feuilles in- 
diqtierit«u»i€f force dfe 36^-: ' , 

2**. Deuxexpérien^» sturdela tôle de cuivre indi- 
quent timaiforce de^ai^- pair millimétré quarré. 

6^1 Six, :exf>ériett€lesMsur du plomb laminé indiquent 
uae: forée déi^'^* f par niilKmètre quarré; On pourrait 
e;» «oncliirei qu^leplôfikb résiste d^autant moins , h sur-* 
fsméiégiilèi^ qu^il <e9t^plàs mince. 

. 7^; Sept'etpérifdïià6S kurdes tubes ou deé'tige^ pleines 
eB ivserre»et<e* 'cHdtfll y in^diquëm une fdrcè de «x*^** | par 
nriWn«ètvèq|Lat«é/ 

:£fir<g^ér»lV 1^ for commence à s'allonger sensrble- 
meriti^ etpiàrsttts'altéi^er^otis des charges égales' aux }au 
nwiink'd0>cellesiqul'prt)duisent la rupture; Le* même 
efitojailîeivjMiur^le'iïîmvre avec des charges égales' à la 
moitié dex^elles qufjpttidttisôntla rupture , et p5ufle 
pMmb' avec des > changes' qui sutptrssent un peu cette 



moitié:'^ 



QcB)trois''S«iJb8tance& ptéséiitéât des modifications dif- 
févcBtesvlôi^s dé: leuri rupiui^ pat» 'reffetd- une tension 
L'.«HÔDgeib0ht du'fef'aVânt la 'rupture est assez irrégu- 
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lier. Il a varié dans les expériences depuis yj jusqu'à" 
-p^ environ de là longueur primilîvèl" Le ciiîvre's est al- 
longé avant dé rompre dès j environ de la longueur prî- 
mitiye , la largeur et 1 épaisseur ctiminuant en consé- 
quence. L'è plomb ) sous' lies dernières cnârgés qiie les 
pièces ont supporte , s est allonge de 7^ environ de la 
longueur primitive \ mais sous les chargés un peu plus 
grandes qui ont détermine la rupture ^ on a vu les pièces 
s allonger lentement, et progressivement en diminuant 
de largeur et d*ëpaïsseur 5 et tandis que lés àùit'es sûb- 
stances rompent subitement etpresèntentiine fracturé, 
transversale , le piomo rompt lentement en s^étirant , * 
et les deux parties présentent après leur séparation unç 
sorte de trancliânt par ' Teflet de la diminution propres- 
sive. de la largeur et de 1 épaisseur , ce qui leur donne 
a-peu-près la forme de 1. outil nofumé toume^vts. 

On sait que, par le» principes de la statique , connais- 
sant là pression intérieure qui s^exerce f(àns un vase qui 
contient unuuide, on peut déterminer dans plusieurs cas . 
les efforts de tension auxquels sont soumises 4es pà- ' 
rois du; vase. Par exemple, si le vase est un cylindre 
à base circulaire ouvert par les deux bouts , la paroi 
est tendue dans le sens des sections transversales seu- 
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lement , avec une force qui , pour une unité de lon- 

i.l 'lij 'i'-'^ ....... 



cyli 

tension ei^çrçee dans le sens dç la section transversale , 
la paroi est encore tendue dans le sens des arêtes , et 
Von "peut prouver que cette nouvelle tension est exac- 
tement moitié moins grande que la première. Entm , si 
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le TAse e$t ^hérique , la paroi esl ^alemeiit tencliië 
dans tous les sens avec une force ^ale à la moilié dé 
la tension supportée par un cylindre du même diamètre. 
On peut remarquer que les substances essayées , ii*étaot 
jamais soumises dans les expériences qu^à des tensions 
dirigées dans jone seule direction » s^y trouvent dans ua 
état différent de celui où elles sont lorsque les parois 
des vases sont tendus à la fois dans plusieurs directions. 
Il était donc permis de douter que, dans ces derniers 
cas , on put appliquer sans erreur les résultats des ex- 
périences à la détermination de Tépaisseur des parois. 
Pour lever ce doute , j'ai fait exécuter en tôle de fer 
deux sphères qui avaient environ o°^,33 et o^^^aS de^ 
diamètre sur a j millimètres d'épaisseur. Ces sphères 
ont été rompues au moyen d'uue presse hydraulique , 
par des pressions d'environ i44 ^^ ^63 atmosphères. Le 
résultat de ces deniières expériences est que la maiiéi^ 
n'est pas affaiblie par suite de ce qu'elle est également 
tirée dans tous* les sens , et qu'elle résiste alors de 
la même manière que si elle n'éuit tirée que dans 
une seule direction. En effet , la tôle a été rompue par 
une tension égale dans tous les sens d'environ 46^* par 
millimètre quarré de la section y nombre un peu plus 
grand que la force moyenne donnée par les expériences 
directes \ ce que l'on peut attribuer à ce que la sphèi^ 
était consolidée par le cercle où la tôle était doublée et 
soudée , et probablement 'aussi à ce que cette tôle était 
d'une qualité^ un peu meilleure. 

En comparant la force du plomb , telle qu'elle résulte 
dés expériences directes , à 'celle qui résulte de quelques 
expériences faites à Edinburgh par M. Jardine sur des 
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tuyauic cylindriques , on trouve un entier accord entre 
les résultats. Ainsi le calcul peut donner de vëritables 
lun)ières sur la résistance des parois des vases^ 

T6le ou Fer laminé. 

« 

Les expériences ont toutes été faites en suspendant . 
Fune des extrémités de ta pièce à un support fixe , et 
attachant à Tautre extrémité un plateau que l'on char- 
geait de poids. Les dimensions ont été mesurées avec 
soin avec nn instrument garni d^un vernier qui donnait 
immédiatement les dixièmes de millimètre. * « 

i'® Expérience faite sur une 4)ièce en tôle» dont 
la longueur était dans le sens du laminage y terminée 
par deux anneaux formés, avec la même tôle y mais à 
laquelle on avait conservé plus de largeur. L^un <}e» 
anneaux passait dans une pièce de fer posée sur deux 
supports. L^autre soutenait un crochet auquel le pla- 
teau était suspendu. Longueur de la pièce , 6'^,o45 ; 
largeur au milieu , 0*9009 ; largeur aux deux bouts , 
0^,0095 ; épaisseur , o'^fOOiS. Avant Texpérience , on 
a tracé sur la .pièce avec les pointes d^un compas , deux 
traits dont la distance était de o^^^oSGô. La pièce étant 
chargée de aS^^*'*, la distance des traits n'avait pas aug^ 
mente sensiblement ; à 363^*, celte distance est déve* 
nue o*,o37 5 à 4^3'*'- , o",o3r9a. La pièce a rompu au 
milieu de la longueur sous ^Si^^^y un instant aptes que 
le poids de a5^^' avait été posé , mais avant que l'on 
eAt eu le temps d'observer l'allongement. La tôle était 
très*saine y presque entièrement nerveuse , -^ de grain 
au plus. Largeur mesurée après la rupture et près du 
point de rnpture.^ 0^,00849 épaisseur 0*^,001. ^ 
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2® Expérience » sur ^ne pièpe semblable à la pré- 
cédente. Longueui: de Ja pièces p"',o48.). lat*geur au 
milieu , o",oo63 ; aux deux ^bouts , o'^jOoOS ; épais- 
seur, o'^jOoiS; distance des deux traits , *o"',o4. Celte 
distance n'a pas augmente sensiblement sous une charge 
de^94^*.. La charge étant de 319^9 cette distance est de- 
venue •ô",o4o3 \ à 344*^- , :o?"><!)4Q6f à 354^- , 0^,0409 ; 
.21.369^^'., 'o"^,<>4i9î ^^'j(^* j^ ô'*,a423. Lapiècc a rompu 
aci milieu sous cçtte dernière charge y un: instant après 
que la «distance des traits a été prise. La tôle était très- 
saine , entièrement neryeaae. Liâ^gîéur après la rupture , 

oT^ooSg; épaisseur^ o'^)QO«4* 

3^ Expérience sur une pièce semblable à^la pré- 
cédente. . Longueur ^e U. pl^ce, 0*^,036 ; largeur au 
^i^ieu , : o",ooji3 5 aux Ausc bouts, o"*,oo765 épais- 
seur, o'",oo26.. Distance des deux traits ,. o'',o32. Cette 
distanpcjna.pas augmenté sensiblement sous une charge 
de 6163,^' j à 71 3^% elle est devenue o"*,oo33; à-738^, 
o"*>o34^.5. à 788^^ o^jO^tS, La'pièce a rompu att mi- 
lieu S9us,8^3^', sans, que. Tc^ ait eu le temps d'observer 
Ta^ongement^. La tôle .était très-saine , entièrement ner* 
yeuse. Largeur après U rupttire , o"',oo7 y épaisseur 

. 4* ^^P4^W^Ç^ sur w^e ^ièce.: semblable à 1» ptécé- 
^entç. Loûguem- de; la. pièce, o?jb35'j largeur au mi- 
lieu, o",oo835 aux .dfetax bouts j o"*,oo86 ; épaisseur; 
p",poa4' Distanciç des. deux traits, o™,63. Ceue distance 
n'apaâ augmenté senaiblémient sous une charge de 61 o'^'; 
^;6$5^r, elle est devenue o'*>o3oi,; à 66oJ',. o'",o3o2 ; 
?:7?<>.Vï Q"So3o3;; ^ i^^'t ©'*,o3o4 ; àSco^-, o«,ô3o5:' 
On n'auguiftpti^ii îU ch'ar^ à chaque iois.'^iye' de 10 ou 
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deS^'*. L^allongement a augmenté progi'e$.3ivemeatJi:($-» 
qu'à ce que la qharge ^t^auide .9o5'^*','la:.djiatfipce,)[}j^ 
deux traits est devenue, 0™ypp33a.wI^a|âècjeua.;^Qf9ptt^^^ 
milieu après que Tou a eu , pris la mesure, d^ c^e^sr 
tance. ,La 01e .^i^ittrè^-saiue , eutièrepient con^ppsée'iJp 
^ nerf ti:è^ftu . Largeur f^près la rupture y o^fp6&% 5 , epais^ 
seur, ,o*, 00^07. 

5^ Expérifi^oe s^r unje \pièoe aernUable à la' ptété^ 
deme« Lairgei^r nu .milieu « o^t^j^^ aux: deux l>outt^ 
p™,oo8i ; .épa^s^^r o^^qqi^. Pistauce^es.dâux^tsaits, 
o"',o4. Cette difiitauce n*a «^s «ugfeuenté ^euaiblemeiit 
sous une cit^arge 4e 356^* ■'- à 376^*, elle e»t dejwmia 
o",o4o55i436S o'?*,q4ii i ià46iNo^,Qp4aa.. La j^fècè 
a rompu au milÂQ^AQiM 47o^* 1 ^^^ iqu*ou aU jQU:let(eaq[» 
d'observer rallongement. La «i^e ^^it 6ii)i^e dt jOar*? 
yeuse, ' 

6^ E:fpérie/K^ sur une pièce semblable b ia pvéeé^ 
dente. Largeur au fliilieu , .0^^0078 ; .am ;dèux bouts ^ 
0^,0079^ ^p^isaeur, o'^yOoaS. Dîslance^es deuxtraits, 
0*^,05. lid pièce ne sW f9s allongée sensiblement. acmâ 
a86^'. Sous 336^-, cette distance is»i devenue o^'^oSotK*) 
sous 48^^*9 o'"^o4; 90US 536^*^ o*",o5o6. lia pièce 
s'e^t en^ui^e allongée 'pcogr^ssi^Kcment , et sops 68(ii^ la 
distance était devenue. o^'yoS 36. La. pièce i^^rempu soua 
ce poids .après que la.ninsure a été prjse, La:t61e était 
très^sai^e ^t Je U^t fin ^,^L . 

'f Expérience ijE^r une pièce «emblvble à lu -préeé^ 
dente, .mais dont la longueur étaùrt dan» ie.^en^ perpèn-^ 
dicnlaire* k lar direction 'du>iasrii)a^. Longueur data 
pièce^ o",o45 ] largeur au milieu , o'^^ooGi ^ auxdebt^ 
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boots, o^jOoGS; épaisseur, o^^oot. Dîsianrce des déni; 
traits , ^o^'jO^i La pièce ne s'est pas allongée sensible- 
ntèntisous 216^'^' sous a^G^ la distance est devenue 
o",o4oi ; sous a3ï, o*,o4o5 ; sous a4i ^ o",o4o8. Loi 
pièce a rompu sous ce dernier poids au milieu de ht 
longueur. La rupture présentait un nerf fin sans grain. ; 

8^ Expérience sur une pièce semblable à la précé- 
dente. Largeur au milieu , 0^,0072 ; aux deux bouts , 
o™,oi5 ) épaisseur, 0*^,00^2. Distancé des deux traits, 
o**^096« Cette distance a paru commencer à croftre sous 
^S&" ^ sous38i*' elle est devenue ©",0984 ; sous 48 1'*, 
«*',o^. La pièce a rompu sotis 53i^*, au milieu de Ist 
longueur. La rupture présentait un grain qui n'était pas 
très-fin : elle ofirait l'apparence de couches dont l'adhé- 
rence n'était pas parfaite. 

9® Expérience sur une pièce semblable k la précé- 
dente* Largeur au milieu , 0^,007 ; aux deux bouts , 
o?^,oi5; épaisseur, o™,ooi5. Distance des deux traits, 
0^,0904* Cette distance a paru augmenter sous 9t86^*. 
Sons 3 16^' elle est devenue 0^,0908 ; sous 346^*, 
0^,091 8t. La pièce a rompu sous 35 1^*. La cassure était 
comme la précédente, mais le grain plus fin. ' 

10^ Expérience sur une pièce semblable à la précé- 
dente. Largeur au milieu , 0^,0073 ; aux deux bouts , 
o,ox5. Epaisseur, q*",©©! i. Distance des trisits, o™,09o5; 
Cette distance a paru augmenter sous i56^*. Sous a66k- 
elle est devenue 0^,0907; sous 219^*, o'*',09i4; sous 
3j[i^* , 0^,0922. La pièce a rompu sou8.3i6l^* La cas- 
sure était comme la précédente y inais le grain encore 
plus fin. 
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I 

Cuiifre rouge laminé. 

ti^ Expérience faite sur un anneau de o"*,! 8 dé 
longueur, sur o™,o48 de largeur, ayant la forme d'un 
rectangle terminé par deux demi-cercles. Ces demi-* 
cercles portaient contre deux morceaux de fer ronds, 
de o",o48 de diamètre, l'un fixe, Tautre chai*gé du 
plateau où Ton mettait les poids. La soudure était. faite 
dans l'un des demi-cercles. Largeur du cuivre formant 
l'anneau, o™ ,01125 épaisseur, o™,ooia. Distance de 
deux traits marqués sur un des c6tés du rectangle , o",09. 
Il n'y a pas eu d allongement sensible sous i4^V* Sous 
25 '^l^', cette distance est devenue o'^yopo^; sous 3o»l^, 
0^,0912. Elle a ensuite augmenté progressivement, de 
manière que sous 535^- , elle était o", 1 177.. Sous 538^' , 
elle est devenue o™,i365, et la pièce a rompu comme 
on venait de présenter le compas. La rupture s'est faite 
au milieu d^un des côtés du rectangle, La cassure , vue 
à la loupe , présentait un grain très-fin. Le cuivre , en 
s'alloDgeant , diminuait également , dans toutes^es par- 
ties , de largeur et d'épaisseur , ce qui a lieu jusqu'à la 
rupture. Largeur du cuivre mesurée après la rupture , 
o"*,oo98 ] épaisseur, o™,ooi. Comme chacun des côtés 
du rectangle portait la moitié de la charge , on a inscrit 
dans le tableau ci*dessous la moitié des poids. 

12,'^ Expérience sur xxà anlaeau aeniblable a« ^écé^- 
dent. Largeur du cuivre , 0^,01 16 ; épaisseur^ o"^,ooi8« 
33istance des -traits, o"*,! i5. /Cette distance n'a jiatf p^ru 
augmenter sou$ 49^'« So^us 5361^'' elle est devenue 
o'"9ii58, et sous 58 i^* , o"',ii6o5. Qn a décjuu*gé la 
pièce , etla dislaqi*e est demeui^e de o"',! iS95. lia piède 
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étant chargée de nouveau , la distance n^a pas paru ang^ 
menter jusqu^i ce que la charge fut devenue 5a5^ , poids 
qui a porté cette distance à o*^^ 1162. Sous\6251^- elle 
^it4fî.o.™,i|6i8.^ sous 675^^. , de o™^ri85. Elle a en- 
s^^ .a^gQieoté progressivement jusqu'à ce que sous^ 
giS^' el|e,fi^t,d^vjenuç o^>i4pi* La.pîèce, sous gaSl^^* ^ 
a rompu près.4u qoqim^Qç^^At .d'un âes4em\-oercles » 
avant qfife Ton ;nVt eu .le tcimps de présenter le compas. 
Lajrgçur 4|i çii^vre mos^ré^ ^pijèijsla rupture, o^^^oioS ^ 
épaisseur, p»,oi7. 

Plçfnb lammé* 

i3^ Expérience faîte sur un morceau de plomb dé- 
coupé dans ^ne feuille suivant la forme d^un rectangle 
prolongé par des parties plus larges. Chacune de ces par- 
ties était serrée et clouée entre deux petites planches,, 
ce qui donnait la facilité d'attacher la pièce avec de la 
£celle aux mojrceaux de fer qui la supportaient et qui 
soutenai^it le plateau. Longueur de la partie rectangu- 
laire, dm, II \ largeur, on^^o3o4; épaisseur, o™,oo33. 
Dis^ncede deux traits marqués sur la pièce ^ 0^^,07. 
Cette distance n*a p$8 augmenté squs \m poids de 96^. Ou * 
a déchargé la pi^e pom* arranger une des ficelles qui la 
faisait tordre, et on Va -rechargée de io6l(^«. La distance 
s'est trouvée de o»,0709.' Sous ^it^ , de o*,07i3^ 
sous lai^- , de o",07aa ; sous iSik- , de 0^^,076. La 
figurç du plomJb , qui abêtirait , Vêtait maintenue rec- 
tangulaire , la largeur étant réduite i 0^,0293 , et l'épais- 
seur à<f ioo32. Sous'i6il^-, la'distancè des àéu'x traits 
e^t deveniié>o"^,0785. La pièce a fompu ioûs i66^* j un 
peu de temps après que Fon a eu posé lé dernier poids 
èfà'^^i L?obil' suivait ^t$itoni^Àt) }*allÀngeinéiit très- 
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sensible qui sl précédé inina<$diatemeiit la rupture. Cette 
rupture s'est faite pré» d'une des ep^trémîtés ^el^ partie 
rectangulaire , qui avait ^té un peu tordue. Le plomb , 
outre qu'il s'allonge beaucoup plus avant de ropypjpe « * 
ne présente pas une friaQt\)re trîinsversale , comme le 
fer et le cuivre 5 mais la largeur. et l'épaisseur, qui sp 
sont maintenues uniformes, dans le reste de. la pièce > di- 
minuent près de l'endroit où ,1a sépars^tion ya se faire , 
en sorte que lès deux parties séparées sont rétrécies et 
amincies à l'endroit rompu , tepninées par une sorte de 
tranchant, et présentent liue 6gure semblable à celle 
de l'outil nommé tourne-yis* Cqçte partie, où les di- 
mensions diminuent ainsi , a eu , dans ces expériences , 
I à 2 centimètres de longueur* 

i4® Expérience sur une pièce semblable à la 
dente. Largeur, o"',0202 ; épaisseur^ o"',oo33. Dîi 
des traits , p*,b8. Cette distance n'a pias changé sous 
56k*. Sous 76^^' elle est devenue o^joSi.S 5 sous 80^- , 
o™,o8495 sous II. A- , o"',q883. La largeur était réduite 
à 0^,0192 5 répaîsseur à o^jOoSi. La pièce a rompu 
lenjtemcnjt, au milieu deJa longueur, sous 11 6ï^- 

i5f Expérience sur um jjièce semblable à la précc-' 
denle^ Largeur, 0^,01475 épaisseur, q'J*,oo33» Pi^r 
tance des traits , o'',q8. Cette distance na pas chancié 
sous 46^*5 sotis 5i'', elle est devenue o™,o8o4 $ sous 
ôi''*, ©",08125 sous 76'-, o%o862. La largeur était 
de o",oî4i ; l'épaisseur, de o"*,oo32. Sous 77*-, la 
dist^uca.des ^iraitsest devenue o**',0!89. La pièce a ro^pu 
}enleme]^ âoi^s^ÇV^ . T . . . j . ; 

1^^ Expériçf^e.^ikx Ame fiàçie semUi9l>le àJa rprëoéi^ 
dente» Lf^rgpur, oT,©.?!-^ f'<?paw€ur, •'oT>OQ24» ^^^^ 
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tance des traits , o'^,09. Sous 36*', qui étali4 le poids: 
du plateau , cette distance est devenue o*,ogo6 ; sous 
4i'*, 0^^091 5 sous 6i'*, o"',0975. La pièce ^estallon- * 
gée lentement, et à rompu sous 63'** Le plateau n^étant 
pas libre dé tourner lorsqù\>n a mis les premiers poids, 
la pièc^ s^élait un peu tordue. On a laissé ensuite tour- 
ner le plateau y et elle s'est redressée. I^s deux parties 
séparées s'étaient fort allongées , comme on Ta indiqué 
ci-dessus. 

1 7* Expérience sur une pièce semblable à la précé- 
dente. Largeur, o",0296; épaisseur, o",oo24. Dis- 
tance des traits , o"'^o9. Sous 46^*, cette distance a para 
commencera s'accroître; sous 5i'-, elle est devenue 
©"•jOgoS.'jSous 61^', o™09t4j sous 8i^*, o",b972. Lalar- 
^Ubde la pièce était alorso'^fO'aSS; l'épaisseur, o™,ooaa.. 
fl^èce a rompu lentement sous 86'''. 

18* Expérience sur une pièce semblable à la précé- 
dente. Largeur, o"',oi65; épaisseur, o"',oo24. Dis- 
tance des traits, o™,o85. Cette distance n'a pas paru aug- 
menter sensiblement sous 26^,3 ; sous 28^,3, elle est 
devenue o'*,o855 •, sous 33^,3 , o"',o87a ; sous 4^^3> 
0*^,0913. La largeur de la pièce était alors o™,oi59^ 
l'épaisseur n'avait pas diminuée sensiblement; soa& 
41^)3^ la pièce s'est allongée lenteinent et a rompu. 

Ferre. 

19* Expérience sur un tube' de verre. Ce tube était 
terminé par deux anneaux circulaires , qui donnaient la 
facilité d'attacher dès ficelles aux extrémités. Longueur 
d'un apneau à Tautre, o™,i55. Diamètre extérieur , 
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Variant de o'',qo43 à 0"')Oo49 ; diamèire inlérieor , va- 
riant de o™,oo'2a à o"',oo23. On a chargé le plateau de 
balance en y faisant couler lentement du sable^ le tube 
a rompu à la fois en plusieurs endroits sous 44^94« 

ao* Expérience sur un tube semblable au pr^^dent* . 
Les deax points de jonction aux anneaux circulaires 
avaient été renforcés avec de la cire d'Espagne. Dia^ 
mètre extérieur, de o'^^ooSg à o"',oo7i -, diamètre inté- 
rieur y de o'°,oo34' à o'^yOoSS. Le tube a rompu près 
d'une des extrémités sous 'ji^,g* 

ai^ Expérience sur un tube semblable au précédeiit. ' 
Diamètre extérieur, o'',oo68 à 0^,0071 ; diamètre inté* 
rienr , o"^,oo34 i o"*yOo35. Le tube a rompu an milieu ^ 
sous 65^,9. ' * • 

a^® Expérience sur un tube semblable au précédent. 
Diamètre extérieur ^ o*,oo54 ào™,oo56; diamètre inté- 
rieur o"',ooa4 à o"^,oo!i5. Le tube a rompu près de l'une 
des extrémités sous 4^^94* 

a3^ Expérience sur une tige pleine en verre. Les 
extrémités avaient été présentées au feu et refoulées, 
avec la précaution de les refroidir lentemebt , et Ton y 
avait formé un gros bouton avec de la cire d'Espagne , 
ce qui permettait de les saisir avec des ficelles. Diamètre 
à Tune des extrémités , 0^,0064 & o™;oo65; à l'autre 
extrémiiS, o"'90076 à 05*007 1. La pièce a rompu près de 
l'extrémité la moins. grosse sous 54^9. 

a4^ Expérience sur une portion de la même tige , 
préparée comme ci-dessus, .Elle a rompu sous iioi^; 
diamètre au point de rupture ) o*,oo65 à €»^,oô6i6. 

u5^ Expérience sur Unetâgê pleine en cristal'/ pré- 
parée cetnme ci-dessus. Longueur entre les extrémités » 



0^,75. 'EHë a rotn'pu sans sécousiseà-, sous i64'^-, comme 
oii pbsaît un 'poids de ï^*. Là rùpiùré s'est faite à là fois 
en plli^iettt*s xioints: Les plus petits diamètres mesuré^ 
près dés points dé liiptùré étaiéni ^"^oogS à o"',oo97 ; 
le9 plttS'igNdâs , o*oôgi^ à ^,o r. 

frases .sfhériqueâ rtunpus par Veffsi Jtuhè pteisîon * 
-• intérieure. 

« 

26* Expérience. On «i -fiiît un vase s|Jii^riq«é avec 
dei^x {j^^çes de tôle' de fer^ battues, pour leur donner la 
double <:purbure:i)éces5airé. Ces deux pièces;, formant' 
chacun^ ^ pipitî^ iu. ti^e ^* se'tjeoatiVraiënt Fuiie ran** 
tre de o'^yôi , suivant la direction d'un grand cercle de 
la sph^rç;9.e)L ^Caieiit «sseoiOblées par der'rtv^ts*ef pftr 
une ; ^i^ur^* Datlà un ' dés • points de > ce ^raud cercle 
ëif^t spm^^ une portion de tdyan d'envirqn o^,o3' de 
diamètre , susceptible d'être fe^uié^ par une vis* peir- 
c^e .suiyfiAV son aice!, 'ayL moyen de lacfuelle l'intënenr 
de la spbjàre ;pou^ift/étrè mis en communication avec 
une pves^e hydraulique. ! Une aulre ouverture' s;enib]a-^ 
ble.i: lu^/erooiée : hermétiquement , avait: été []lrâti>-* 
qiiéé \dA)Qisr imVpoiÎK placé. à Tun des p61és du grafid 
cercle/ Cettje" derrière oq vértUl'e était inutile potir- l'-éx- 
pé^ei^çé «. m^îs. jelle' ayaiJT été- nécessaire poiir s^assm^ér ' 
que la soudure avai^ été bien, faitj^. L« dîainèt^e exté- 
rieur de, la.sphj^re., dans. le sens du graud'Cé^le ooti- 
tenant.la.^oudure, .éuit 8é''^o™'^337 ', et le diamètre per- . 
pendici;i]^e, au plan de ce .grand cerclé dèf o^ïSaS. - 
IVéj^îssfp^;^^ la tôle é|ait\ide)o!990026. La presse hy- 
diauliqi^é, forçait l!ean danstunb capacité avec^ laquelle : 



1 intérieur de la sphère communiquait par un peut tuyau \ 
Cette capacité présenta|i^ à sa face sugéxieijrç.une^qpyer- 
^re pratiquée dans ub' plai^ horizontal y ayant exacte4 
ment un^centimètrer uuSrr^ de sjarface. On recouvrait 
cette jouyertûreatferfilne'p^tè jllaque de cuir sur la-f 
quelle on plaçait" des j pôid^ qui chargeaient cette pla<^ 
qujB ^erticalerment. ; Lé l^vÂ^r de la pre5&&-;hydr$kuUqt)it . 
était hiis en action ; il jailliisait autld^tkf d^ik 'pÊltiie ph^ 
que 4e cuir des pârtii;ule3 'd'ead ; Ce qui' donnait Vas* 
snranlce que la pi^sioni intérieure surpassait celle-i^ùi 
était indiquée par lés {iolds doïit dette plaqueétaitëfiàr-i 
;gée; L'eau jaillissait même! après que le coup,de leyie^ 
^étairfin», par reflTet Ûe r^asticné.d^.iU.^t^^r^gifi), 
ayantiété dilatée pendmt le {coupldelerièr^y «écontrac-l* 
tait etisùite. La 'plaqua 'de iiiir «tyant étë^'èhài^gee siic* . 
t^essivtement de 13.8*^* 9^ la epjhère |ne panit .pa^s çltiérée ; 
mais la ciîafge 'Ayant i élé' jioi'tée' 4 i4^*^ ^il* se f^i^ixi^ 
à o^jùS de*l*a soudure june tlrès-pietîte- fenter^fi'VP^ioïSl 
de-lo<ig^etir • par laqiiefté on yit|jaî!Ht*'de P^t? ;; 

a^'i Expérience faite sur un vase sphérique semblable' 
^u prëcédent; Le diamètre iextj^neur dai^^Jf^^ s^ei^s^ du .^ 
grandi cercle suivant l^qbèllla ao^dure.était faite ^ était; . 
de '©'•laSS , et le diamètitf pdr^efndiculaîi'e ce' 

cerclé, de o",a79; TépàisB^^r dç'la tôîe , p*,A024* I^' 
sphère a fissisté ,-là' soubàpë étant 'chargée derSg^^^^'etlè! 
a ronlpa loraque. cette' âau|>ipe .uJté chargée^ dë^jt63(^« ; 
la rupture s'bst' manifestée {par une très-petite fente à 
o*,ia|du œrcjëlckiSf'dt'ôw'^io de Tappendice placé dan^ 
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ÂécapUuJcaion des Expériences sur la résistance de diverses 
suhstàtices à une tension longitudinale. 
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POIDS QUIA PRODUIT 



I frôlé^'fer laminé, tiré maiiin. 
daDsle.fensdu.lâfDiaagf. I g 

Tdefn^ 6,5 

Idem, .: : 7,5 

Idenii .; .^*v* .•.;. ; 8,3 

Moyenne. , .\ . . . . . 

Tôlèoii fer laminé /tiré 
perpen dici^ lairemetit 
au sens du laminage. 



1 



U. premier 

«HongenMVt 

•bMNr«4. 



la raptare 



POIDS 

qui fe produit 

la rupiiiiw 



8 7di 



em 



kllog. 

.363 
319 
7i3 
635 
37e 
336 






6,:1 lîO 



W<W^V,^^..^j..jj.;-|. 



• • •> . ( 



11 Cuivie.rpyfe.biifip^'y.. 11^2 

1 2 IdemlJ'^ ......!.,,'.' 1 1,6 

oyenne. .;....! 

pibnstt'iâàsîn?::'.'.:. 



kUog. 

374 
825 
905 
461 
686 



36,1 
3q,6 

4b,3 

45,4 
39»4 

/|0.0 



4o,cV 



f(*em p 'i • k t . . ';•» •»,:., 
Idem, .. .\ ........ , 



3o,4 ; 

20,»' 

29.6, 
5 1,2 

i6,5 



^ aG8 ■ 



405 



A 






•f 



lube de vterre. . . .' 

fdem 

Idem 

fdem 

Tige pleine , en verre. 

Partie de la même lige 

Tige pleine, en cristal. . 

Moyemio 



Diara. 
iiîtéi-. 



fi^tlUin, 
2,3 

3,4f 

5,45 
2,46 



35,5 
33,4 



'3G,4 



•4*^5 



Diam. 



^initia. 

4,«5 

6,95 

5,6 

6,45 

6,55 

0.6 



444 

65,9 

40,4 

54,9 
110 

164 



1,35 



2,4« 
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Réponse au Mémoire de M. Cayentou inséré 

dans le Cahier de mai des Annales de Chimie 

^ et de Physique. , ^ 

Par m. Raspaii; 

i 

Le rapport de M. Robîquet i la Sociélë Phîloina- 
tique nous ayant fourni roecasion de connaître une par- 
tie du Mémoire que M. Gaventôu venait de lire eiî ré- 
futation de notre travail (i) , a la section de pharmacie 
(flcadéniie royale de Médecine), il nous patut danà 
rîiatérêt de là vérité dé prémunir les membres honora- 
Lies de cette Société contre les imputations dé ràuteur. 
Quoique M. Caven ton ti'aît point assisté à la sé^iïicedans 
laquelle le secrétaire donna lecture de notre lettre , nous 
ne doutons pas qu'il n'en ait eu connaissance par lïi v'oie 
des chimistes eux-mêmes , qui n'avaient pas manqué d^à 
de lui faire part de l'impression fâcheuse que lès formes 
de son attaque avaient produite sur leur esprit.' " 

Ce qui a droit de nous surprendre aujourd'hui , c*est 
que M. Cavenlou n'ait tenu compte ni de noti'è récla- 
mation ni des conseils de ses collègues , et quMI ait laissé 
subsister pendant l'impression de son Mémoire , et dés 
formes que l'ufbanité désavoue et des allégations dont 
notre lettre avait démontré matériellement la fausseté. ' 

Nous respectons trop nos lecteurs pour chencher le 
moins du monde à rendre la pareille à M. Cavenlou 5 
notre langage sera celui des faità et de l'expérience •, et 
s\ notre réfutation était susceptible de porter quelque 

• ; ■• '■ ^ .« 

f — I I. I I I 1*1 — M^pi— I I I f [ I < 

(i) Annales des Sciences naturelles , décembre 1825. 
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atteinte à la réputation de M. Ca?entou, qu il ne s'^ 
Weiittè qu'à lui-tnême ; car nous lavons faîl toutes les 
fléiiiatches nécessaires pour lui épai^gncr une pareille 
levée de boucliers. 

Notre réponse se divisera en deux parties. Dans la 
première , nous fefiiterons ce que M. Cavenlou avance 
contre notre travail , c'est-à-dire y nous répondrons aux 
leçons qu'il nous adresse. Dans la seconde , nous exami- 
nerons îes expériences que M. Gaventou donne pour le 
^résultat de huit ans de recherche* sur la fécule, et qu'il 
oppose comme des modèles de précision sans dout^à 
nos expériences microscopiques : en un mot , nous par- 
lerons de deux choses bien distinctes , des préceptes de 
M. Caventou et de ses exemples. 

M. Caventou , eu parlant de nos expériences sur lu 
coloration à froid des>grains de fécule par l'iode, et de 
la décoloration par un akali sans que ces grains su- 
bissent le moindre changement dans leur volume ou 
dans leur diamètre , s'exprinjie de la manière suivante: 
Cette expérience prouvée , selon moi , giie les grains de 
fécule ne sont pas doués d'une porosité assez grande 
pour permettre V absorption de V iode dans T intérieur de 
leur substance > et que comme V action chimique esitrès" 
faible entre ces deux corps , il rCy a point désagrégation 
de la molécule amylacée , laquelle consente alors sa 
forme primitive ,* mais cela n'est pas une raison pour 
ne pas admettre une combinaison , toute superficielle 
quelle puisse être. Les tissus animaux et végétaux 
soumis aux procédés de teinture perdent- ils leur forme 
primitive par la^fixation des couleurs P et cependant on 
ne dira. pas, je pense ^ quil rty a pas combinaison. 



Ainsi que tout homme de boum) foi doit se eûnduir^, 
nous avons sGrupuleiuem^ traBJScrit le pusaage d< 
M. Gavenipu. Nous devous poortaut avertir que M* Ca» 
yentott ne parle pas ici après avoir refait Veiiparienee , 
car nous Terrons plus bas que M. Cavemou» n'a mis 
qu'une seule fois l'œil i|u microscope ^ en aorte qu'i) 
joue ici le rôle d'un observateur placé sur le haut d'une 
montagne , qui crierait à celui qui est dans la plaine : 
Ce que vous voyez là n'est pas une fleuf , et ce que 
vous tenez à votre main est un morceau de quartz que 
vous prenez pour un calice. Noua oserons d'abord as* 
surer à M. Caventou que tout le monde lui dira que 
dans ce cas il n'y a pas une combinaison binaire dans 
le sens bien constaté tài chimie ; qu'on ne se pei*mettra 
jamais d'a*ppeler un tîssil d^ lin teint par l'indigo ^ de 
Yindigure de lin, par le safran , du safranure de lin , etc. \ 
mais que la chimie a consacré un terme spécial pouc 
désigner le caractère dis tin<^tif de cette affinité des tissus^ 
et que ce terme , c'est le mot de coloration. Or, si 
M. Caventou avait eu la précaution de ne pas tronquer 
notre jpassage ^ il aurait vu que nous ne nous sommes 
pas exprimés d'une autre manière. Nous allons rétablir 
notre phrase en entier : Ce qui se passe dans le con* 
tact réciproque de F amidon et de la teinture d^iode n^est 
donc plus une combinaison chimique dans le Sens propre 
du met ; et au lieu d'un iodure d'amidon , c'est une simple 
coloration analogue , queru à sa nature , à la colora^ 
Hon enj^une que Fiçdp imprime aux mUres tissus végé- 
taux^ c'est enfin une simple suprehposiiion d^s molécules 
de Fiode sut la surface des grains fcculens* 

Il est évident que pour que cette supra-position ait 
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lieu , il faut admettre Taetian d*une affinité ou la pré-> 
isence d^un mordant qui augmente cette affinité ^ xnah 
«nfin ce n*est pas ce qu'on entendait par iodure d^ami'^ 
don j sans quoi on aurait admis dans le langage chi- 
mique, un iodure en jaune ^ et un iodure en bleu y un 
iodure dû ligneux , comme un iodure d'amidon» 

La première leçon que nous donne M. Caventou , re- 
pose donc sur un de nos passages qu'il a tronqué , et 
SUT un jeu de mots impardonnable à un auteur qui a 
fait un Traité sur la nomenclature chimique. 

Cependant M. Caventou, grâces, dit-il , à Tobli- 
geance de M. Edwards qui avait un microscope à sa dis- 
position , a été témoin que les grains de fécule de pomme 
de terre ont une forme globulaire, dont le diagiètre varie 
à rinfini ^ mais rien ne lui a prouvé {cette seule fois 
sans doute) que ces grains contenaient une substance 
gommeuse. , 

M« Caventou aurait-il intention de faire croire au 
public que c'est à la seule vue des grains de fécule 
qu'on peut juger de leur contenu? Il nous permettra 
alors de prier ses lecteurs de recourir à notre Mémoire 
lui-même pour s'assurer du nombre d'expériences bien 
des fois répétées par lesquelles nous sommes parvenus à 
ce résultat. 

M. Caventou continue : L^ auteur (c'est de nous qu'il 
s'agit) a exposé la fécule à la chaleur de manière à 
carboniser la couche supérieure (i),- il s* est empressé 
alors de projeter quelques parcelles de la couche defé" 



(i) Nous avons dit la couche inféiieure* 
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cuJe intermédiaire (i) sur le porte'-objet, au centre du* 
quel il aidait mis Mme goutte d^alcool étendu* Toutr^^ 
coup il a vu des courons s'établir , les grains de fécule 
s'attirer et se repousser apec la rapidité de F éclair^ et il 
a aperçu certaines traces gommeuses qui s^étendaient 
lentement dans le liquide, comme si (c'est ici M, Ca-^ 
yentou qui parle) T alcool même très* étendu pouvait 
ainsi permettre à la gomme de s'étendre. 

Nous avons inséré ^ dans notre IN^émoire, des expli- 
cations si détaillées sur le mécanisme par lequel ral7 
cool précipite la gomme , que nous ne nous serions ja- 
mais attendus qu'un chimiste élevât la moindre diffi-» 
culte au sujet de cette expéil^nce. . Nous profiterons de 
cette circonstance pour donner plus de développement 

w 

à notre pensée , et Ton se convaincra sans doute qu^ 
ceux qui emploient le plus souvent une substance ni9 
se sont pas toujours bi^i rendu compte de la théorie de 
ses ph'énomènes principaux^ 

L'alcool ne précipite la gomme qu'en la déplaçant, 
e^est-à-dire en s'emparaut des molécules d'eau qui dis-^ 
solvaient la gomme. S'il arrive donc que la gomme soit 
très-étendue d'eau , l'alcool trouvera • moyen de se sa- 
turer d'eau sans déplacer la gomme, etaîôrs il n'y aura 
pas de précipité , ou , si l'on veut , de Coagulum ,- expé- 
rience qui est tiés-facile à vérifier. Or, rien ne pouvait 
être mis à profit avec plus de -succès au microscope , que 



- (i) Nous ayons dit de la couche suivante , c''est«&-dri'e de 
celle qui est immédiatement au-dessns de la couche car*' 
honisée^ 
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cenepr^i^ d^r^icool pour feconnaitre le genre tl^ 
Iiqnide «qui soft des t^umens de la fécule. 

Oftrj Aans la stipposition que le conteim de la fécule 
p^it de la goaune , si j^arais employé Tean sçule , Toeil 
armé du meilleur microscope n aurait jamais pu décou- 
rrir Imstani ov^ quelque chose sortait de ce tégument ; 
je mèm^ 'qu'il serait impossible d'observer au micros- 
cope Ifi dissolution actuelle d'uu sel quelconque oti 
d*un fragment de gomme arabique. 

Mais -si j^éteods ia goutte d'eau dSine molécule d'al-^ 
pool^ de manière à oe que l'alcool soit entièrement sa-» 
taré d'eau et qu'il reste des moiécules d'eau non satu-^ 
rées d'alcool, il arriverai que ces inolécnles d'eau 
s'empareront de 1^ substance gommeuse â la sortie des 
legumens:; on aura done près du tégument deux sortes 
de liquide , 1 un satiu*é de gomme et l'autre d'alcool ; 
lesquels deux liquides seront dooés d'tm poureir réfrin- 
gent différent , ce qui permettra de voir sortir <hi tégu- 
ment une trivce ^ommeuse plus -ou moins lente , $élon 
qu'il j aura plus pu moias de gouttes d'eau libères pour 
l'étenilre ; et enfin l'agitation imprimée au liquide par 
) eyaporatiou de l'alcool fera ^quelquefois décrire à celle 
trace ipommeuse des sinuosité qui permettront de reçon* 
naître. son point de départ. Nous n'avons donc pas dif 
que la gomme se dissolvait dans l'alc^o.!, comme JVf • Car 
yentou voudrait le faire croire j mais tout «imj^leiQaenS 
que parce que Falcool refusait à dissoudre la gomme , 
Remploi de l'alcool pourrait servir au microscope à 
ireooonaltre la aubftance ^gomméuse dans sou commen- 
*fiement de dissolution dans les molécules libres de 



De ce tfne nous avons ajoi^ë qu'on est obligé de té- 
peter rexpérience plnsienrs fois pour pouvoir assister à 
la sortie de la substance gommeuse , M. Caventou coù-* 
clut^^fl e^f aisé de juger ^ JT après T inconstance de ces 
résultats, qu'il est très-diffidle de bien observer au mi' 
ctoscope» 

'M. Caventou n& craint-il pas^ par là de se monlrei» 
aussi peu difficile sur la propriété des termes que sûr 
Fexactitude des citations? Car peut-on accuser des résul- 
tats a'inconstance^ ceux qui ne sont dans le cas'd'éclïap- 
per à Fobservateur que lorsqu^il a laissé passer l'dC- 
casion^de les obtenir? Or, que de circonstances né 
peuvent-elles pas s^opposer à ce qu^bn assiste juste "a 
IMnstant où le phénomène se présente ?' Est-on tou- 
jours certain d^avoir mis assez d'alcool pour né âsa^urér' 
qa*à demi Feau qu'on efmploîe?" d'avoir pris sur' là! 
parcelle de fécule les grains, dont les tégumens auront 
été endommagés par le calorique pour que la substance 
gonuneuae trouve une issue? enfiti de mettre Fœil Si 
Foeulàire à Finstant même où le pbâiômèàe corn- 
ta^cetAÎ ' •• '"• ''' '^- • "■•'••^■^ . ' 

* Il est difficile d'oberver au nfittposcopév certes <Jui / 
quand en ti'en a -pas Fhabitu^. Mais ^ qiiaiid' niièmd cës^ 
tifficutlés seraient aussi grande^ qtiè M/ Caventou ,^(^^ï! 
nV observé qu'une fois , semble Fiiisiiùtter, qôefle^îi- 
Séqueftee faudrail-il en tirer? Le cBetoîii de lavértt^ 
n'ap4*îl pa« to^toars été béfisséd' obstaelc g k atmuiouttt 

§t 4e 4iffiçwUé*^ k^nv^x^ ? 3B^v4l ufte ^eul^ 4e Oîw 4é- 
^ouvertcts q^i ix'dii AOÛfié bien da» dégoiUs à VilL^6iil)»(«]ry 
n^e «ans iiâtilr itompTie des dégoûts, d'une autre es^èbel 
dont il est sur d'être récompensé en la publiant?. ' ''^ 
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Maïs pourtant s'ij est vrai j ce dont M. Çaventou sçtil 
joute encore ,. que la fécule soit un organe et non uu 
principe îmmédi^il , ne faudra-rt-il pas reconnaître rim,- 
mense ayanlsge du microscope sur les expériences chi- 
miques faites sans le secours de cet instrument? Car 
enfin le microscope , dans cette supposition , nQus aura 
appris en six mois, une vérité ,quç n'auraient pas 
inème fait soupçonner huit ans de çecherchçs pour--, 
suîviei par notre critique ? 

|^<)U6 paa^serons deux ou trois phrases dans lesquelles 
M. jCaventQu tronque encpre notre pensée, et nous 
arrivons à une conclusion qu'il nous prête avec une sé->. 
çurité qui a lieu dfi nous étpnner^ Ainsi j nous fait dire 
M- Caventou , î empois ^ au Jieu d'être une combinaison 
$eau , JCamidine et d'amidon (t)> serait ima dissolu^ 
tipn de gomm^ extraite par Teau dun certain nombre 
de grains oyalaifes , de tégumens déchirés prouenanl de 
ces derniers ^ plus quelques grains de fécule intacts^ mais, 
dilatés par Veau c/iau^e,. Grand Dieu! d^ns quel pas- 
sa^, de. notre Atemoire j^^j. Caveqtou a-t-il pris cet éta- 
lage dé substances? Ne dirait-on pas, en vérité, que 
Mj.,.Cayçnlou.a ^çrit.^iqi^.squs la dictée d'nn ti^rs quel- 
ççji^que.qui; fiu rai t^y oui u. surprendre sa -bonne fb^ P Cac 
j^pi^s^.yqns^ensojn d'établir presque à tqutes le^ pages, 
denof^e tra^vail ,. que jl'empjois était simplemeiu un mér> 
Ij^ge, de subsf^pç^ goxnmeuse et de tégumens d]oif cette 

J . ■ J[.L.. ' f ' ll.!, !' t ' Ji )".J ' » : ' i ' J" ij i j i; ' ]'»'i(iji 't . ^ I > < 

- "(i) vNous' ûe savons' ped- dans^ qvtéWé *Nvm^nciature chi-^ 
OTÂ^)9M.(âaventau a tro«tV'^ «euê thiàûtiéûi^Vémpais. Avade 
l^i'îjl'einpjois était un hftirate èiifii^miib'nê étkii iUM âlté^^ 
ration. ; r, '. ./•■.::',..• 
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(Bbstance ëtait sortie par Taction du calorjque , et qui ^ 
rapprochés euUre eux , donnaient à la masse Tapparencie; 
gélatineuse. Avant que les tégumens aient été dilatés 
par Taction du calorique , nous Içs ^voiis appelés.g^rai/ix 
^e fécule : ainsi les grains et les tégumens ne sont que 
deu^ états difiérens d nu même organe ^ et si Ton re- 
trouve dans le liquide quelques graii($ çntiçrs ,. c^est un 
simple accident qu'on peut éviter en ayant bien soin 
de délayer la fécule avant de la verser dans Feau en 
ébuUition , accident qui est dû à ce qu'alors Textérieur 
d'un grumeau étan^ seul attdnt par Tactioiii du calo- 
Hque , tous les grains dç cette couche e:s;térieure for-« 
nc^çnt, en crevant, une espèce de croûte, se soijident les 
mis i^ux autres, et préservent les couche^» intérieures 
du contact de reav^ en ébuUitîon. Ainsi il nou^ pt per- 
inîs.de renvoyer à M. Caveatou, comme lui appartenant 
en propre , tout le reste de Texplicatioui qu'il nôu^ 
attribue. - . . . , 

, M. Cavenjtpu viqnt ensuite à parodier, phitàt qu'4 
analyser un de nos passages. C'est, ici, qu'il ne nous 
p^fmet jamais d^expliquer notre pensée., qu'il semble 
se pharger du soin ^e. l'expliquer e^fin de mie^x 1% 
dé%^rer, qu'il n#uB 4içte les conclusions: que noi^j^ 
avonç nous-mêmes tirées , et qu'il cherche à nous, fairo^ 
vff\ ^rin^e d!avoir eu le booh^r de rectifier une de nos 
erreurs avant la publicgi^pn de notre Mémoire^ , M. Ga* 
veol^u 4st fort I^ureux de ne jamais it^ipber 4ans uoç 
erreur ^ car^ pous ^e. ;s^chions . pas qu'il en ^adv j^m^is 
rectifié çiuciiine ! : ]y{aj^s nous qui ne. jpHÎsfOR^.opa^il 
mëipe privilège , 01k <iui npu^ adreiispns. à.des p^rçonp^ 
q^i son^ bie^4lers^adées ne pas en Jouir pl)|$quej;^#:^f^ 



qa^il nons sok du moins permis de dëveloppçr la sërie 
des circonstances qui nous ont amené à nous amender. 
ITest-ce pas servir la science que d^indiquer à ceux qui 
nous «uivront dans la carrière que nous venons de par«> 
courir^ les ëcueîls et les illusions que nous avons pu 
rencontrer les premiers , afin de leur épargner les faux 
pas ique nous aTons faits ncms-mêmes ? 

n arrive assez souvent qu'à travers le nombre d* ex- 
périences que nécessitent les recherclies , onoubKe le 
point de départ d'une opinion qu'on s^est formée ; et 
lorsqi^on vîeht à bout de réfuter sa propre opinion , ou 
ne saif plus ou en retrouver la cause. Cest ce qui nous 
est arrivé à nous-mêmes dans nôtre premier Mémoire ; 
et ce n'est qu'en parcourant avec plus de soin nos Notes, 
que no«s avons pu retrouver la caus^ d'une erreur que 
nous étions Tenus à bout de reconnaître. Nous avons 
rétabli les fkits dans une Note imprimée au mois de 
mars i8a6 , dans les Annales des Sciences naiu^ 
MIûs ; Note tfoe M, Gaventou n'a pas voulu prendre 
la peine de consulter. 

Lorsque Aous feisions subir «ne espèce de torréAiCi- 
fion à la fécule dans la premier expérience <{ue nous 
avons décrite , il nous arrivait toi^urs de voir la snb^ 
élance soluble de la fécule sortir incolore des légu- 
m^ens colorés même par un grand excès d'iode. Lors- 
qu'au contraire nous observioits la ftcule aérant 9Ubi 
Fëbuliition ^ns l'eau , l'iode colorait alors et les té^fu- 
Biei^ et la «substance 'solnble de la féevle^ hè txioyeii' le 
pl«8 naturel qui se présentait s^^ à notre esprit' de 
éencilier deux expériences si conthidictoires , e'éttfit 
d'admettne que , dans la première, les téigumens ayant 
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4ii en ti^ès-grand nombre endommagés par la earboni- 
«alion , il en restait moins dans la substance solulile 
pcnr Ini communiquer leur coloration par rSSexîon ; 
que dansTâ^ullition , au contraire, les téguxnens n^ayant 
pas été endommagés par la carbonisation , et ayant ëtë 
fortement dépouillés de leur substance soluble jusqu'à 
dcTenir plus ou moins insensiMes dans un milieu aussi 
dense que la substance gommeuse , se colorant tôut-i* 
i^oup par Tiode, communiquaient leur coloration à 
la substance :solubIe incolore par elle - même. Cette 
ic^inion n^Tafl rien , Je pènée , de bien eHirabrâi- 
^qaire , et si ides e^qiériences subséquentes 'ne' liims 
fivaiem pas fourni Toccasion de la détruire, elle n^èât 
pas nilnqué de partisaflls. Mais enfin deux caractères 
bien tranchés de coloration vinrent nous éclairer sur 
^s difRfrences inaperçties 3 et la torréfaction dé la sub- 
«tance soluble isolée iious ajafnt présenté cette sub- 
istance non susceptible de se colorer par ITodeV^dîs 
ique la même torréfaction ne fàisaiit que modifier la fa- 
culte de se «olorer des tégumens îsolfe tJe la substance 
«olttblf , tout fut explique. Dans la première expérience , 
4a substance soluble avait subi une torréfaction qtiî Ta- 
'imtdépomllée^e la faculté de se cbloref parTîode ; dans 
rébullHîon , au contraire , la substance soluble h^àvaît 
rien perdii^de ses propriétés; etît fallait la faire lorré- 
4er irès^-légèrement , ou bien'lk faire simplement éva- 
porer peur lut faire p er d re sa fuculté de se colorer. De 
U , dès oet imlànt ^ naua avons tiré la oonséqnenc^ que 
Ja faculté de «e colorer par Fiode était due à tme «ub^ 
s^Ilee quelconque ^*il nbus était sans «doute permit 
^'appeler w>lat&e ^ et qui Àait étrangère à la- substance 
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soIttUe^ puisque cette substance soluble conservait at^mt 
et après révaporation toutes les propriétés qui Vassîmîr 
lent aux gommes ^ qu'elle se précipitait avant et apràs 
par Talccol, le sous-acétate de. plomb ^ le tiitrate de 
bismuth^ etc. ,, qu'elle était soluble dans Feau y formant 
un vernis sur les surfaces , iQtqu'enfinellen^avaitperdu> 
par révaporation , qu'une seule de ses propriétés > celle 
de se colorer. Nous n'avons point déterminé cette subr 
stajQce , nous ne l'avons ppint dassîée ; nous nous som-^ 
mes contentés., d'en admettre l'existence, soii^ quelque 
forme que ce puisse être , comme une conséqtien^ d'une 
expérience bien simple; et c'est làc&q^e M«. Cavenlou 
nous accuse d'avoir pris dans notre imagination. A ce 
siget , voici en quçls termes s'exhale son indignation^. 
Quand T-obseryaiion mîcroscçipiqiw ne s*accqrdepas uvfec 
Tob$efvatiqn chimique , vous ayez vu par quel moyen 
M. Raspaii concilie les choses p il suppose T^xisienee 
éPwi étrçt volatil. Fous xonyiendrez sans doute au une 
telle manière défaire et de raisonner s* écarte trop de 
celle suiyieaujourd'kui dansJ'étudedes sciences^exOiÇles-, 
pour quelhs puisse être admise. S'il en était aut^mefnt, 
nous courrions, trop les risques de rétrograder vers les 
temps oîiflprissqient /e pblogistique 6t/«açidun^ pingioe > 
lesquels retiendraient , n en doutons pas , sous. des Jormes 
et des npn^s plus appropriés à notre époque (i). 

Que M.rCaventou se.rasçure,^ nous ne voulons cçée^ 



'r- M ■ ' j ! ■» l 'f ' 



(i ) »NcrB0 réclamions ia priomé de cette phrase poiH- te coÛ 
lab^ri^eur. de M. CaventQa/Jq^i:s'exp^imaitains^ contre 
.M. Bona^tre dans le Jpurnalide Pharmacie y janvier #824 ^ 
page i3 :. Quant à la sâcmd^ hjpothksef nous crpyons. 



( 253 ) 

ni acides ni alcalis végétaux. Nous n'avons d'àUtre inten- 
tion que d'étudier la nature , et de Tétudier dans la na- 
ture elle-même , et non pas seulement dans le fond d'un 
laboratoire. Nous venons de commencer ; et comme nous 
safpDns bien d'avance toutes les contradictions que notre 
découverte devait éprouver , sans connaître pourtant les 
points de notre Mémoire qui pourraient présenter de pré- 
férence le âanc à la critique bien ou mal entendue , nous 
n*ous sommes décidés à ne faire entrer aucun artifice 
dans la rédaction de notre travail , et à exposer le plus 
simplement et le plus laconiquement qu'il nous serait 
possible les expériences longuement constatées qui nous 
ont amené à un résultat que tous les chimistes n'ont 
pas jugé avec l'amertume de M. Caventou. Il faut ob- 
server aussi que nous parlions dans notre Mémoire à 
des lecteurs qui voudraient voir au microscope non pas 
une seule fois , mais autant qu'il serait nécessaire pour 
vérifier nos expériences ^ et c'est pourquoi nous avions 
cru pouvoir nous dispenser d'entrer dans des détails que 
l'observation devait r^idre inutiles. 

Cependant , comme M. Caventou ne veut nous juger 
qu'à une distance qui ne lui permet pas de tout voir , 
nous nous ferons un plaisir de lui ^pliquer plus en dé- 
tail les raisons qui nous ont fait admettre l'existence 
d'une substance que nous n'avons pas encore isolée. 

Je vois au microscope et je vois aussi en grand par 
des procédés dont je parlerai plus tard , deux substances 



devoir la placer au rang des rêveries de Raymond' Lulle 
et de Paraciélse. On voit entre ces deux formes une cer- 
taine fraternité. 
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bien disÛDCtes dan& la fécule : Tune insoluble daim 
Teau à une température quelconque, ef; capable seule- 
ment de se tenir en suspension par Vélévation de teo»- 
perature^ Tautre soluble dans Teau, à froid coiraoïei 
cbaud , et qui se comporte absolum^ent comme la gonfle. 
Ces deux substances fort distinctes se réssemibleat ce-^ 
pendant par un point ^ qui est celui de se colorer par le 
cçntact de Tiode. Observons que\ Vune de ces suIh 
stances est un organe plus gros que certains Polhns^j 
et que par conséquent on peut observeir sans crainte 
d'illusion d'optique > et que Fautre est un liquide qui 
j est contenu ^ quoi qu en dise M. Caventou^ observoins 
encore que Torgaue dont nous venons de parler res** 
semble absolument à une cellule i^gétale,. c'es^-dire 
au ligneux ] qu il se conduit absolument comme ce d«r-r 
nier avec les acides et tous les corps. D'un autre càté, 
on rencontre dans les cellules des végétaux des organes 
isolés comme le grain de fécule , a,ussi gros que le grain 
de fécule , et^ qui ne se colorent pas par Viode comme le 
grain de fécule , mais qui se colorent comme le li^eux 
en jaune \ enfin lé temps peut dépouiller les tégumens 
de la fécule , de la propriété de colorer en bleu par 
Tiode. 

ït'est-il donc pas raisonnable de penser que le phé- 
nomène de coloration par Tiode est tout*à*fait étranger 
i Torganisation du tissu qui sert de tégument a la fé- 
cule > et que ce dernier pourrait se passer de cette pro-* 
priéia sans cesaer d'être vésicule et de renfermer la 
substance gommeuse? Ne voyons -nous pas tous les 
jours les pétales de la même fleur présenter des plié- 
npmènes de coloration divers, et se dépouiller, d'uuQ 
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apaëe à Tantre » d*uae nuance ou d'une couleur même? 
Dû-on alors que la fleut a changé de substance \ et la 
conséquence la plus naturelle, même pour ceux qui 
n^observent pas au microscope , n'est- ce pas que les 
couleurs et les phénomènes de coloration sont entiè- 
rement étrangers à Forganisation du pétale ? 

Par une autre conséquence qui nous parait immé- 
diate > si je puis concevoir cette substance colorante^ 
ce mordant , comme étant étranger à Torgànisation du 
tégument de la fécule, ne m'est-il pas permis de la 
concevoir comme étrangère à une substance gommeuse 
à qui la simple évaporation la fait perdre ? Enfin je ren- 
contre un troisième ordre de faits qui me présente çn- 
core cette coloration , quoique la substance où elle se 
manifeste soit évidemment différente de la fécule, je 
veux parler des granules de Pollen, Nous avons décou- 
vert que Viode colore en bleu les granules de Pollen; 
si la coloration est essentielle à la fécule, ne faudra-t-ijL 
pas admettre que les granules de Pollen sont de la fé- 
cule ? Conséquence qu'on se gardera bien d'avouer , je 
pense. Voilà plus de développemens qu'il ne faudra à 
un esprit non prévenu , pour penser avec nous que la 
coloration de la fécule par l'iode est due à une subr 
stance dont elle peut se dépouiller , sans rien changer 
à sa première nature. 

Nous avons parlé dans notre Mémoire d ui^ phéno- 
mène que présente toujours la teinture d'iode versée 
sur la substance soluble de la fécule. La fécule sa 
prend en grumeaux qui nagent dans le liquide et qui 
disparaissent avec l'évaporation de l'alcool. 

M. Caventou trouve que par là \k substance gom- 
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meuse et solubte se rapproche singulièrémëûi par sa 
nature des tégumens. En nous exprimant de la sorte , 
nous parlions toujours aux personnes qui voudraient 
voir nos expériences au microscbpe , et ne pas les pa- 
rodier de loin ; et nous étions assurés d'avoir assez dis- 
tingué, par le fait seul de l'expression même , une mem- 
brane d'un tégument. Un tégument est une vésicule , 
par conséquent un organe \ une membrane est un Coa^ 
gulumi il serait donc de toute impossibilité de con- 
fondre , même au premier coup d'œil , Tune avec l'au- 
tre.' Nous ajouterons que c'est même là l'argument le 
plus irréfragable en faveur de notre découverte , même 
pour ceux qui ne voudront la vérifier que de loin. Car 
les membranes que l'iode , que l'alcool , que la teinture 
'd'iode déterminent dans la fécule bouillie., sont un 
Coagulum absolument analogue aux membranes ,ou 
Coagulum que l'alcool détermine dans une dissolu- 
tion de gomme arabique. Or , si l'on lave bien la fé- 
cule àé pomme terre à froid , et qu'on la délaie dans 
l'eau en la laissant déposer, l'alcool ne précipitera rien 
du liquide 'qui la surmonte , et au microscope on n'ol> 
servera dans l'alcool agité que des globules libres 5 mais 
dè& que l'ébuUition ou le calorique aura fait éclater ces 
grains, l'alcool déterminera un précipité , et si l'on 
fait l'expérience sur le porte-objet ,' on aura en même 
temps et des tégumens bien distincts et vésiculeiix ^ et 
^es membranes inertes et informes ou Coagulum, qui 
•correspondront d'une manière très-reconnaissable' , par 

r 

leur forme, aux grains eux-mêmes. 

En conséquence, que M. Caventou nous dise d'où sera 
venue la substance qui se coagule par l'alcool et qui se 



f 
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^ssoùt âàm Tëau ^ si elle n'est pas sortie de ees 
vésicules? ^ 

Mais y se dëdiahde M. Cavenioa j puisque^ maigre 
les fihrations les plus soignées de ces liqueurs gont^ 
tneuseSy lé trUctoscope a toujours inique là présence 
de quelques tégumens , et puisque ceux-ci restent tou^ 
jours colorés , comrHent se fait-il donc que ces liqueurs 
perdent , im bout de dou:^e à quinze heures de contact 
à tair^ leur couleur bleue , qiC elles reprenhènt ensuite 
par r addition dune nouyèUè dose diode? Les tégu^ 
tnens ne resteraient donc pas toujours colorés , de même 
que la prétendue substance gommeuse ? 

L'expérience est le seul moyen de répondre à des 
tenéeigtieinens qu'on demande sous forme d'objection : 
il reste toigours ,^il est vrai , ëi quoi qu'on fasse , des té«- 
gumeK^dans le liquide ; observation vtaimént désespé- 
i*ante pour ceux qui , dans les analysés minérales ou 
dans celles des écdrces (i), nous donnent les poids et 
les volumes à des millièmes près ; mais le nombre d6 
ces légutnens réduit , soit par les fihrations ^ soit par 
la décantation , né petit aucunement modifier les pro^ 
|>riétés de la substance soluble ; ces tégumens tombent 
dans le fond du vase avant que la décoloration spon* 



(i) Nous n^entendons pas parler ici des analyses de sub- 
stances immédiates que la nature à pris soin, pour ainsi dire^ 
d'isoler de ses propres mains. Les beaux travaux de MM. Gày-> 
Lussac et Thenard, de MM. Berzelius, de Saussure, Che- 
Vréul , à ce sujet , malgré la dissidence des résultats y doivent 
être regardés comme les f on démens de la physiologie vé^ 
gélale et animale^ 

T. xxxm. l^ 
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lanée ait eu lieu , oix les y voit ayant et après parfai-* 
tement colorés ; et si l'on colore de nouveau par riode, 
h Qpl^ralion s'cp^re aveq autant d'intensué que la pre^ 
jui^e fqU et saxi4 précipité ^ enfin , si Tou çxao^ipe Jki 
4 $i|rfaçç du, liquida ^u microseope , on distingua bien , s'il 
jf. epa. a encore , le^ téguiOiens du reste dç la substance 
.^çlpréQ 9 et si bien que tous les *détaiU iiuaginable» du 
;^yle ^e pourraient si^ppléçr à la clarté et h Vévidence de 
V^^^vatiiou Bjdçroiscppique- 

. Noys^Tappellerqnj» à ce $u^t> cequelVI. Caven^tçuua 
^enûoiifié nulle part dans ses otijections^ que noç e^pér 
riences sur les phénomènes de la coloration n'aut été 
p^ubliées par upus que comme des jalons que nouçr pla- 
cif>ns d'ayi^ice sur la route ^ pour nous diriger ul|ériei:i- 
jsçp^^t d'un^ manière plus précise; et ai^ourd'liuî nofus 
jsomm^ en mesure de prouver que la form^îpn des 
^ei^}^f;an£S n'ost pa$ essentielle a la coloration, , qiioi^ 
qu';0l],e la i;eude plus durable , et qu'on peut colorer I9 
j^nbstance soluble (i) par Viode sans y déterminer au? 
çi^n Coa^ulum y et; qu^ainsi la substance colorante qui 
sffiçt de mpr^nt p9^ £ixer Tiode sur le. tis^u di;^ tégu^ 
i9en];.est aussi la seule qui se colore par Tiodc; d^ns la 
si^J^^tai^pq ^pluble : ces expériences , uous les pu^i€sr4;»i|^ 
bientôt. 

Nous venons de parler de substance soluble de la 
fécule et de substance insoluble , et pourtant M. Ca- 
ventou assure que , dans tout le cours de son Mémoire , 
M" Jlaspail n'indique aucun moyen propre à isoler di^ 
rçctement çtitte gomme qi^-'il dit être contenue dans les 



- ■ - 

(1) Ayant Tévapo ration , bien entendu. 
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idgumèns qui constituent la fécute. Son moyen àna^ 
lytique le plus puissant , et à Faide duquel il étahlit l« 
plupart de se$ raisonnèntens , réside toujours dtmé soH 
microscope. ^'' 

A Tëpoquelie lu lecture duM émolre de M. Gàventoùà la 
section de pkarmacie, nousécrivitnes à la Société àti sujet 
de cette dernière inculpation, les pbrases suivante^ f 
M' Caventou ne peut échapper à ttêceusaitohd'a^Hyif 
wwlu induire, T Académie éh erreur , qt^en supposant 
quil t^a p0s lu notre Mémoire , ou du moins qn^îl n'en 
a pas lu le commeneement ; car^ dès les premières pà*^ 
ges , nous a^ons indiqué deux moyens dont nùÉis lïousf 
sommes serais asfec succès dans téuîès nos' èjtpéfiences: 
On voit que M. Caventou n'a tenu aucun compte d'un! 
démenti aussi formel ^ et puisqull répète ici un fait ma-^ 
tériellement faux , nous ^lons lui opposer une secondé 
fois la réfutation la plus péremptbifé , en transdriTant 
nos propres expressions : Ilestjacile et isoler en grand i^ 
aTons-nous dit dès le commeneement de notre Méiiiôii'e ^ 
les tegumens d'avec la substance soîuhle après rébulK-^ 
tion; il faut seulement avoir soin d*emplofer assesi tteau 
^pouf que la fémle ne se prenne pas en gelée y on Fa-« 
bandonne ensuite à eUe-rnëme dans itri flacon bouché ; 
et en deux jours les tegumens sont ptécipitét en flocons 
htûsncSé Le précipité se fait un peuplas lentement âàni 
un 0asê exposé à Fait j il s'* opère même alors eh Ûèuàù 
fois ^efle second jour on peut remarquer déjà une conché 
Uaxehe surnageant le liquide ^ absolument semblable à 
ta eàuche précipitée , et qui fmi par se précipiter aussi i 
On peut isoler encore les tegumens au tnofeh dé ftltrà^ 
tiens successives^ à Veau chaude d^ abord , et ensuite à 
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Teau froide^ Veau cfùmde faciRte le passage d'un plus 
grand nombre de tégumens ; mais , d^un autre côté , elle 
dissout une plus grande quantité de substance soluble* 

Ce qu'il y a de plus étrange , c'est que M. Cayentou 
lm*-inéme a cité, sans doute par mégarde, quelques 
pages plus haut, ce dernier passage tout en le tronquant 
comme à «on ordinaire. M. Cayentou prëtendra-t*il que 
Bfous devions avertir qu'il faut , dans le premier cas^ 
décanter la substance soluble et la faire évaporer ? Nou» 
ne le pensons pas 9 car M. Caventou sait trop bien que 
dé pareils détails de manipulation n'ont pas besoin 
d'être exprimés. Se retranchera-t-il enûn sur ce que 
nous avons avancé qu'on ne doit point se flatter d'ob- 
tenir la substance soluble à un tel état de pureté que le 
microscope n'y indique la prés^ice de quelques tégu- 
mens ? Mais ce que nous avons dit de la substance so- 
luble de la fécule^ nous l'avons dit aussi de toute sub- 
stance animale ou végétale qu'on isole : ainsi dans le 
gluten le plus pur, le microscope indique une multitude 
incalculable de grains de fécule. Nous pouvons même , 
sans craindre d'être démentis , porter un défi au mai^i- 
pulateur le plus habile : c'est de nous offrir une sub-^ 
tance gommeuse ^ soit gomme arabique , soit gomme 
adraganthe , etc. , qui ne nous présente une quantité in- 
calculable de débris de tissu cellulaire. Mais enfin , une 
fois que la présence inévitable de ces corps étrangers 
ne modifie pas d'une manière sensible les propriétés de 
la substance soluble, n'est-on pas en droit de regarder 
cette dernière copmie jouissant d'un degré de pureté 
suffisant pour être étudiée et décrite ? 

Nous avons promis de consacrer une seconde partie 
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«ux faits nouveaux que M. Caventou publie en son nom 
et qui sont le résultat de huit ans de recherches ^ nos 
observations ne seront pas nombreuses , car il non» 
semble inutile de réfuter des théories basées sur les 
idées qu^on s'était formées de la fécule avant le travail 
que nous avons publié ; puisque , si nos expériences 
sont exactes, celle» de M. Caventou doivent tomber 
d^elles-mèmes. 

. Ainsi nous ne parlerons ni du compose temaife ita^ 
midon pur, d^ amidon niodifié et d^eauj que M. Ca-> 
venton voit dans Tempois , ni des deux espèces d-em- 
pois , Tune au maximum et Foutre au minimum ,* etc. ^ 
mais nous nous .contenterons de relever deux ou trois* 
faits dans lesquels Fauteur croit trouver une réfutation 
complète des nôtres. 

Pour prouver que l'iode forme avec Famidon une 
véritable combinaiscm qu'on doit appeler hdure d*ami* 
donj M. Caventou s'appuie sur l'expérience suivante , 
la seule qa'il nous semble avoir faite à ce sujet : Si y 
dans la Uqueur filtrée ei^dossus (i) et amenée^ à la cou^ 
leur purpurine par Ftode, on ajoute un peu d^amidine (a)- 
ou d* amidon , à Tinstant même ces deux corps enlèvent 
Tiode à. la substance qui cause la couleur purpurine , et 
produisent une combinaison bleue qui reste dissoute si 
elle est produite par Pamidine^ et qui se précipite si elle- 

»^^^^— .^«Mà— —————— ^—11— ■*—^i^M.——i—i» I ■■■ I— — ■— W—lM^jNM^W 

(i) Fécale de froment exposée à la chaleur de l'été pen- 
dant plus de six semaines. 

(%) M. Caventou entend par amidine l'amidon bouilli, et. 
par amidon l'amidon ordinaire. Nous n'avons pas comprît: 
H nécessité de ce changement dans la nomenclature. 
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est <fuf à T amidon. Si Tob assurait à ML. Caventoà qao 
4ans cette expérience Faiftidon , au lieu d'avoir enleré 
Viode à la substance purpurin^ i n a fait que s'appro* 
prier Vexcès d'iode resté dana le liquide^ et a dérobé a 
Vœil par sa couleur bleiie fcmcée la couleur purpurine 
du res^ , qu^aurait à répondre ce cbimiste ? demande- 
rait-il une ea^pénence directe ? La voici ; au lieu de 
prendre la substance filtrée , qu'on prenne la substance 
restée «or le filtre, et qui , dans le cas de M. Caventou, 
doit se colorer e^purpuriïx comme la première \ qu^on h 
colons sur le filtre^ par Tiode en solution ; tme fois co«^ 
lorée 9. qu'on là lave à grande eau jusqu'à ce que le lir 
quide qui passera à travers le filtre ne passe plus coloré 
^t ]^e colore plus Vamidon ; alors^ ians rien déran^ à 
l'appareil , qu'on jette de l'amidon non coloré sur le 
filtre, qu^on Jte môle en remuant avec la substance pur- 
purine , et qa^on nous dise eusuite si là couleur bleue 
reparaît. Donc , dans l'^xpéclenee de M« Gavêntou , l'a* 
mzdon n'a pas dépouillé U siibstance purpurine , il s'est 
seulement emparé de l'excès d'iode, excès qu'on pourra 
enlever par le procédé que nous indiquons. . 

Ce fait ^^ continue M. Gaventou, ne prjouve^t4l pa$ 
quîl y a ^ritahl$ment açtiçn. chimique entre Viode et 
r.amidçn y et que la cohràtim n^est pas^ amplement dé* 
tern^rnée par un ej^eî physique , ainsi que "vieifvt de> Pa^ 
yancer M. Raspail. Lorsqiiil y g, qffimlé bien éyid£nle^ 
peut-on révoq^ex ^n, doute V action chimique? 

Nous ne savons pas ce que M. Caventou entend par 
açlion pbysique \ mais nous entendons fort bien ou que 
]M. Caventou ne nous a pas compris ou qu'il n'a pasj 
yqulu faire semblant de nous comprendre. Car ayoï^St- 
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nous jamais nié ^Ml y èât affinité entre lé tissu et f» 
matière coiôrairt;^? Totit ne tjùe nous sCVôiis slvaticé | 
c'eàl »qiie Tattiielofi se coidrait sûr ses tégù là&lxs (;otnme 
les tissus, et non cotnmt les eombinàisoii^ l]iitiaîp€fs 
ipBL^&n notnihe iodufes; et c^e^t très - gratu!tetii6nt que 
M. Càventcm a inyeiité Tactioii physique pour <)énatu- 
çer notre opinion^ 

ClotHtne ftcMs ne yonlons pas laisser â Hotf^ réponse 
le seul liiérite d^avoitfournidestéiliseTgneftiréns aM. €|^- 
T^citDU^ eftque nieras ^édrons 9 lùème Àam lapbléblique, 
fousptiir à ta sdenee quelques notiotis utiles , tïois pren- 
drous la liberté 'de donner sur une drcon^tahce qu^an- 
amiKie M. Cavelitou des détails qui ne serotiit p^s inutiles 
i e^txx qui &^oGéWpefi% de médicàmeûs. 

NéîÉnttibim'y â$t M. Cstyetilùtk y feêoisdhekjùè foutes 
Ufi l^iÈUfiHds ^otehzsne stmt pas dà ià niêtne nature que 
fe mïep j M. F-auquelin nia dit qu^il av^ah f étiré des 
^i^ù ùidigèhes une quantité casez farte dé Béldmîdon, 
tàmdis ijuè 'M. Robitfuèt nia assuré lic^cirpà éottraire 
a^ige du '^tHèptifitipe tfe ifùèîquès vrchîs déH&s pàjfi^ 
Ces résultats àbmtadicftdites pfbUvèhv dotàbfek îà pfè- 
mneëdé ce prèheipe fécidtmt , datià xé's raàines^ est in- 
è&n'^éêTÈtè et doit avoir peu d'infTutnùe suir leurs pro^ 
priâtes niêdicàles. 

Voilà AétLiL aut6ritéd \Aeti té^tVtSAes ^ dté M. Câ« 
tentôu, «t qtie fe ^îenee tiiittiiqùe seule n'a "j^ju cëpen-i 
^nt éDlàiret %^ là -coutradictioh de résuflàtis bien fa- 
éifes à obïeAîr. M. Gaventoù poûtitti âppfelet* cela de 
Viftdôu^fttice dai^s les réisultats ' et tirer la côii^ë(|Uénce 
qu'il a tii*ée plufe baut contre ftoUs , qtiî eèt qu'il est 
Mèft difficile d'observer eu îchimiè/ Quant îi^nôVis , nous. 



]m ,avoueroiis que ces deux chimistes célèbres avaient 
raiisQii tous les deux ; mais que V inconstance ou plutÀt 
}a divergence de leurs résultats vient non point dçs ma-: 
liipulations chimiques , mais plutôt dç l'époque de leurs 
observations et de Tàge des ofganes qu'ils ont observés 
et analysés , ce qu^ nous allons tâcher de faire coiqiT 
prendre d'une manière plus détaillée. 

Nous ayons découvert , dans nos recherches au mir 
Gu»$cope 9 qu'up organe destiné à renfermer de la fécule , 
n'en a pas ^ tous les âges \ ainsi le pé|dcarpe des gra- 
minées en géçiéral a de la fécule avant ^a fécondation , 
et il Ja perd ou il la dépens.e après la féco^datiQn au 
profit de l'ofgane interne (pjérisperme) î le pé]5isperme 
n'a point de fécule avant la fécondation , il en acquiert 
après jusqu'à la maturité de la graine ; mais k la ger- 
çûnatiou il ^a perd peu, à peu au profit de rembiyon 
qui se développe. Of , le^ tubercnles d'orchis se compon 
sçnt comme la graine d'un périsperme amylacé et d'une 
pliimule ; le périsperme amylacé reufermé dans. le. tu-* 
hercule perd sa fécule au profit de 1^^ pluiAi^e qui se dé- 
veloppe en tigis , et quaiiQ la tige est développée 9 h 
tubercule a perdu toute sa fécule ; cependant en même 
tçmps que ce ti(bercule s'oblitère , il part de la base de 
la tige un autre tubercule qui commence par n'avoir^ 
point de fécule , qui en acquiert en grossissant, et qui, 
uue fois formée ajournera pendant l'hiver sous la terre 
jusqu'à ce que les premiers rayons du printemps lui 
donpei^t le calorique nécessaire pour se sacrifier, à sou 
tour à la p^aiitule qu'il recèle* S'il arrive dotic^à uu 
chimiste d'analyser ces tubercules sur la fin de l'au^ 
^][ppe , il ne prouvera point de fécule dans l'un , il çç^ 



trouvera dans Fautre,; sHl les analyse lorsque la tige 
^t en fleur , il ii*en trouvera peut-être ni dans Fan- 
cien tubercule qui est épuisé , ni dans le nouveau qui 
Ven possède pas encore. En conséquence , les orchis sont 
réellement des tubercules féculens en France comme en 
Asie; mais ils ne le sont pas à toutes les époques de 
lieur vie 9 pas plus en Asie qu'en France. Voulez-vous 
donc obtenir du salep en France par les orchis indi^ 
gènes , saisissez Tinstant favorable de la saison , et ma« 
nipulez comme en Asie; nous ne doutons pas que vous 
n'en obteniez en assez grande quantité pour vous passer 
du salep exotique» 

En résumé, M. Caventou n'oppose à nos expériences 
que des doutes et des expériences ou vagues ou erro- 
nées; M. Caventou n'a vérifié qu'une seule dé nos ex- 
périences, et il l'a trouvée exacte; toutes les autres 
qu'il n'a pas voulu prendre la peine de vérifier, il les 
Qondamne et les repousse. Le public appréciera sans 
doute une telle conduite; quant i nous ,'il nous suffira 
4e la signaler* 



I ■ u p 



Note sur V Influence qu'exerce VélecUicité ^epe- 
loppée par le contact des métaux sur les dépôts 
de carbonate de chaux dans les tuyaux de 
plomh* 

. Par SÏ' J. Dumas. 

La plupart des sources qui proviennent des collines 
placées dans le voisinage de la Seine sont fortement 
pbargées de carbonate de cbaux dissous dans l'acidv 
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carbonique en exeès . On peut » jusi{tt*à un certain point y 
considérer eii thëèrie cette dnsolutioiiL comine un sel 
aetde , comme lin bi-carbonate dé chaux , par exemple. 
Dans ce cas^ Tapplication' de' la pile sur un tel <9ompos< 
peut donner lieu à divers phénomènes , stivatit Ténergie 
diib courant. On pourrait obtenir à Tun des pèles le cal- 
cbnn ^x le carbone ^ et i Fautre Toxigànef \ ou bidfi ^ 
avec une pile plus faible^ la chaux 4^aItléôté> et Fatide 
carbonique de Tautre ; et enfin , avec tme pile plus fai^ 
ble encore ) on pourrait décomposer le siel aw^ide eni 
sottS'carbomate de chaux et en acide cat^nique, 

C'est ce dernier cas qui se réalise de la manière la 
plus évMente dans les conduits de plonàb destiliéâi A di- 
riger ka eaux memionnëes. 

Peur s'en ^^onvaincre^ il suAl d'examint^rcés ckmduita 
et les réservoii^dîs plMkbqui renferment Vèàu- en quàn^- 
ttt^ plus grande , et qui , par Wr tenstrùc^îâin , xtissxï^ 
trent de suite le genre de phéuettiènes sur le^Ml ofei 
désire aMirer rattenticm dans ^étle Note. 

A la Manufacture de porcelaines de Sèvres , qui est 
alimentée par une source foriemeut chargée de carbo- 
nate de chaux , il existe un réservoir de plomb dont la 
sràrtTaViè inlârietti*e T)ffirè en général 4efs tfa<;e^ à peine 
^ttéibks ^ d*é|>êft ; maris ^t» lèè K^es ^e réunion des 
kicnes^de plctab^^ui^i^éfit la ^vé^ et pa^ éônséqnent 
sur la soudure , on observe une couche fort- 4ipa}s^ ^. 
quelquefois de plusieurs lignes^ d'une incrustation irré- 
gulière à la surface , mais évidemment cristalline à l'in- 
rienr J Ce dépAt , eolové par uft pçfu de soiYs^iarbolbate 
ds fer, se idissowt' «hiîèrèmetot et ateb efférveëfeéiUce 
dans l'acâde iiimx|aie aiâaibl>i. 
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Une barre ea Ibr^ qui serVaii'à so»le#er itiie Mm^apc 
placée au fe|id du tëaervoBry et qui plongeait pkr cotosé** 
queut datis,r.e^u , «Ib Iroiive couterte d'ime cduebe de 
dépôt telle que celui -i^ji 'présente une ëpoisseûr de ditiq 
k si:tligûef,di^34e8 parties ménie les, mcfins* cliargeès , 
tandis que \^ surfaoelsf dé* ploihb. pur: placées dans- lii 
toisinage ti^v&M qM destlraeitëéqnkoqiaes de dépôt. • 

I>iiP3 tes tliyauxeùâc^mâiiKs^ riucrustaiioâ se {bni^ 
eôii9tamn)€»it À la. partie où tseuxM^i ontifté jbinb par dei 
sduduj^es» Lès plombiôrs conuaisseot od fàit^ >et }orsqâe 
ViQ9gor0em<ét; ^vieat >ssfezf fort pour ;avrèier Técoit- 
lement des eaux, c'est toujouFS' stir ces pa$tit)9 ^ù'ild 
dirigç^fiti letBS tràvatti. . i . 

En&»^ les: robiueb eii ctitvre qui ^i^dnt^ à VécdU"* 
lemeut^dea eanx; sont|aus$ï le ^ié^e de etes-ihftèiMstations; 
0^p<^t»niit^ à la vérité ^ croire que Vémpdratî<m de 
Teau qui se laiA.à letir p«rtie miTerte contrllme à pro^ 
daiça m dépôt \ iiiais^à sera cD&Vaiiîc«' >^t- â i^'eu est 
li^ei) , di OU! lubserTe qu'en arriè]?e«fe la clef le dépét é^ 
àrpclu^pgrès aussi fort qu'en aranu 

Q veste à moUtrer ique ces depuis (9oM bJKftli dus à dës^ 
iufiué^oeB électriqiies 9 ei tion pràat à l^aècion ttiécà^ 
uiqiuedea aspérités/ que pourraient pffi:4r 1^6 s^udà^res, 
le» b^d^s dé £ér.et les vabinets, < ^ 

Ui^ Tàsei rempli d^eau die la source tfj\ Iburnit la tiia^ 
^cj^ fut id>a»don«uJ à lm.«é«.e ï^ik« è^ 
JqUi^ ,: après qu'on eut placé dans ^<^ itltérieur uiieC 
paire gai vialnique. Âxv bdut de ce tetnp» ^ If'Ieftu ^ qui att« 
pamvfiÉat fn*QCtpitah abondunmiént p»r lèsT'èfxàlAte^, fut^ 
à peine tifoublée pa^ c^ réa>ctifs ; te surfMîe du cuivtièJ 
^\ai% recouyerte d'un dépôt} lioconneux , eelk du Ané 
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n'offrait riea de semblable. Ici TittAuence électrique ' 
était ëTidente^ car le cuivre était poli , et )e zinc pré- 
«entait les mgosités que Faction d^s acides développe 
toujours à la surface de ce métal. 

Une lame d'argent de quatre pouces carrât fot placée 
dans le réservoir avec lequel elle était en communi- 
cation au moyen dWé bande en plomb soudée au bord 
de celui-ci. La lame flottait dans Feau : elle fut aban- 
donnée à elle-méine pendant six mois , et au bout de 
ce temps on la trouva couverte éFune couche épaisse de 
dépôts tandis que la bande de plomb qui la supportait 
était parfiaitement nette* 

Ces observations, en montrant le siège et la cause du 
mal y en indiquent aussi 1q remède ; des expériences , 
qui seront. taatées à cet égard, apprendront quels sont 
les moyens les plus simples à employer, et quelle est 
l'étendue dans laquelle se propage leur action. ^ 

Pour comprendre le but qu'il s'agît d'atteindre et la^ 
Ibrme qui convient aux préservateurs métalliques , il 
faut considérer l'ensemble des tuyaux , comme une im- 
mense plaque qu'il s'agit d'électriser dans toute son 
étendue, de telle façon qu'elle attire l'acide carbonique. 
Il faut , en outre , que le métal excitateur plonge dans 
l'eau, de manière que la surface devienne le siège ex- 
clusif du dép6t , et qu'on puisse enlever celui-ci à vo- 
lonté , sans que l'écoulement des eaux en soit g^né. On 
y parvient au moyen de la construction suivante; : Soit 
un tuyau de plomb AA ; si l'on pratique de distance en 
distance un tuyau latéral B, et que celcii-ci soit fermé 
par un bouchon C , muni d'une tige D , qui pénètre dans^ 
l'intérieur de l'eau qui rempKt les tuyaux > toute la sur- 
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face du plomb sera préservée , tandis que le bouchon et 
•la tige deviendront le si^e des incrustations. 

Il s*agit de déterminer la nature du métal à mettre en "^ 
-en usage pour les bouchons. Les observations précé- 
<lente8. montrent quW peut employer Tétain , le cuivre 
ou le fer. Il est érident , d'après cek, que-lés boucbotis 
4e fonte rempliront toutes les conditions désirées. 

Les données relatives à la distance qu'on doit mettre 
«utre ces bouchons ne sont pas encore bien établies ; 
toutefois, d'après l'ensemble des faits observés , il ne \ 
parait pas que l'action pût se propager au-delà de dix ou 
douze pieds; il faudrait donc mettre un tuyau Utéral 
et un bouchon de vingt en vingt pieds au plus , et de 
trente en trente au moins. - * 

Il n'est point douteux qu'une observation attentive 
ferait .découvrir de semblables phénomènes dans tous 
les appareils métalliques exposés i l'influence* des eaux 
pendant long-temps ; on trouverait sans doute ainsi 
des moyens de préserver ces masses des altérations 
qu'elles subissent à la longue. 

Les observations qui précèdent se trouvent pleine- 
ment, confirmées par celles de M. Davy. Le dépôt des 
alcalis, contenus dans l'eau de mer sur le cuivre était 
une des conséquences les plus prochaines de son appa^ 
reil préservateur pour le doublage des vaisseaux ; elle 
n'avait point échappé à sa sagacité , et fut pletnemeixt 
confirmée par L'expérience. Lorsque le cpivre était pirë^ 
serve par -^^ ou ^ de zinc ou de fer en sur&ce, il se 
trouva couvert , au bout de quatre mois , d'une croule 
blanche formée de carbonate de chaux , de carbonate et 
d'hydrate de magnésie. 
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Ce qu'il; y fi 4« retnalrquable dans les observations qui 
font Tobje^ 4ç.:c«Ue. note>..c'«^ le rapport électrique du 
piopJ^^à^ri^glÊWd.dufîferyd» cuivre et de rétain : d'après 
rex^^e^l^: 4^% pfli^riélés .cbÎAkiques de ces métaux , le 
.f^l^^:f]|pi$ib fi|er^(.p9'qiit^^ à regard' du euivte et de Fétain , et 
liftg^tifr aitt ;oQç^|ra>jre» À l'égard dU fer. L'easpérieûce 
direct^ t. 4V]^f^S IMi^ .Feuillet , ttoujtre que par ie contact 
Jl^pljçp^^^^. négatif àVégaixl/de la aoaduredes plom-- 
b^er^jy t$mdiâ^ q^'il e$t, positif à' Fégard de Fétain , du 
1er f0t.^ guitare*. . 

, Ç^^^riatJOD&.tiensieiut san& douté à la complidadon 
^. pjbéncwènea eux^mèmeft. L'action électrique du 
contacté; d^» métaux e»tr'eux , celle q«i proviest du 
contact du liquide et des métaux , enfin celle qui résulte 
4^ l'apMo» f^lMfikique 4ur; Idf^uide ^ur ka métaux pro- 
4^i9eA(;.!de»,ebAfltgfe!mens inévitables dans les rapports 
fIleQlrîqbe»; appaiTcnâ de;^étaux faiblcmeni éleotfo*' 
||l<)l(ÇU««r;Oenuue :1e: pl<»mb. 

Jl m» :pai:aii hors de doute, néanmoins, que le oui-* 
vre^ le fer, et la foute, surtout ^doi^wenl agir comme 
corps |iégftû&|.à Fégard du plomb , dans les circân- 
«iltofda meDutiQUuéoB , et attirer le carbonate de ohaux 
Itodis^que >le> plomb attire V^de cavboaiqtieij'd'où il 
vésii^le.^'^m peiu noa-senj^eméuf) préserver^ ' par ce, 
sàoyeun^ un système de tuyaux nouvellçmeut étahli , mais . 
M0BrB:îieU(iysèrii>l^ lou^euB ^sftèqie de tiiyajut' <p»r^ 
tie^enmii^el^3(srgé 9 ]^'a9oidè cavbomqpe^/ mi^ en-libei^té 
aanà çeaseà la isurfaceda* plomb ^/se trenvaiit' diim les 
QÎDrcoDstaBuQàs les ipbis; favopableSi ^mir dUiomàm > le oar^ 
bonaAe de diaux d^fÀ' déposé»' . f > 

Cette méthode se recommande, ^ftr sa simplicité^ 
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aux manu(|içturiers et aux direcleurs des grandp établis- 
semensr publics. Il est.àejgpçrçrqu'cUeaufa,^ dfwi^ quel- 
que temp& 9 été çauctiûupée par Texpérieuce,' .. . 

Avec quelques légères modifications » on pourrait 1 ap* 
pliquer à dessaler Veau de m/^r. '^ des expériwc^ soiTOUt 
proçhainçmeut teiit^^s daus ce but. 



liETTRE de M. Gaultier de Claubry. à 'M. Gay- 
Lussac sur la Manière' if agir dès ChlorUre^ 
alcalins comme corps désinfectans. 

MoirsiBtJK, 
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La Coimuission chargée , par M« le Préfet de Policç^ 
de Tioxportante opération du curage des égouts Amelop 
et du eânal Saint^Martin , ayant ^u occasion ,. dan^ le cqvu:^ 
^ jses U*£^vaux , d'employer une gr^^^de qu^ntité^de chlo^ 
rure de chaux , con^e inoyen auxiliaire 4^ pré^erva^on 
ppur les ouvrieJTs , a déçjré se rendre compte d»e ;la ma- 
nière d'ftçir de cetjte substance ; elle af^t à cetégiw4 
des obsejvatioajs qu'elle publiera d'une manièa^e t^^- 
dé^illéo dans le ji^appoi:'t sur cette opération \ 15^^ prjwç 
ç^pend^niL devoir^ enatt^d^t ^ faire çon^îtpe las T4îRlr 
tats qu'elle a obtenus. C'est bien antérieurQqipt\t à, \9^, 
discussion qui s'e^st é.l^vée^ ^ti5e ,MM. PqUfÇJJ^^gt ^^ipes 
gjxe 1^ Cammssion, s'ef t occugqe de c^-. sj^t,, pîii^uf; 
le i^oRup^ncera^nt; de sef trî^vaus d^te d^^ pçç^fl^fers j^pp^^ 

de|l^Uet. . .. . , . : • ■ ;: . u^n\un il) !•) 

\\ m'avait semblé , depuis la pijil^liçatiof^ dOj^ftWe^M^d 
moire sur la çhlorométrie {Ann. de Çl^:^f 4^JPliys; 
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^tvi, i6â), que raciion du chlorure dé ekaut était 

parfaitement connue ; car vous dites que « sa. dissolu- 
tion abandonnée à l'air se décomt>ose peu à peu : une 
portion de la chaùx se combine avec l'acide carbonique 
contenu dans l'air, et le chlore , qui était combiné avec 
elle , se dégage : on retarde cette décomposition en 
entretenant constamment un excès de chaux dans la dis-' 
solution. » 

Il parait cependant que cette observation n'a point été 
remarquée , puisque M. Labarraque s'efforce d'établir 
que ce sont les miasmes eux-mêmes qui sont attirés 
par le chlorure et se trouvent décomposés en agissant 
sur le chlore qu'il renferme \ et que , dans la discussion 
qui s'est élevée entre MM. Pouzin et Bories sur les 
chlorures alcalins , ni l'tin ni Tautre n'en fait mention , 
et que M. Bories^ qui d'ailleurs s'est approché aussi prés 
que possible de la vérité sans l'avoir dit , n'établit pas 
cependant que l'acide carbonique soit la cause de k 
décomposition dii chlorure de chaux. 

M. Labarraqtie prétend aussi qile son chlorure ex-*> 
|>osé à l'air se transforme très-promptement en hydfo^ 
chlorate : j'avoue que , ^ans avoir fait d'expériences i. 
cet égard, je ne concevais pas ce mode d'action. J'ai 
voulu déterminer à la fois ce qui se passé dans ces cir* 
constances. 

Du chlorure de chaux bien saturé , dissous dans l'eau , 
à été soumis à l'action d'un courant de gaz carbo- 
nique : après quelques instans il s'est dégagé du chloi'e , 
et en continuant l'opération pendant assez long-temps^ 
la totalité de ce gaz a été expulsée de la conibinafison : 
la liqueur n'avait plus aucune action décolorante , même 
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sut là teinture de tournesol^ du carbonate de qhtiux 
s'était précipité^ une partie s'était ensuite redissoutç 
dans Feicès d'acide carbonique^ 

Cette expérience est longue ; la décomposition 4'un 
gramme de chlorure a duré plus de trois heures ^ «mais 
elle était complète au bout de ce temps. Quand qj^ fait 
Te^cpérience sur une dissolution concentrée et en grande 
quantité , il faut avoir Fattention de ne pas respirer le 
gaz qui sort de Tappareil et qui agit singulièrement. sur 
la poitrine* 

. De Tair que Ton faisait passer lentement au travers 
d^une dissolution saturée de potasse à la chaux, n'a 
prodoit aucune action . sensible sur la dissolution du 
chlorure de chaux après une demi -heure consécu*^ 
tive : il faut cependant noter qu'au commencement 
de rexpériencé une petite croûte de carbonate de chaux 
s'est formée à la surface de la liqueur par l'action de 
l'air qui remplissait une partie de l'appareil. 

Le carbonate de chaux qui provient de là décompo- 
sition du chlorure de chaux ne retient aucune trace de 
chlore. * • 

Le chloiiire de soude est décomposé par Tacide car^ 
bonique comme le chlorure de chaux , seulement plus 
lentement^ parce qu'il ne se forme pas de sel ic^O'-^ 
lubie. 

Il est difficile d'obtenir du chlorure de chaiijc tout^ 
à-fefi exempt d'hydrochlorate , pour savoir si de Fhjdro-^ 
chlorate se forme dans la décomposition du chlorure, 
j'ai déterminé la quantité d'acide .hydrochlorique avant' 
Qt après l'aoiion de l'acide carbonique . : elle était exac- 
tement la même. 

m 
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( «y4 ) 

Pmp dàtëmitkèt k cplsoitité d'acide l]i;fdtMhklri<}tlë 
dans Us ehlorare ayant sa dédofnpdràtioii , j^iâ trahé le 
chlorure pat Facide acédqffte et précipite easaite par le 
filtrate d^argeâf. 

M. d^Arcet orah fàh a^ssi, de son e6ié, des expé* 
riences qai ont donné des résultats absohnnent'sem-'' 
blables i ceax que JVvaîs obtenus , en abandonnant à 
Talr des dissolutions de chlorure de chau5^. 

He 1 3 août , une dissolution de chlorure , qiaxt{uai|t 
12^ au pèse-sel , a ^té exposa à Tair après aYOÎr été 
mtrée. Le lo octobre , la Cq^ueur ne conte^nait plus de 
chlore ; eUe ne (Jécoloraût plus le tournesol ^ le prëci» 
pité qui s'était form^,, étant bien lavé, a été reconnu 
pour du carbonate de chaux. 

Une dissolution du même chlorure , mar(juant i6P^ a 
été abandonnée à l'air le s6 août -^ le i a octobre, on Ta 
trouvée da^s le mè^le état, quc^la précédente. 

Ces expériences sufl^aie9.t pour bien expUqpier ce qui 
se passe dims Faction du chlorure sur Tair imprégné de 
miasmes putrides ; il nous a semblé cependant que quel- 
qpL(^ essais directe ne seraient paisi inutiles, j en voici les 
résultats : 

JJ|^ \)sij^ 9^ é\é irm^à; au trairers de: smg abandonné 
depuis huit jours à la putréfaction et qui dégageais unfi 
o4em insiQppoj^tab]^^^OQ,Va fHit pass^ ei^uili^ au Iraters 
d'u^ dfs^ûliHi(On de c^loçuive de ^aiUK , di«i eaphomui^ 
de cluw& s'es^ form4i| ^ f^r esti sôriÂ sftos odjeur et^ 
Qoqaplè^^)^ pun$é PM Jie ohlofe» 

iia- mâoie. ^ratipn a. été recommenoée- en Sm^sa» 
passer Tair dans une dissolution saturée i» potilsce à 
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k chaux HTant de Ini'fidre iniTefser le cUorare yVâh 
est sorti ayeo une odeur très^fétide. 

De Viit â été kissë tiugl-i^tre hëiircs èii éohtàct 
&VIÔC HM pAtûe èa sang ({Uî âtait âeirvi Jk Fëip^rieiK^é 
précédeatè i Une pùttioù. ayant été miàé en côiitatt avéè 
du chlorure , la désinfection a, été coknplète eii qtélqties 
instans y et'il s'est formé du carhonafie de chaux ; l'au- 
tre partie a ét^ traitée par de la potasse caustique et 
ensuite par le chlorure ; mais elle a conservé une odeur 
insupportable. . ; - .'^ ; ^ 

Il nous semble que rien.ne reste à désirer çot^inienant 
sur Faction des chlorures alcalins comme désinfeclans : 
Tacide carbonique de Tair détdmp6se H chlorure et 
met le chlore en liberté^ celui-ci réagit comme s'il 
eût été eni|)ïoyé directement. 

Il est facile de juger, d'après^ ceU » . icpmbien est 
inexacte la manière de yoir de M. Labarraque sur Tac- 
tion des chlorures; èi 1) érst malheureux qu'ayant eu 
occasion de l'employer en quantité considérable « il 
tCjiit pas cherché a s'assurer, par quelqueS| expérieiaoes , 
si sa théorie était fondée sur des faits. , r, . ^ 

Quant à l'emploi des chlorures .cqmme^^^nfeg^fij^'y 
it est aisé d'expliquer U préférewce quQDi kur, ;af;cjf ç^^e» 
dans beaucoup de cas sur de? fum%ati(m& f(e cl^f^ i 

L^acide- carbonique renfermé dans l'air iQUr.JliynBnamf 
de la- décomposition des subslanc^ a^iaaLesjQl^iàse le; 
chlore de ses combinaisons; , ^% comiae Q«lle, ftc^ion, 
s^op^re lentement , le ehlore^t Ineins s^sù^plible d'a^r* 
sur l'économie animaU, Inais dâûQ«9p<>së aisémenAJes^ 
milffimes putrides -, c'est donc uhe véritable fuaû^ion» 
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^.ichlorey seiilemieni moins fnrte et bemcoa|^ pins 
long-temps prolongée. 

$i Tona pensez que ces résultats méritent quelque 
intérêt, venillez avoir la complaisance d'insérer cette 
lettre dans le prochain Cahier de vos Amal^s* 
J'ai l'honneur , etc. ^ ^ , . 

P^ris^ a8 octobre 1826* ' 



Sur les Relations qui existent entre les actions 
^'' électriques et les actions chimiques. 

' » Par Sir Humphky "Dkfr* 

* .... 

Lu à la Société royale le 8 juin 1^36. 

i . . (Tratlnit par M. AvATOLB-AiFFAtiLt. ) 

I. IntroSuction. 

Il y a d^jà long-temps que j^ai fait devant cette Société 
une lecture bakérienne sur les actions chimiques de 
l'électricité ; les lois générales de décomposition que 
j'exposai alors furent immédiatement confirmées par 
quelques applications pratiques que la Société me fit 
l'honneur d'accueillir d*une manière très-favoraWe , et 
la nouvelle classe d'agens nouveaux et énergiques qui 
te présenta tout*à-coup m'ayant jeté , pour plusieurs 
années , dans un. champ de recherches purement chi- 
miques , ce n'est que depuis , et à une occasion bien 
connue , que j'ai r^ris l'étude des principes généraux 
de l'action électro-chimique. Malgré le grand nombre 
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dt'expéri«Boes nouvelles que j'aorfti le plaisir d-ex^Kiser- 
i la Société , les considérations très^irèraes qui onl été^ 
miees en avant tant dans ce pays que dans d^autrés, et 
nonobstant les progrès rapides de la science , il doit être' 
particulièrement flatteur pour moi de remarquer que je. 
ne suis obligé de« changer ^^i aucune manière la- théoriie* 
fondamentale établie dan» mes preimers MéBM>ires , et 
qu'après un laps de vingt années elle a continué, comme- 
dans Torigine^ à me servir de base et de guide* datié 
toutes mes recherches. 

Je suis d'autant plus engagé à publier en ce moment 
ce nouveau travail, bien qu'U soit encore loin d'êCfe 
achevé , que Jes belles découvertes d'OErsied et de 
Morichini , étendues encore récemment par quelques 
recherches ingénieuses , rattachent les changemens 
électro*chimiquesà un ordre de faits entièrement ori- 
ginaux , et font conceToir Vespérance que plusieurs ]phé' 
nomènes corpusculaires compliqués et jusqu'à ce jour 
trèis-obscurs seront reconnus par la suite dépendre des 
mêmes causes et suivre les mêmes lois \ et qu'ainsi la 
«implicite des principes dé la science devra croître à' 
chaque pas que l'on fera vers la connaissance de- l'a 
nature. 

. IL Détails historiques. « 

Comme je ne connais aucun ouvrage dans lequel on 
trouve des renseîgnemens complets et exacts sur l'ori-, 
gine et les progrès de la science électro-chimique ,, et 
que Ton a publié dans les pays étrangers et reproduit 
dans celui-ci plusieurs détails très-erronés , je prendrai 
la liberté d'en faire à la Société un exposé .historique 
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sfii;çjip(ît. Pépiais }oiigTt0inp« h jouraal dam lequel 
étfjenf; ^pn$igli4f^ )ç$ découvertes nouvelles aeeasé do 
psvr^Ui^^i ^ ^Hio^rd'li^ il oSit à fiéim çùvoxk ft pett 

cpiisult4> 

D^ lo^e qnq pJuHQurs éorivaii^s font raBao&ter Tcvi-» 

giHf) des ^oi^pçes ctûmique «t astronomique aux tempa 

Wti^iiluyiçiis , de m^m^il ue manque pas d^antaurt qui 

élaJpJissem celle de la science éleetro^chimique antériei»- 

ueuitol à la découverte de la pile voltaïque ; Bitteic e% 

Winterl^ entre autres , ont été cités (i) oûmme ayant 

imaginé ou prédit la: relation qui existe entre les (brçes 

éleotrîques et les affinités chiniiques , long-*tenips avanl; 

Vépoquç de cette méuiotrable invention. Mais quiconque 

youdf ^ lire avec attention le livre de Ritie^ ayant pour 

tjtJ^fS ; Ësfidenci^ thaï ibç gulyamQ action ^xUts ù^ or-^ 

gmi^fd naXure (»), et les Prphsiones a4 çh^nUank 

^diCfifli de^U^ noui , par Y^interl ,- ^ y ti^onxerii riou qpi 

pnissq justifier cc^te ppipiion^ l.'ouvrage de l^t\ef: çm^ 

tient quelques eîçpériewjesf priginales tr^jB-i]|?^^iause(i 

^r la forms^tion et les pouyoir$ des circuitsi galvwiques» 

çt celui de Winterl , quelquj^s vues hs^rdies % quoique 

dégagées de toute tl^éorie (3):i sur les cau^es^ primitive^ 



(i) OErstbd, tFadQction de Marce!, i8i3. 

(2) Jena, 1800. 

(3) Pour faire connaître la nature des Prolusiones , je 
rapporterai les litres de plusieurs chapitres de cet ouvrage y 
Proïusienes , pag. 256 et suîv. t; 

256 jidamas est Andronia. 

260 Aiidronia cum pliimbo créai barytam , cum ferra 
chafiiem. 
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dei phâiomènes ehimiqueB» Au sni^Ius ^ q[w ne pe«l» 
iéeimmw Tioragiiiation dans le 1«ligagc obskmr et ékéu^ 
phj^siqoé de ceé deax léoriTeiBS. Parmi les aperças iniK 
§éwie«x , quoique bisanes^ et lee^ etpéricnces soateiiit 
inexactes de Hitler, il y a un certain nombre d'Mées 
que Ton pent regarder oMame s'appHqvaia pluÀ&t à 
rélectro-magnétisme qu'à la scientse éleet«x)-oliiraique 9 
et' la auerveUfatt^e ^ttndfonia de Winterl-pevâ auèsi-dilea 
Acre censidérée ecH&ime lia type de tentés les siîbscaiièes 
cUmiqUes qai «nt été déeonfertes depuis , que les id^ 
sur les pouvoirs antagonistes acidifîans et alcalifians 
peuvent passer pour une anticipation de la théorie électro- 
chîmique. Leà questions, de ïtevirton, à la fin de son 
Optique , rexiferment plus de vues grandes et spécula- 
tives qu^il ne serait possiMe d*en trouver sur ce siget 
dans aucun ouvrage modei*ne sur Télectricité (i) \ mais 
ce serait être injuste eiiVers les expérimentateurs, qui , par 
TappUcation Uborieuse des nouveaux instrumens , ont 
découvert des actions et des analogies nouvelles, que d'en 
faire honneur à une telle hypothèse que « toutes leç attrac- 
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262 Carbô est acidus cum atmosphœra basica, 

263 Chromium non ^t nisi calx magnesii açida. 

y 

— Ciiprum çum androniâ coalescit in mofybdenum, 
268 ScialUla eUctrica formaUir à principiis conduc^ 
torem primum et seçundum ctnimanlibm ac inier se 
concumnlibus ; est gravis, kabet effeatum qlectri- 
citati contrarium*' 

(1) yoy^z les éloquentes oliservalionsde M. Gbeaevîx sur 
fa théorie de Winlerl^ Annales de Cktmie, vel. i^ p- 175, 
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lions , diimique (i) , électriqae , inagnétiqnè et gravita- 
tive doivent dépendre delà inème caiise » ; ou bien à d^au- 
tres expressions plus vagues encore , dans lesquelles diffé- 
rens mots sont appliqués aux mêmes idées , et au moyen 
desquelles on fait dépendre tous les phénomènes de la na« 
ture du système dynamique 9 ou de l'équilibre et de Top- 
position de forces antagonistes. 

La véritable origine de tout ce qui a été fait dans h. 
science électro-chimique date de la découverte accident 
elle de la décomposition de l'eau par la pile voltaïque , 



^ 



(r ) Dans le Système ^universel de M. Azaïs , non-seulemeot 
tous les phénomènes de la nature sont rapportés à une 
cause unique, mais encoi:e ou applique des raisonnemens 
spécifiques à chaque mode d'opération. Cet ouvrage, publié 
en 1810, contient de. nombreux raisonnemens sur l'identité 
du magnétisme et de Télectricité, et l'on tâche d^y expliquer 
de queMe manière (es deux fluides électriques produisent les 
phénomènes magnétiques, pag. 289, vol. i. « Ainsi ces deux 
ordres dé phénomènes sont très-ressemhlans. Répétons que 
toutes leurs différences tésultent uniquement de ce que les 
deux fluides sont moins intenses lorsqu'ils produisent le^ 
phénomènes du magnétisme que lorsqu'ils produisent les 
phénomènes du galvanisme , etc. » Il suffirait donc du prin- 
cipe que nous venons de critiquer pour attribuer à cet auteur 
les découvertes de OErstedl et les spéculations de M. Ampère. 
M. Azais, dans ses Fluides mineur et majeur^ trouve toutes 
es cause^ des propriétés acides et alcalines àes corps , les 
combinaisons lentes, la chaleur développée et tous les phé- 
nomènes des changemens chinàiqu«8 y et ses raisonnemens sont 
soi^vent très*ingénieux. 
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due à MM. NichoUon et CarHsle le 3o avril 1 800 (i). Ces 
physiciens ajoutèrent immédiatement à ce. résultat im- 
portant la connaissance de la décomposition de certaines 
solutions métalliques avec la circonstance remarquable 
de la séparation de Talcali aux faces négatives de la pile* 
M. Cruickshank , en poursuivant leurs expérieivces 9 ob- 
tint plusieurs résultats d'un grand intérêt, tels que la 
décomposition , par la pile , des muriates de magnésie , 
de soude et d'ammoniaque , et celui que Talcali se mon- 
trait toujours au. pôle négatif et Tacide au pôle po- 
sitif (2). Vers cette même époque , le D' Henr^, après 
quelques tentatives infructueuses pour décomposer une 
dissolution de potasse par la pile, confirma les con- 
clusions générales de MM. Nicholson, Garlisle et 
Çruickahank. Ce fut au mois de septembre de cette 
même année que je publiai , dans le journal de Ni- 
cbolson^ mon premier Mémoire sur rélectricité galva- 
nique ', qui fut bientôt suivi de six autres (3) , dont le 
dernier parut en janvier i8of • Je fis voir voir d^ns ce 
travail que Foxigène et Thydrogène étaient dégagés de 
portions d^eau difierentes > malgré Tintervention de sub- 
stances végétales et ipème animales ; et imaginant que 
toutes les décompositions étaient dues à la polarité (4) , 
j'électrisai différens composés aux différentes extré- 
mités , et je trouvai que le soufre et les substances 
métalliques apparaissaient constamment * vers le pôle 

(i) Nicholson's Jouuaal , vo]. Xlh^ p. i83. . 
' (2) Nicholson's Journal, vol. iv, p. igo. , * ^ 

(3) Ibid^ pag. 2^5, 826, 387, 894, 381^, 
0) Journal of Roj-al Institution y 1802^ Jit^t séries* ,^ 
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rëes d'eau pure et à Tabri du contact de toute substance? 
contenaat une matière acide ou«alcaline , il se produit" 
néanmoins un acide ou un alcali \ de sorte qu'à «^tte* 
époque la question, si ces substances étaient dégagées de- 
leurs coml^naisons, ou si elles étaient formées de leurs 
élémens au moyen de Félectricité , pouvait èlre re^ 
gardée comme non encore résolue ; circonstance qui ne* 
doit pas beaucoup surprendre si Ton considère la nou- 
veauté et la nature. tout-à-fait extraordinaire des pbéno<* 
mènes galvaniques. 

Ce fut au commencement de 1806 que j'entrepris la^ 
solution de cette question , et au bout de plusieurs mois 
de travail , je présentai à la Société la dissertation dont 
j'ai déjà parlé au commencement de ce Mémoire. Ayant 
reconnu que les substances^ acides et alcalines , lors 
même qu'elles existent dans leis combinaisons les plus 
solides ou dans des proportions très-petites dans les 
corps les plus durs , en sont éliminées par l'électricité 
voltaïque^ je posai en principe qu'elles sont toujours le- 
résultat d'une décomposition et noil pas d'une- génération 
qu formation nouvelle^ et me rappelant mes expériences 
de 1800 , 1801 , 180Q , et tin grand nombre de faits nou- 
yeaux qui prouvaient que les substances inflanmiables 
et l'oxigènè , les alcalis et tes acides , tés métaux 0x1- 
dables et les métaux nobles , étaient dans des états élec- 
triques opposés, j'en tirai cette conclusion que les corn- 
hinaisons et les décompositions électriques devraient 
être attribuées aux lois des attractions et répulsions 
électriques , et j'avançai l'hypothèse « que les attrac- 
tions chimiques et électriques étaient produites par une 
même cause agissant dans un cas sur les moléci^lçsy 
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él dam Poutre sur les masseis , » et que la même pfdpriùé 
modifiée de dijfférentes manières , était la cause des 
phénomènes présentés par les diverses combinaisons vol' 
taîques. 

Persuadé que nos systèmes philosophiques sont extrè-^ 
mement imparfaits, je n- ai jamais attaché beaucoup 
dMmportance à cette hypothèse; mais ne Fêry^ant ima- 
ginée qu^ après un grand nombre de faits ; eh ayant fait 
iiBmédi(itemeiit l'application avec avantage à beaucoup 
de résultats pratiques , et pouvant tout aussi justement 
m^en attribuer la découverte- que celle de la décompo- 
sition des alcalis, Tayant en outre développée dans 
un ouvrage élémentaire autant que Tétat présent de 
la chimie semblait le permettre , je n'ai jamais cri-^ 
tiqué ou examiné la manière dont plusieurs auteurs 
l'ont adoptée ou développée, content de la voir de- 
venir entre les mains des autres un instrument de dé- 
couvertes , ou faciliter les classifications de la chimie ou 
de la minéralogie* Après cet exposé, que Je crois très- 
fidèle > je n^entrerai point dans l'examen polémique des 
ouvrages , qui > par les faits inexacts qu'ils contiennent , 
lA'ont «ngagé dans cette discussion , et qui attribuent 
rorigine de la science électro-;chimique à T Allemagne, 
à la Suède et à la France , plutôt qu'à l'Italie'et à l'Angle- 
terre j faisant honneur de plusieurs points importans 
que je développai le premier , à des philosophes qui 
n^ont jamais pu avoir des prétentions de cette espèce , 
puisque letirs écrits sur ce si\jet sont de plusieurs an- 
nées postérieurs à i8o6. 
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II!» M^^^ employés pour découi^rirlëè ètaié éiéûttîques 
dês ûorps eî définition des termeà. 

Afin de faciliter rinielligence des sections suîvaiiteft^ 
j« dirai quelques mots de la méthode qui a fter?! à dé- 
termiuerles difiéreutea conditions de Tactioii 4leclrîque^ 
et j'indiquerai dans quel sens j'ai fait usage des termes 
employés dans la science électro-ebinûque. 

Pour déterminer la nature de Faction électrique dané 
ce que Ton péut^tppeler le circuit fermé ^ ou les èom** 
lunaison» dana lesquellei^ , 4'apr^ le langage untë sUr 
le Continent , il existe dea courai^^ électriques y j'ai fait 
\isage d'instrumens construits sur le» li^me» principes 
qf^ leg^^nomètre du professeur Cumming^ ou léusul-^ 
tipUcateur du professeur $chweig|;er^ Un £1 d'argent 
d'c^vir^n .-^ de pouce de ^i^màtre» recouvert de soîe^ 
fat enroulé Sutour d'un p^i^ châssis de bois de ma-^ 
nière à remplir une rainure profonde^ k» deux as* ei[«* 
trèmes étaient parallèle» % et le# cifconVolutiensi auta&i 
que posii)^!^ dans la n^me vfinitiale :. un pofit tàbe caoi* 
tquajat un filament de soie auquel était suspendai» une 
peti^ ^igu3>le ]»ag«étiqiiie passsiit pat lé centre deo cit^ 
çQuvQJliUtli)^^' du fil im^Uiqtte* L'aiguilk y lorsi^uê Tap- 
pa(B^l é^all coriiéuablem^Qâ dispoaé,' restais imaHdbiie y 
S(^^ p^lQuord fixté emiTû leê dcox eititréHisé^ do fil 
toé^aJJUique.^ Cet isistrument ^ dans lequel le fil lai^ait 
60- dkrepuirokLlk>ufr y (n% jugé sufSsaBuneat déUeat -pt^i 
le plus, f^^tki ^mbre dès expërienoès; dans quelque! 
cas néanmoins où il s'agissait d'apprécier des électricités 
très-faibles , je fis usage d'un autre appareil dans le- 
quel un fil de la même nature que le précédent était 



ûté i en cercles eottceiitciqtteB y antcmt de àesfxx (>ot- 
liaiis de tnbe cfe vetre , de 'telle sorte qtie les rayons 
pwtaiii du cercle intiërieur auraient traversé tons les 
aatres fils* Oa augmenta eneore ht mobilité du sys- 
tème au moyen de detnc aiguilles eittérienres dîspo-* 
tées l'iKoe aur-deèstts ^ ràulre' an-dessons de raiguille 
centrale y et ayant letiits pdles dans trtie même direc* 
tion , mais contraire à celle de raigirille centrale. Celle-ci 
éunt 9a outre aimantée et manière qne sa puissance dî'** 
recirice ae irounrait neutralisée par celle de^ deux ai- 
guilles auxiliaires (t). 

Pour mieux laive connaître la manière d'agir de ces 
appareils, je dîrai que lorsque Fextrémi té inférieure du 
fil mulâplicateur, qm était placée à gauche ou à Test 
du pôle-^nord^ éfak nme en contact avec une pièce de 
eiuo y et Textrémité supérieure avec une pièce de platine , 
Vnne et l^aiBtFe plèngées dans Teau ordinaire , raiguille 
centrale tournaînsen pôle-^sud vers Test ou à la gauche, 
en faisant avec sa direction primitive un angle de huit 
eu dAx éegrés , ce qui peut être éonsidëré comme indi- 
quant qne le courant âétrtriquè se pointait du platine 
^lew te îîlic à travers Ï6 fll conducteur , et que la sur- 
face de la pièee de zinc dkns le Kquide était positive 
pair rapport à la 9urfiice du platine oppoàée. En employant 
ici les termes positif et négatif, j'entends ne îésr appli- 
quer seulement qu'aux surfaces métalliq^ue* ^n contact 
avec le fluide. 

Pour déterminer de petites quantités d'élecMi^ité de 

I 

(l) Celte di&po&Hkui ne> diffère de oeti^ itidîqaéé par 
M. Nobile q^'en ce qu'elle do^ble l'«ffel. 
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charge , ou , comme on les appelle quelquefois^ de teii'^ 
si on , j'ai employa le condensateur de Voila réuni avec 
l'électronvètre de Bennet^ et^ dans plusieurs .occasions , 
avec un électromètre construit sur les principes de 
Behrens. Il consiste en une feuille d^or isolée ^ ou , ce qui 
vaut mieux , en un filament de soie rçndu .coiadùcteur 
au moyen du charbon réduit en poudrç impalpable : oa 
le place,, pour recevoir la charge , entre les, polesr d'une 
pile sèche formée de 4oo. ronde^es de feuilles d'argent 
et d'or d'un tiers de pouce de diamètre, ou de 5q d'ar- 
gent et de zinc de même dimension , aVê(ï des. disques 
de papier intermédiaires. On reconnaît la nature de 
l'électricité à la tendance que la feuille d'or ou le filament 
de soie, affectent pour le pôle positif ou négatif; et 
comme dans les cas d'action électro-chimique il y a 
toujours deux états opposés correspondans , je regardai 
la partie du système qui touchait le condupieur comme 
se trouvant dans le même état électrique que celui in- 
diqué par la feuille métallique. Néanmoins je n'ai ja- 
mais eu beaucoup de confiance dans les indications de 
cet instrument , à moinç qu'elles n'eussent été confirmées 
par d'autres résultats; ; j'ai eu plusieurs fois Tpeéksion 

de. reconnaître qu'elles étaient très -incertaines et for- 

« 

tement influencées par l'état du conducteur et celui de 
l'atmosphère. 

IV. Des Effets électriques et chimiques que présentent 
les combinaisons contenant un seul métal av^ec un 
liquide. 

Je ne connais aucune classe de phénomènes qui soit 
plus propre à donner une idée juste de la nature de 



raciîmi ëlectra-chîtnîqne, que celle qui bdirs est oflferte 
par les métaux seuls avec les liquidés; feesi^ésiâtifs 
étant , â une ou deux exceptions pt*s , entièreàiéèï Wu- 
yeaux , je les décrirai avec quelques déiàiÙ. tôh^ti^ôt 
introduit en même temps dans une ittème dissbltitîoti 
dliydro^sulfure dépotasse deux morceaux îdmlquès'afe 
cuivre poli communiquant avec lès fils de platTùe dt 
multiplicateur, il ne se manifesté aucune kéiSbW; ixikïs 
si rînwodtiction a lieu successivement,' le phénôiùètïe 
est très-distinct 5 souvent même , si llàtérvalfe d-é.técii^s 
a étë considérable i Téffet électrique produit est' três- 
violenl , la pièce de métal plongée la preinifère deViém 
négative et Fautre positive. ' '^^ • *' '>f' ^ 

Ce résultat est dû à là jiroductioh iFùne coàÊWaîkon 
Tiouvelle qui est négative par rapport au méCâî; car, 
après la formation dû «ulfurè de cuivre,^ h pièce de 
métal qui a été plongée la première dans la dî'sscdiitîdn , 
préséhië encore le même^état négatif pat rà^drt au 
cuivre poM , soit qu'on l'introduise aans des' dfsàbfu- 
tîo^s salines , ou dans un mènstrii' aèîdë^-otf'alcàfitf. 
Par conséquent Feffct éfettrique né dbîi ^s àépéndrè 
d'une èondition aussi simple (Qu'elle lé pài^àtt''d*ibrfra ; 
et ondoit le rapportée éiiéfifet'aui atrdri^etttfens doute- 
nam deux substances niétiallitiiiés dîtjifectès et un litmldëi 

Le sulfure gris de cuivré, dani lès dîssolûtîonstf'KyditF 
sulfm'e, est négatif relMtivènient au cuivré pur bien 
décjifé , et la couche, superficielle qui lè ïqcouVrè paraît 
être , par ràpp6i*t à ce méta:l , dans un état^lectf iqiïe sein-^ 

blable. . >^ s • , ■ ..'• ": ô:.;-j . v : :. - 

Le cuivre. à l'état' de protoxîde est négatit.non-^sea- 
lement par rapport au cuivre métal M<5[ue , maïs encore 
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sjng|^liçr§ çt, en ^ppar^i^ce anomales de V«c|i0n ^ 

l'j^ïd^QT^II^furç. sur le cuivre* J'ai souveut trouvé que 

4'pf;(ji)fq,qiie4r:Yïei)isd'étihli|', sayoiv, que le c^ivi^mé- 

^mjqftç^ ^% positif vis^àrvis du cuivre plongé pendant 

llP$«^QH^i^i?9^?de$ dap& une; solution d^hydrcHulAire , te 

^n>jçy^0 touf-à-coup d'3U)e maoi^^e très-caprif^eu^e : en 

^jo^^ecb^i^hanf la cause , j'ai reconpu que j àv^p ctd. caa» 

^j^/ çjwyjff ét^it tottjoiws tçruî. Jiorsqu'an chs^ulfe tm 

lu^orfjesai^ 4^ çuîvri9;poli,as^e2^ fortement pour produive 

y^^j ^o}fc\\Çi'i^incc d'-o^ide en quelques eûdi*oî^ de a» 

çUjf (aa^ 9 il . de;yieiit f^rt^efaeni négaûC p$M^ rapport an 

cuivi*e plongé dans la dissolution d'hydro-suïfuf^ : l'ao- 

)UQn ^^^ açît^es dtfpne aussi lieu ;a^ méu^e eBku ^ 

QyL^\<pxes circûustançe^ singulières , li^ avec raC" 
,^tou^€h^n^quf^ violent^ dv^ enivre sur les dissolptioz^ 
4'hy4i^^^U^^f e y sont digues d'être décrite^, liorsqu'uu 
;Q[\orcef ijt de puivre ei^ communication avec Tun 4e^ fila 
du; ^ultipl^a,tç]!^r e$t rest^ pepd^t quelques n^pute^ 
df^$ upe»;;SQluii(>n.co|Di(Cenirçe d'hydroi-sulfure det por- 
tasse ,.^ qu ou v^ent à y inirodijiiire nn second morceati 
dg.^^uivfe.pqU cpm^uuiquapt avec Fautre fil> çelui-c^ 
acquiert . âp^yeu( mojnenlanément une cl^argQ négi^tiv^ 
ij;^§TÎUte^§P qui fi^feîre nnjB révolution eup^^ ^ l'air 
ÇV^^j fdflW?l4e .^ trlle wcille. alors p^daut Ç^eique» 
î^staus , .se. rptpvmi? presqu^'iminédia^nsi^t et i^rmi 
h direjçlîpn ^w 4U<ilique que h plaquç immergée, la prer 
mière e^t négaMyç. Cet^effet cçniiaue pendant plusieni% 
minutes , puis il s'aâaiblil \ les deux côtés reprennent 
l'état d'équilibre y et la première plaque red^vienl posi- 
tive par rapport à l'autre. Le premier de ces effets pa-» 
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ralt être dû à la décharge , opérée par le cuivré poli , de 
PëlectHcité négative accumulée par le contact de Id 
plaque plongée la première , avant que les états relatifs 
produits par le conta(;t métallique et les couraîas r^^- 
liers se soient établis. Le second effet peut être at-^ 
trîbué à la séparation dp la petite couche de sulfure quî 
met alors i. nu une nouvelle surface , et cette dernière 
action est sans doute occasionnée par Toxidation du 
cdié positif de là plaque. 

Peu d'actions électriques sont plus énergiques que 
éellès développées par Faction des hydro»sulfiires isur lé 
cuivré dans ces différentes circonstances. J'ai en effet 
construit une batterie voltaïque capable de décomposer 
l'eau ^ au mfojen de six combinaisons consistant sim- 
plement en plusieurs morceaux de cuivre très-minces, 
dont la moitié avait été trempée dans la dissolution une 
minute environ avant l'autre moitié; la surfëcé oxi- 
dante était ordinairement du côté du cuivre poli , ou dé 
celui qui avait été plongé le dernier. 
* Avec le plomb et les alliages de plomb, d^étâitx et dé* 
fer, les phénomènes sont les mêmes; l'action électrique 
est seulement beaucoup plus faible ;* là surface métal- 
lique, immergée la première, devient négative , ét'césf 
effets 8*expHquent précisément comme ceux dii cuivre 
avec les hydro-sulfures. 

Lé zinc, le platine et les métaux qui n'exercent point 
d*aéti6n chimique sur les dissolutions d'hydro-sulfUres;' 
ne présentent aucun phénomène de cette espèce ; Far- 
^ent et lé palladium ^ qui agissent puissamment sur ces* 
liquides, produisent dçs effets très-marqués; mais' léà 
composés qvLÛs forment étant positifs par rapport "ktix^ 
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m^taor purs y les phénomènes ont lieu dans un orârd 
inverse de oenx que nous offrent les métaux plus oxi- 
dables^ la surface , plongée la première dans le liquide , 
dévient positive , et elle conserve cet état dans les dis- 
solutions alcalines , acides et salines , en présentant 
quelques particularités qui dépendent du changement 
de surface, et sur lesquelles je reviendrai tout-à- 
rheure. 

La production des courans électriques , à Taide d'un 
seuL métal et d'un seul fluide, quoique. plus distincte 
dans les exemples que je viens de citer, se présente, 
néanmoins toutes les fois qu'il se forme ^ dans Faction, 
chimique , de nouvelles substances capables d'adhérer, 
aux métaux. Ainsi^ dans des dissolutions acides d'une 
certaine force , des morceaux du même zinc , étain , fer et 
cuivre, donnent lieu à des phénomènes semblables ^ la 
surface métallique plongée la première dans l'acide , 
étant ternie ou recouverte d'une légère couche d'oxide, 
devient négative par rapport au métal introduit subsé- 
quemment , et cette relation se maintient dans les dis- 
solutions salines ou alcalines. Cet effet se manifeste 
çncore lorsque par la clialeur on détermine la forma- 
tion d'une couche d'oxide sur la surface, ou même 
quand on l'y applique artificiellement ^ la surface oxi*. 
dée est alors négative. 

Le zinc qui se dissout dans une dissolution de potasse 
très-concentrée présente encore les mêmes phénomènes 
dans cette liqueur ^ le métal terni , ou la surface intro- 
duite d'abord , est négative relativement à l'autre. L'étaiu 
pareillement dissous dans la potasse , et abandonné 
dans la dissolution assez long-l^emps pour être ter--. 
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ni, est fortement négatif comparativement à Tëtaia 
poli. ^ 

Les métaux nobles eux-mêmes obéissent à ce$ lois. 
L'argent , lemî par Faction de Tacide nitrique et plongé 
dans Tacide étendu , est négatif par rapport à Targent 
polî ; Tor et le platine , attaqués par l'eau régale , sont 
négatifs dans cet acide comparativement aux mêmes 
métaux qui n'ont pas été exposés à son action. 

La connexion intime qui se manifeste dans tous ces 
cas entre les phénomènes électrique^ et chimiques de- 
vient encore plus remarquable lorsque l'on considère 
la nature des changemens qui ont lieu dans les. circuits^ 
de cette espèce. 

L'oxigène , que l'on peut regarder comme négatif 
vis-i-vis de tous les métaux , et le soufre qui est négatif 
vis-à-vis de tous ceux o^idables, produisent, par leujc 
union avec des métaux respectivement positifs pour eux ,. 
des composés négatifs. Dans ces changemens chimiques^ 
les résultats sont tels qu'ils doivent à la fin rétablir 
l'équilibre, l'hydrogène ou l'hydrogène sulfuré passant 
au pôle négatif et l'oxigène au pôle positif*, de sorte 
que les oxides sont réduits , et que l'équilibre est non- 
seulement rétabli , mais que* souvent les pôles sont 
changés. Ainsi Tétain qui a été terni dans tin acide 
reste pendant quelque temps ]:i%atif dans une solution, 
alcaline^ mais il abandonne graduellement cet état à 
mesure que l'oxide se trouve réduit par l'hydrogène 
dégagé^ et l'autre surface, qui est à son tour ternie par 
Faction de l'alcali , acquiert l'électricité négative , tan- 
dis que la surface opposée devient positive. 
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V. Des Arrangemens électriques formés de deux ccm* 
docteurs imparfaits et, d'un bon conducteur ^ ou de 
deux liquides et <Pun métal ou le charbon. 

Pour bien comprendre le mode d^actîon dans cette 
espèce de combinai&on électrique , il est nécessaire de 
lîonsidérèr la nature des corp& conducteurs imparfaits , 
Teau et les dissolutions sâlfines. On peut regarder ces 
substances comme ayant avec les électricités d'une inten- 
sité très-faible les mêmes relations que celles qui eids- 
tent entre les fluides élastiques et les électricités dn 
Verre , de la cire à c^^clieter et de la machine ordinaire. 
Elles communiquent les polarités électriques des mé- 
tausc y mais elles ne paraissent pas susceptibles de les 
Recevoir elles-mêmes ou du moins de les conserver 3 et 
lorsque dans ces corps Téquilibre électrique est rompu 9 
il semble se rétablir très-promptementpar un nouvel ar- 
i^ngement ouune att];:action certaine de leurs élémens. Si» 
pàr^exemple, on Fait communiquer les deux pôles positif et 
négatif d'une puissante batterie voltaXque avec les extrémi- 
tés d'un valse rempli d'une dissolution de muriatede chaux, 
et que Ton place dans le circuit difTérensfiU de platine , 
chacun d'eux manifestera un pôle positif et un pôle négatif,^ 
quoiqu'il n'y ait aucun J3artagë semblable du fluide. Si 
1 pri retire les deux fils polaires , les apparences élec- 
triques disparaissent sur-le-champ , et d'autres fils métal- 
liqùes non communiquans avec la batterie , que l'on met 
à leur place , ne présentent aucun signe d'électricité. 
D'ailleurs , dans tous les cas de cette espèce^ les déga* 
gemens bien connus de chlore ^ d'oxigène et d'acide y 
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Ml lira âH pôfe pesUifvtàDdk ^te l'byid^i^ègèiiev I^ iSÉ^ 

tièrsqttfe lei substantéis aéldeà etyicàUnefe&ttt ^aiffkP- 
t«méiit ^k^eê cl non càndùcmcés , elles Aeviénûiàt'^' 
-pât tenf contact , négatires et positives , coïMri^feîjé l'iii 
fait voir pour l'acide oxalique et la tîi^ik ) taîaiè cet 
effet est ^èalogu* à celui dû verre et de la «oie , et le 
rësuhat est une étectricité coiiimune de tension. Quàttd^ 
les acideè et les alcalin se combinent ^ leur tiïiion pa- 
riai^^ut être le rè^ttltat des mêmes forces atlie^ctivès 
agissant sur les ]^rticnles qnî déiertriinétit leurs fèla- 
lions électriques comtne masses , 31 ne se maniféèlë au- 
Ctiù signe iflectro- moteur; et quand ces phéûolifiiies se 
{»résetitent dans des combinaisons où tt y a ûnlbii d'a-»> 
cîdes et d^alcalîs , ils sont totgours dus au eôntoct du 
tnétàl avec la substance âcîde 6u alcaline ^ au charigé- 
ment de température , à l'évaporation , etc., èl jamais 
k la combinaison propre de Vacide et de VàlcaH, 

Comme un écrivain dont ^autorité est à' un grand 
poids (i) , a récemment émis ^ur ce sujet uaç opinioti 
différente , je vais donner à Tappuî de mon ancienne 
manière de voir des preuves qui me paraissent, de, la 
nature la plus convainquante, ' 

Ayant placé une dissolution de nitre, substance ^eujfre 
au contact des métaux nobles , dans ui^ capsi^le de 
verre contenant une lame de platine communiquant 
avec le multiplicateur , je remplis d'acide nU^que ofnj 
centré une autre capsule contenant également d^^ pla- 
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tio^^ h^ommumquatit au second fil da ipulUplicateur,' 
et j'ét^^ljs jie. circuit aai|iQyeii d'un morceau 'd'asbeste 
imbibé de pitre; au moment du contact T^iguillè indi- 
qua .une açtipi^ électrique négative très»îmense du côté 
de* h plfi^^ plopçée 4ani l'aicîde , et k déviation resta 

le changeai la disposition de cet appareil en substi- 
tuant s^ Tacide i?d trique une forte dîssolutioi^ de pettasse -y 
rétablissant alors Içs communications commç pi;écé-> 
déminant ., la déviation de Taiguilte fut un peu plus 
faible.» d'environ io'?> et le platine , dans la dissolution, 
alcaline.,, ç'électrisa positivement^ 

Je içnis enfin en contact Tacide nitrique avec la dis- 
solution . de pptassç au .moyçn d'un morceau d'asbestQ 
l^jçenpipé 49n$. une solution concentrée de nitre, et la. 
déviatipn de raigpille fiit d'environ 6$®. D,^tns cette 
expérience , les liquides n'exerçaient aucune actiou^ 
cbimique l'un sur Vautre , car ils n'avaient aucune ten-; 
dauce à se mêler rapidement avec la dissolution denitre 
qui ,. d'une pesanteur spécifique moindre que cell^ de 
l'un pu l'autre <)e ces liquides , restait dans l'asbeste ^ 
et il n'y eut d'autre effet produit que celui du contact 
métallique du platine avec un acide et un alcali. 

Je substituai ensuite à l'asbeste bumide un nou- 
veau morceau d'asbeste delà même dimension , mais sec ^ 
de sorte que l'acide et l'alcali se combinaient par Fac- 
tion capillaire en dégageant de la chaleur ; la déviation 
observée fut d'abord moindre que dans le premier cas , 
mais à mesure que la combinaison devînt plus com- 
plète 9 l'aiguille se rapprocha du même point et finit par 
^'y fixer 3 preuve évidente qu'il n'y avait ai^çune éltC^-r 



tricitë dévelop{>ëe par la combinaison âu-dela dé cdle due 
à la communicjiiktion indirecte de Tacide et de Talcali. 

Après avoir éprouvé les effets du contact. d'un liquide 
acide sur le plalîne à Paide de la solution de nitre; et 
ayant reconnu fue parmi^ lés acides puissants Tacide 
oxaKque était celui qui occasionnait la plus fâibledé- 
viatiôn, eu le moindre effet négatif , je disposad cet 
acide avec uap dissolution de potasse , de la même. ma- 
nière que javaîs disposé Tacidé nitrique dans Fexpérience 
rapportée plus ' Jiaut. Les, actions réunies , de Tacide . et; 
de ralçàli sur le platine produisirent seulement une dé- 
viation de 7 ou 8^. L'on pourrait soupçonner qu'il eût 
é^té facile dé rendre plus distincte l'action électrique 
produite par la combinaison ; mais.il n'en est pas ainsi , 
et sok> que la communication fùt^ établie par une com- 
^naison à travers Tasbeste sèche ou humide , l'efiet se 
montra identiquement le même. 

Je plaçai de nouveati les deux surfaces de platiné en 
contact avec des dissolutions concentrées de nitre , et 
j'établis la copimunication entre elles par une solution 
de potasse et d'acide nitrique ; il n'y eut aucune action 
électrique , quoique la combinaison chimique fut très* 
violente. Mai^ en mêlant les deux fluides de manière 
qu'une petite portion d'acide vint toucher l'un des 
moi^ceaux de platine et un peu d'alcali l'autre morceau^ 
l'action électro-motrice commença immédiat^nent. En 
employant l'acide muriatique et la dissolution d'am^ 
moniaque^ qui , étant plus légers que les solution» sa^^ 
lines, viennent bientôt en contact avec le platine , le 
phénomène commence presque sur-le-champ, et conti-» 
pue à augmenter pendant quelque temps. 
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' Ea&n je disporai dea disques de {mpîer colorer avee^ 
le tôurùesol et airec le cureutâft , 6t humectes âVec dne^ 
êhmhxtîon de nilre sttir lès deux stttface» ûh ttlatine- 
en cemmunîoaiioa avec le nmltiplicaleiir, et je les re- 
cdÛTiiâ d'une couche d^aif^ile à pol*celaine , htimectëè' 
dé la méîDe liqueur; Jq dît^piiMat $Ur T^ne des'^^laqtié^ 
un lit d'argile budueçté 4Lyèc l'ateîde i»i«mti<^ ^ et sur 
rsDlF» VkfOL •émblable lit bulnect^ ftrté dé flttiinia^. 
mMfa^ ^ de manière à ^Milr ua cotitaet âails^ lequel 
Tadioa put se porter ^nnr tiâe large siirfaee sans avinr 
de commfiiiiioation dk«cte av^ leé «létatil. Dans plu-* 
ataiB expéricRtices de ee genre il n'yellt lucnil effet 
âeotro^motaur prédoit, «ttotitea les fois qiiè Toii mt 
obaanra Tapparence , on r^ooiMut qfï^ r^cide ^fm Val- 
oali , ou Tuft et Taimt^ , ^^Bàeekuwetié Targile ^l étaîeut 
teUDS toucber le mdcal de uiaûi^e à altét^r s^liMe- 
iqentla couleur des papiers réactifs qui j Irvaiem é^é 
placés ea ces enitoh» p<mr ^^onstater rexaocituââ de 
rexpërieacsa. 

Après -aroir ainsi exposé «e ^tii tue paraftt ^décider 
nfitlement k question , je rais maiuteuam exàiftilier 1^ 
^nanièxè d'agir des tnélaux et des fluides datis les eotnbi- 
naisoBS cotiteuant deux de oe^ derttièr«s sabstan^èëâ* Se 
&M d abord rarpris <|iie le platme^ qui u'épNnitlre aucun 
chan^ment ebimique par sou contact avec Fadde ni'* 
trique ^ produisît mie action si énergique avec oet acide ; 
et aet^çonnam que cet eSkt cuvait être du à k pré* 
sence de «juelquies petites poiuidUs d'acide muri^tique 
ou de nuitiateis , je pria les ^lus grandes pt^éoau^iiis 
pour éloigner eiÉs substanoes t^n lavant le platine av^ec 
de Teau distillée^ évitant de le toucber avec Içs doigts ^ 
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etc. ; €t néanmoins , après m^étrë bien assiiné de là pa«- 
reté parfaite du métal et 4e Fa^ide ^ le phénomène lie 
reproduisit de la même manière. Un 8end>lable iidsoU- 
nement peut être appli()iié aux diseolutioiis de potasse y 
de soude, etc.; qui^ n^àltéiant point ehimiqùement le 
platine par le eontaa , liii tsombumiqnent <:;ependant une 
^ctri<^té positive par rapfiort au platine plongi dans 
r^au ou dans les soltçitioiis iàlinesv On peut se nfijpelel* 
^ep<»idaii.t que IWigàbeckins Taeide hitricpie^ et les 
métaux dans les alcfiUs , ont petor le platine des àllmc<>- 
tions fort décidées , et si Ton consulte Téchelle desroorpa 
ëlectro»l^égati£i , les solutions 4^ cUoretm d'mddnnilro- 
jmuriaftique produisent sur le pkt^e lin effet ëleetnaue 
plus puissant que lacâde nitfîcpie^ celiii-^ci plus qne 
Facide muriàtique f et ee^rnièr plus eneoreque T^cide 
sulfuriqûe. 

. Lorsque le platine est tiûA en oontàet aVec un acide , 
le pôle qui touche à Tâdole est négatif , tandis «foe le 
p61e opposé estppskif, ainsi que Je lai trouvé à l^ide 
de Téleétromètre cobdensaieur ^ le contraire «i lieu dans 
le cas où il touche un alcali ; de aorte q«» le monte* 
ment de réleetricité a Ueu du métal vers l'akali , et^de 
V^cidé vers. le métal. 

' Le rhodium^ Tiridiutn et l'or se oompornent eànmie 
le platine dans les comtinaisosis cmisiatAnf entm adde 
et im «alcali , et sur lesquelles ils n'ont aucmne adtion 
ehimiqùé; la sur&eetdu métal idevSent positive daM là 
acdniion aleàlioe et négfttite dans la distolution aeide* 
Airéc Fargent et -le palladium ^ rFéleolricteé d^l<>ppée 
est plus foffte , j^iBdpaletneiit ioraqu'en etg^plnje Facide 
nitrique ; a^ec le charbon et les métaux oxidAles y le 
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résultat est le même. L'action est en général augmentée' 
en proportion que les attractions chimiques sont plus 
fortes, pourvu toutefois qu'il n'y ait aucune circon- 
stance contraire. Dans les combinaisons de cette espèce , 
Facide nitro-muriatique est plus énergique que l'acide 
nitrique^ et après lui, les différens corps sont rangés 
dans l'ordre suivant : les acides nitrique , nitreux , sul- 
furique , pliospliorique ^ les acides végétaux , l'acide 
sulfureux , l'acide prussique , l'hydrogène sulfuré , la 
potasse, la soude, la baryte, l'ammoniaque, et ainsi 
de suite. 

- Il est toujours entendu que l'on fait usage de solu- 
tions acides ou alcalines concentrées; car, dans lés- cas 
oùia quantité de matière acide ou alcaline est très-* 
petite et que l'action chimique des métaux est puis- 
sante^ les résultats suivent quelquefois un ordre difië- 
rent. Ainsi le zinc et l'étain se ternissent immédia- 
tement , même dans une faible solution de potasse , et j 
dans cet état , ils sont négatifs , par rapport aux mêmes 
métaux, dans des dissolutions étendues des acides mû- 
riatîque ou sulfurique. Mais , dans des expériences de 
cette espèce , on déterminera aisément les véritables cir- 
constances en changeant les pôles; la couche d'oxide 
formée îndi(|^era le côté négatif , dans le cas où l'acide 
et l'alcali n'ont qu'une faible énergie. 

Les solutions de sulfures agissent dans ces combi^ 
naisons comme un alcali simple , avec les modifications 
toutefois qui dépendent de la formation de nouveaux 
composés , suivant la loi exposée danrla section précé^ 
dente. Dans les arrangemens dont les élémens .sont un 
bydro-sidfure et un acide ; le métal , dam la solution 
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ide Fh^dro^ulfure ^ est positif, et négatif daps Facidé; 
mais avec les alcalis et les hydro-sulfures , le zine et 
Fëtaîn, le métal, dans la solution alcaline ^ est positif, 
et négatif dans celle de Thydro-sulfure. L'argent et le 
palladium présentent ces faits dans un ordre inverse , "et 
pour le cuivre il y a^ presque un équilibre ou un échange 
de forces qui. est dû auï circonstances rapportées pré- ' 
cédemment. 

Lorsque , dans un arrangement électrique contenant 
un métal , de Veau ou une dissolution saline sont d^ns 
Tune des capsules, et dans Tautre un acide ou un al- 
cali, le résultat est ordinairement tel qu^on peut le pré- 
voir d'avance* Le côté du métal dans Talcali est positif, 
celui dans Vacide est négatif , et celui qui se trouve dans 
la dissolution neutrorsaline est dans un état opposé. Il y 
a cependant quelques dissolutions salines neutres qui , 
lorsqu'elles contiennent de Toxigène ou de l'air com« 
mun , agissent sur les métaux oxidables , et ont ainsi 
un pouvoir ou une énergie qui leur est propre ; ainsi 
le zinc , • Tétain et le cuivre , dans une solution de sel 
commun , sont positifs par rapport aux mêmes métaux 
dans Teau distillée ^ et les surfaces de ces métaux dans 
l'acide muriatique* faible sont positives relativement à 
ces surfaces dans l'eau ou les solutions salines. L'action 
électrique est ordinairement faible dans les combinaisons 
où les deux liquides acides ou alcalins sont deux so- 
lutions de même nature , l'une faible , l'autre concen- 
trée. La surface dans l'alcali Iç plus concentré possède 
une électricité positive plus forte , et dans les acides , 
le résultat dépend ordinairement de la nature de la 
dissolution ; si l'oxide se dépose à mesure qu'il se pro^ 
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duit» Vocideconcen^récst tiégalîf par rap^n à IVcide 
étendu V 

Les chaugemens produils dans les combinaisêns de 
cçite espèce s'observent mie^ux dans les cas où les mé- 
taux n'éprouvent a^oun^ aliâ^ation « par exes^plé , avee 
le plajtiner Tacide ^alfuiriqne étendu et la solotion de 
potasse. Dan&GC|taPnHigeQiOBt, F hydrogène parAh bien- 
tôt à la surface du platine dans Tacide, et une très- 
petite. C[uantité de gaz , qui est probablement de Toxi* 
gèue, ^ montre 9lir celle du platine en contact avec 
l'alcali^ JjGs. acidea lendont d'ailleurs à se porter vers la 
surface négative et Falcali ver& celle positive ^ ainsi 
que cela est démoiitré par la neutralisation rapide des 
deux liquides, ^nçdre qu'ils soient séparés l'un de l'au- 
tre par r^sbeste hmneotée d'eau distillée. 

VI. Des y^irr^ngemens consistant en deux conduclçurs 

paffaitf et un liquide. 

L'ptdi^e dans lequel les corps métal!iqae& développent 
l'électricité par le cpnuict ^t intimemeiit lié , ainsi que 
cçla est bien connu ^ avec leur facilité d'oxidation re- 
lative {^ogcidûhility) , les métaux les plus oxidables étant 
positifs par rapport à ceux qui sont au-dessous d'eux. 
Cette loi s'applique ^a)emem aux bases des alcalis et 
des terres nouvellement déçouv^tes ; le potassium et le 
sodium 9 ainsi que je Tai recopmu en les mettant en 
contact avec le zinc <lans une solution alcaKite con- 
centré^ I paraissent aussi positifs par rapport au aiinc ,' 
que ce dernier Test lui-même , comparé au platine et 
a 1 or. 
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Q^ ^'^ çepeii^daûl k auoune propriété spoci&p^inliéf 
ïe9te à sa nature qv^ ohaqvie métal dôil son eaMc* 
1ère électrique ; il dépend de aon état particulier et de 
la foriae d*aggrégatio9. qm le dispose aux changemeni 
chimiques. Ainsi Taipalgome de ^ioe est positif par 
rapport au zinc pur, Tamal^j^i^e d'éudi^ est dans lé 
Xntm^ ét^t. vis-à**vis de. sor^ niétdl pur ^ et les métaux 
des alcali^ fixes , amalgamés avec le mercure , coinmiM' 
niquem une force positive très-infeose à une masse, de 
mercure ayant plvisieurs milliers de fois leur poids* 

En général , Télectricité développée par le contapt 
métallique ^ est d'une espèce plus intense que celle 
résultapt du contact deç mét^u^ avec les fluides ^ de 
sorte que cette dernière n'est jam<^is capable de changer 
Tautre* C'est ainsi que le ;^inc , dans un acide |. est po^ 
sitif p^ rfipport à tous les autres métaux quii sont au«^ 
dessous de lui p^ leur degré dHoxidàhUitày quoique 
ceux-ci soient placés daps des alcalis ou à^ solutions 
de sulfures. Il y a cependant quelques excitions ^ pair 
exemple , Tétaip , dans utie forte solution de potasse ^ 
est positif par ra|^rt ku ziuo dans une solution acide ^ 
et le fer, qui est positif reiativemeat an enivre dam» 
toutes Iqs j^4soluiions acides ou des sels neutres, de*^ 
vient négatif par rapport à lui dans un6%dis8olatioa« dp 
sulfureou d'alcaH, Dans qe^ Cfis qx^^eptiounels^ Taetibn 
électro^motrice f développéf^ ps^r le conttici des liquides y 
remporte sqr celle produite p^r le eouti^i des métaux. 

Lorsqu'on connaît les diverses éneiigies des liquideril 
acides et alcalins , il est ai9é de les aj^quer de manière 
à din^iuuer ou à ^ugmen^er les. eâbts électriques déve- 
loppés par le conuct méuUique. 
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Si , par exemple , dans une combinaison contenant le 
Einc et le platine , on emploie deux liauides , et qu'on 
mette Tacide en contact avec le zinc et Falcali avec le 
platine , Tefiet sera très-faible , compare à celui qui sera 
produit ^ns uîi ordre inverse lorsque le zinc toucbe 
Talcali et le platine Tacide. ^ 

Les cbangemens chimiques qui ont lieu dans cros 
combinaisons de cette espèce sont toi^^oùrs ceù& qui 
tendent à rétablir Féquilibre , Fhydrogène et le corps 
alcalin se portant constamment vers le métal négatif, et 
Toxigène vers le positif. 

- Il n'y a aucun exemple d'action électro-motrice 
contin]ae , excepté seulement dans les cas où il peut 
s^opérer des chsmgem^ns chimiques ; car les piles mêmes 
de DeluG et de Zamboni n'agissent point quand elles 
sont parfaitement sèches , et l'on trouve toujours l'ar- 
gent uniformément terni lorsque, dans les combinaisons 
de cette espèce^ le métal négatif est l'or. Il suflSt néan- 
moins d'une très-faible action chimique pour que les 
électricités de tension se manifestent, parce que la quan- 
tité d'électricité nécessaire pour déterminer la répulsion 
des corps légers est extrêmement petite; tnais pour 
former des élémens électromagnétiques ^ il faut que les 
agens chimiques soient très-énergiqueis. 

Comme la plupart des fluides qui agissent d'une ma- 
nière puissante dans les combinaisons voltaïques con- 
tiennent de l'eau , ou de l'oxigène et de l'hydrogène , ^ 
on a soupçonné que ces deux principes étaient essentiels 
à l'effet ; cependant il n'en est pas ainsi , car j'ai trouvé 
que le atinc et le platine formaient des circuits élec- 
triques énergiques dans la lîtharge et dans l'oxi-chlo- 
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rftté de pétasse en fusioii/qni YuA et Fautre ne iren'^ 
ferment pas dVau ; et je. doute peu que Ton ne pro- 
duisit des efiéts semblables avee d'autres sels fondus ^ 
formés seulement d'un acide et d'un alcali. 

Pour éclaîrcir davantage cette pabtie du sujet, «jui 
peut paraître obscure, il sera peut^tre utile de jeter un 
coup dWl sut les cbàngemens qui ont lieu dans une des 
combinaiscms voltaïques les plus simples , celle formée de 
sincj, platine, et d'une disSolutiDn de sulfate de sopde. 
C'est un fait bien connu que le zinc et le platine s'élec' 
trisent pàï le contact , le tinc positivement et le plati(ne 
négativement, et que les deu!c espèces d'électricité ont le 
plus d'intensité aux points où les surfaces sont en 
contact avec le liquide^ qui est un conducteur 41^ i^^ 
parfait pcmr leur permettre de se neutraliser ou de se 
détruire mutuellement. En conséquence elles exercent 
leurs forces attractives et répulsives sur le; élémeus du 
liquide ; l'acide et Foxîgène se portent sut* la surface 
du zijpic, qui par suite est dissous ; l'alcali et l'hydro*; 
gène se* portent sur la surface du platine, d'où ce der- 
nier gaz est dégage , et l'iéquilibre , détruit par le contact 
des métaux , se trduve rétabli par les changemens cbi« 
miques ; de sorte qu'u^ courant d'électricité s>'établit 
d'une manière constante , la force de l'élément devenant . 
plus faible à mesure que la dissolution est décom- . 
posée', et que l'acide s'accumule sur k surface posi- 
tive , et l'alcaH d||pelle négative. 

Dans les cas ou l'on emploie seulement des acides 

ou des dissolutions acides , la destruction de l'une ou des 

deux surfaces , accompagnée du transport de l'ôxigèue 

od de l'hydrogène ,' semble produire le mènie eSet ^ et 

T. xxxiîi. , ao ^ 



(M) 

le peu d'activité aes ckrcmHs nciliarqùef timiÀos^ ââkê 
lesquels oa emploie de Fea* pârè oudea seliitiims 9St* 
lineft privée»* d'j^ir, paraol kidî^iief que la dâaKmdtiea de 
la surface du laélad oifldabkl eu und de» cotiditioBS éa 
kb coDÛnuité de VaeiîoB ékclnquid^ Euiti rilitervtiptioa 
4'acliei» dee |41es sècbo» do Zaitthonî, el Deànc est toiM 
joM» liée ateo F oxidalÎM» 4« métal imptrfak ^ est mn 
At leuFs éléiB«n»« 

Ayant p4Uié^ il y 9f.4é^ pkiMMts anmeie») «tic table 
des i'elali<Mai él6oire^kiii|i^^& de» métaux ^ iqm a éiê 
copiée dans pluMCUirl ouTngea élémentaires » je croîi 
^Hl 11^ sesa pa^ hmr» de pcopo» de la donner. îei cof«' 
rigéc et aaaptifiée , et avec les différences dœs a la na-' 
tiwe dflliqttîds* Le naétal nOmmé le pîrcBfier est positif 
par t^ppoH & toaa cens qui vîcnjaQnt aqprds hn.^ 

Arcic le^ acides «Hrdinaires : 

Le potasskitn et ses amalgamés , le barium et se» 
amalgames l Famalgame de zinc , le zinc , Tadialgame 
d'ammotiium (?), le cadmium, Tétaiu, le fer ," le bîs- 
mmh , Tantimoine (?), le plomb, le coîvré, l'argent , 
le palladium , le tellure , l'or, le charbon , le platine , 
riridium , le rhodium. 

Avec les solutions alcalines W 

Les métaux des alcalis et leurs amalgames ^ le zinc y 
Télain , le plomb, le cuivre, le fer, l'argent, le pal-v^ 
ladium , l'or, re plati^ , etc. , . ► 

Avec les solutions. d'Kjdro-sulfures : 

Le zinc , Vétain , le cutivré^ 1^ fer, ..le bisJttuith ^ l'ar^ 
geni y le platine , le palts<fitim , l'or, le charl^ii. 



VIT. ' Z/e T Aécumulaiion d0.VélectricitêJ et des chan^ 
gemens chimiques. quelle produit dans les arrart" 
serriens voUaïaues. • ' \ . », 

P'dp^ès les^ idées âdhiîses par Tiî^llustrè în^hteh^^ 
W|«lé /'léS'ipDfétàn^ étaîieûli i»6^a?dëf iJMiriè' lei sètrïà* 
agéiis qtiî , ' Ïé?!! ' )[)r6p^ddti dé léttr âdrfâde ' ci de Icrtit* 
xi6mbr6$ dëtértniikaictet la di^calatloti coïtstâûte' d'tfeé' 
cemiâe <|tiftfitiië d'ëleetiiclté à trarefd les licfcâd^'ott 
les fils conducteurs de \k irîlè, .erles chaltigétnett^ chî^ 
miifàé^^ifA sé'taànifeéti^iettl! ikiis.ctis !]qttid^'^''ëla?6M^ 
cotisidétéd ci>fiimé de* rtsiùltàti ^ ii*irvafe]at*'|ibml\iiéré* 
IkbisÀtt Éfëfe^aî^e «vec le <!?dûràm. IrlhâcthîfédW dom* 
WnàîàrottS dans leic[ti^les il /ne s'opèref pà^'dlPiSïàiagfe'-^ 
ment chftntîqtie est d^ asseas cototraî^e à t^e^mâmëi^l' 

& v6îi*5 mais Texanien de^ quelques circbiisfàriceâ de' 

» •■ ' • . ' ' • • 

consti^èlîén: . des^ icompds'és' • ' -éfeëlero-imatèifr § '^'^ÉaMira - 
mieux la comparaison entré cette feypoi&èsfe et CèHe' * 
qiiejfcM^ ytfîs hasardé à» adcfptèr. ' ♦ 

Si rott met eu contatit areç le multipîMtètir an 
mordeaB de zinc et- uii liwwceaii 'dé fplatme , 1'^» 
et Taut^e plongés dàtis des- verres- r^iplis *d*une.dîs-* 
solution de nitrate de potasse, et commtïnîqnant par 
de l^asfceste humectée de ce Kcjuide, FaiguîHe aimantée 
iftdîqncra tme action élèctriqèe ; et l'effet sera encore 
aUgmetité 'éî: l'on' établit la. copimnnîcatioh' entre Tes 
dstnt vases* jwrr nn arc Composé de zinc et de platine , de 
telle sorte tjne rordrt soft voltarïqtie , c'est-à-dii^ que 
le zinc «oit opposé au platine' dans FàiTangement ori- 
ginal. Si maintenant on introduit un arc de ^fnc pur, 
reffiét sera moindre qu avec l'arc double , ftiaîs strpé- 
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rieur à celui produit avec Tasbeste. Le pèle du 2iliC> 
opposé ati platine, sera oxidë, et f hydrog^^ se déga- 
gera au pôle 6ppOsé« Si lV>n substitue ïiu zinc des aires 
formés de métaaic différens , tels que Fétain , le fer, le 
cuivre 9 r^ttgeut, le tellure ^ les phénomènes électri- 
ques <Ëini]iuei:oat avee Toxidabilité du métal ; avec le 
tellure , qui ne s^osdde point au pôle posiûf de la bat- 
terie voltaïque , ils cesseront complètement , et il en 
sera de même anrec le rhodium > le palladium et le pla- 
tine. Or,^ il est évident que ces ^ets ne sont dus a au- 
cune qrçcgistance dépendante du pouvoir conducteur^ 
car le charbon , qui est un conducteur très-imparfait , 
agit comme le ferait un métal oxidable ; et%n fil de 
platine très^fin, terminé par un petit morceau de métal 
^iiiaKbi j agît plus efficacement loi^sque ce dernier est 
opposé an .pôle négatif , qua lorsque tout le circuit est 
formé; mais Tefifet cesse entièrement lorsque le métal 
oxidable est opposé au pôle positif. 

Si le simple contact des métaux était nécessaire pour 
produire une action électro-motrice continue , les résul- 
tats précédens i dans leSquels une chaîne homogène est 
interposée, entre les liquides , n'auraient pu avoir lieu ; 
mais ils deviennent une conséquence nécessaire de la 
théorie électro-chimique, dans laquelle la destruction 
de la surface "positive par l'agent chimique est regardée 
comme une condition indispensable ^ et le platine et le^ 
tellure se comportent comme le zinc quand learsv'sur-r 
faces Imposées au platine sont plongées dans Pacide 
nitro-muriatique étendu. > 

Si Ton emploie deux , trois ou quatre veires avec un 
pareil Jiombre d'arcs de platine et de zinc, et que Ton 
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liisse communiquer les métaux extrêmes avec les fils di» 
multiplicateur, un morceau de platine qiie Fon substi- 
tuera à Tun de ces arcs ne détruira pas complètement 
Fefiet éleetro-m6teur, maïs il le diminuera comme si 

r 

Ton avait enlevé Tun des arcs. Au uoi^bre de deux ili^ 
agiront comme une seule combinaison , au nombre de 
trois comme deux arcs, et à celui do quatre comme 
trois ; et en général, dans un arrangement vollaïque dé 
loo arcs , une seule pièce de pbtine substituée à Tun 
des arcs diminuera sa force de 
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En cherchant à défendre le cuivre de Faction de Fcau 
ae mer par Femploi du zinc dans un vase séparé , je 
reconnus que lorsqu^les deux vaisseaux étaient mis en 
communication par de Fétéupe humide ou par un m- 
(quelque délié qu'il fût) d'un métal oxidable queU 
conque, Feffet protecteur éuit complet; mais le cui* 
vre , quoiqn'en contact immédia^ avec le une , était 
toi^yours corrodé lorsque Fon faisait usage d'un fil de 
platine même assez épais. L'expérience ayant duré pen- 
dant plusieurs jours , je reconnus , au bout de ce temps, 
que la surface du platine opposée au cuivre était ternie, 
comme si le- chlore contenu dai^s Feau de mer avait eu 
une légère action sur elle: néanmoiiis cet eflet était 
trop peu marqué pour avoir- quelque rapport aVec au- 
cun degi^ sensible de polarité électrique du'platine^ '• 

Ces résultats, joints à> ceux mentionnés dans les pages 
précédentes , paraissant indiquer qu'il ne^peui y avoir 
d'accumulation d'électricité dànfs les ai^an^menSi'Vol- 
laîqiiefr, à moins qu'il n'existe- en même tëmps^^ dans 
les élémens ou- dans les citieuits qui les coftrp^i^sentf, 
des conditioins de changemens chimiques identiques ou. 
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(epil^lfibles \ et que quand les jeoa4iUoii$ soa; diSévenleêf 
I4 fiance défvç^jppée dan$ les circuits se^ls est ou dé- 
truite fWL diipiQuie delou la nature fia la for<;e opposée 
ou le défa^ ào pouvoir conducteur des corps oonsti* 
tuant le circuit* Par exemple « dans l'arrangement d^iine 
pl^ique de zinc et ime de platine , la force est doublée 
|iar une . autre série de même espèce, détruite. par un 
Mc de platine et diminuée par un arc de zinc i f'Wè se- 
i^onde solution et un second arc de zinc la dinwueot 
encore davantage ^ par ui|e troiBième , elle est presque 
détruite ; et enfin ^ile Test tout^à-fait par une qua- 
trième. 

, Compne les. cbangi^ç^s çkioiîqueft tfendenl toujours 
'à réiabUr FéqHiliJl^^ éleçtriqtie dé(^t. p4ir le contact 
Jes métaruK Tun avec Vautre dans les fluides » îl es^t 
évident ;que dans: l^ ea^ où desi aivcs primitivement inae- 
t\(fi sfmt inis en contact avec eeux primitaveaient ac- 
tiisi, les cbange^iesas cb¥PPàques produits par lesattnic- 
Uons électriques doiv^t tendr.e à faire naître dans les 
por^ns de Varrangement 1 qui étaient sans âciràp dans 
l'pdgine» une i^uYelle combinaison qui lenrdonaeca 
une force 4ir<K;tei^ent opposée à celle da cii^ouit prinû- 
tîyement agissant ^ de ^wie que» lorsqU'On les sépar0^ 
l^ur effet, s'ils en. produisent. un 9 doit être juAtement 
inyerise de VaUftre* Ce .rés(ultal, que févais avancé par 
induQitiou, l'est V^i^y4 pleinement oenfirifté pa^ l'ex- 
j)éri«np9> $i;t: rji^s . de platinist plongeant dans :de& vases 
.j(^plis d'usHi^idÀs^utieiiide niire furent mis jeu com- 
;4mtpic^tipn a.veo .^ne>ba[tti^ie.v<>ltaiiquediei!56 paires de 
.pli^qii^pi^ ^e^aq^eî.'i^c donna de. Voxigàne et trassemlilA 
IVoiâejtfvt p61e ^ui; MMitl» pièce < du «ine^ et 'produisit 



lie VtiyAt^èàe et rnssem^Aâ Talcalî vers le pôle rem-» 
enlaçant fe métal noî^îe. Lorsqu'on sépara les six aros 
de la batterie , on reconntit .qtfîls aviafent ctacùn une 
action îniîépcndante ; Itpsç pôles qui éiaîent négatifs 
^ft^t deréntis positifs, et cènx-cî négaiîfs y de ma- 
«îèrfe ^fe la tnDmUnalson agissait comme uti arrager 
tuent simpîç formé dé râdde,de Talcalî fet Au pla* 
tïhe.. ■ '• " 

En' lempfoytint des arcs devine , lés résùItÂts furent 

plufi ^Ksrincts 5 parce que dftns celte circopst^ince" le 
l&înc o^nldé ajoute son pouvoir négatif à celui produit 
pair le coritact^dç racide. 

Des essaf^'' semblable^ répétés avec six arcs d'^élain, 
^'argent , de ctfivre et fi'àutres métaux y et en faisant 
\isâge 8t dïfli^rentes solutions Salines , firent reconnaître 
que les e!Bfets électriques renversés étaient plus puis- 
«ans aree les métaux les plus oxîdables et avec les dis- 
soluttotis les plus tfbncentréès et les plus décomposa- 
fcles^ et que le plus fâîble arrangement de cette nature 
était celuî des arcs de platine avec Teau pure 5 dans 
cet exemple même, Véaù avait acquis un léger degré 
d'alcdinîté A tm pôle et d'addîté au pôle opposé. 

Ces expériences indijuant la nature des cliangemens 
diimlijues qui ont lieu dans les arrangemens rendus actifs 
p^rletir communication avec les batteries voltaïques et 
Tinflueiice des agens cbimîqùes nouvellementdéveloppés, 
expliquent clairement le phénomène des piles secondaires 
observé "par IRîller^ et en les combinant av*ec ce fait 
qiié leis métaux: tae sont pas des conducteurs .par^i/^, 
pour une électricité très-faible^ ils offrent une sçlu- 
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ym. Obsen^ations générales et appUcations-pratigueSn, 

-" . ' • 

Pour escpliqtt^r /dil <]wel]e SBinicre ios dtâ!é^ age&s 
cbioiiques, tm ctmbmsisoa et dam ou iétâtdè ttemrii-^ 
lité parfaitçj («Hreni toolràHOoop en iocévitë (ûrâ^jtilîs 
sani4OiUQi»#iM!L4çaKp^le0 4lectr«pi0Ss iiestnéoesffifre 
4e rempniçr auK piiocipes et île pnéiidre «n eonkidera-' 
tim ooe 9^cuon i)orp«ifteiiiliiif\s' d'osé espèce tottlrà^ak 
muv^le ; eti^Qmm l^^^s^m prkîcipaiix epmjnvtiHbles 
et proi)«]»le0>eiil imfobdétaiAes ^ xm -ne peot sur ce 
0iijet dooserauc^me fô'eitTe directe £% démonstrative, èc 
il esl peroii^ |)ar<)OQié|iient die lui appliquer difiSpenies 
hfP^tkimf^p> EU admeft^Bt celle dé deux ânides âec-^ 
iriqiies 4ibér<és',^ Mibiîh et âastîques , ddnt las parii- 
i;;»l^demèim f^^fèoe Mi nepanssent .et attir^m odles 
d^espèfces opposées 9 ces denx fluides étant oap^les de 
sl^ oombipçr teoL djâérenlies prcportions aVec les corps , 
et da leul' ç^f^ijDiiiiiquer, enivant ce^' proportions , leors 
4|ua}it4l spéGÎ&^pw» 9 il serait siom natprel de rapporter 
V^ction deif pples à la r^polsian des subsi^mè^s com- 
]4^é^ aiFfiç nÀ 4$Kcè6 de Tendes ftùides , et à laiti^ac^ 
l^çfi de cielj^ çombinâes avee: nn excès du fluide con* 
iXi^ire,) et :l'i)a . pouriiaii de cette manière donner une 
^tôoie d^ pb^omàmes dont lamisoik sejfak satîsfaUe v 
inak €oni9ie on peut paneillenient considérer le sujet 
^çnU^ U» pqiat de vue toat-»àr4a«t différent , d'après les 
poviVpir^ SLW^m$i& pr3anitî£s d'nii seul fljuiide subtil , je 
n'entrerai dans aucune discussion sur ce point obscur 
dp 'la théorie, et je tâcherai d'aplanir, par quelques 
résuhats d'expérience, la voie qui doit mener à son 
entier éclaircissement. 
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Ayant introduit dms une capsula àe tei;re, de »lix 
pouces de diamètre ^ejoxie petite qi}d2Ui^46:dj[6(oliUk)itt 
de nitrate de pptasse , Je plaçai au, fond dti Uquiiâe pl4tt 
sieuj?^ larges Jiande» de papier colorées av^ le loyraeisrà 
e( le eureuma , et en icootact avec .dMit feniUea. de plat* 
tine; de cette- jnanière, la produaion élecftrîqiie.d'u» 
acide ou d'un alcali ^ .dan^ une portion quelo^que do^ 
jHsep devait être indiquée et reconnue ;«uivlere}iainp. 
Les deux pièces de platine étant mi^$ ailor« en •oomfnû* 
nication av|c les pôles d'une batterie. v^t|ii^e > oii re«* 
connut que lalcaH se xaanifestaii^d'abprd seulement a la 
surface immédiate du platine n^g^ûf > ^ l'acide: pareil** 
lepient à celle du platine positif*; et, 4|u'eQSuite ils se 
mèl^Ut dans 1| liquide en faisant u» cercle autour des 
conducteurs sans qu^il y eût d'ailleurs aucuqe apparaice 
d'attraction ou de répulsion de la.Jjq^eur dans la ligne « 
du circuit- 
Cette expérience , variée de phui^tvrs manières i» (^ùtk 
constamment les mêmes résultats ;')etf matières àcâdèè 
et alcalines n'étaient infln^cées àat^i^ leur direction que 
par des causes mécaniques telles que les courais déter-' 
minés par l'oxigène ou l'hydrogène dégagés, ou riii«- 
\clinai$on du vaj^e^ ^ Ji'e0et produit, sur lès t>apîei!S 
' réptifs était le inême que si l'on /eut; ititivoduit a la place 
des. deux pôles. un morceau sphériiqitte . d'acide et iin 

au^algaane 41 potassium* » 

M. Herscbel.a prouvé, .pa^ quelques iexpénen^^es isi* 
g^uieuses » ' dans la , deruièrc; lecii^ra l)abérieune , qu'un 
amaJgamerde polas^iuxi;^ « n'en 4çoiHei^KMf inême qu'une 
pfjp^çfl ,ii]ifii^iweujt peiiti? ,. !^Ue que M ^î^nt «iUliè^e 
pariiip cle son ppids^ est assez fortement attiré par le 



pMe négatif de la pile pour produire un mouvements 
ttiécanique très^?iolent. Si Ton suppose que îe fluide est^ 
divise en deux zones directenient opposées par leurs 
puissances aux pôles de la batterie, on peut considérer 
le changement virtuel comme ayant lieu dans les deux 
extrémités, de ces zones les plus rapprochées du ^oint 
neutre^ de sorte que, par une smte de décompositions 
et de recompositions , les substances alcalines et rhydro* 
gène se séparent d'un côté , et Foxigène,' soit pur, soit 
combiné , de Taulre. ^ 

Sous ce rapport, les deux électricités peuvent être 
considérées comme les véhicules (transportera) des ma-" 
tières pondérables qui manifestent leurs caractères par* 
ticuliers au moment où ils arrivent à leui; point de desti- 
nation. L'expérience suivante, que je fis il y a plusieurs 
années', pourra faire comprendre plus facilement ce- 
mode d'action singulier et mystérieux. Te remplis un* 
vase de verre peu profond, de dix- pouces environ de- 
diamètre , avec de Teau contenant ^^ de son poids de- 
iulfate de potasse , et je plaçai au fond-, sans aucun 
ordroi, 3o ou 4^ petits globules de mercure de lo àr 
loo grains chacun ^ je mis alors les deux fils conduc- 
teurs de platine d'une batterie de iboo plaqués doubles , 
faiblement chargée, en communication avec les extré- 
mités de l'eau , et passant au fond du vase. Dès que la 
communication électrique fut établie , tdustf es globules 
de mercure qui se trouvaient dans le courant ou près 
de lui entrèrent aussitôt en mouvement ^ leurs pôles 
négatifs s'allong^ent et s'skpprochèrent , soit du pôle 
positif de la batteHe, soit du pôle positif des globules 
de mercure contigus , et un courant d'oxidé se dirigea 
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ftvec une grande rapidité du pÀle positif ters le p6Ie 
négatif. Il ne se manifesta pdnt d'faydrog&né aux p6lés^ 
négatifs des globules de mercure; mais ayant, àrrèîét 
Tàction au* bout dç quelques minutes 9 on remarquai / 
plusieurs petits glcAuies nouveaux i dus, ai^si que le» 
.réactifs le démontrèrent, ^^^la fcH'mation et à roxidàtién! 
du potassium qui s'était uni avec le mercure ^ et qui y* 
ainsi que cela est évident d'après les recherches de 
M. Herschel> avaient communiqué à la partie du gl6-> 
buledans lequel ils étaient combinés , une forte tensioièi 
électro-positive qu'on, y observait. En içétablissant là. 
communication , cette même série de mpuvemens vio-i 
lens se reproduisit, les extrémités allongées et né^- 
tives de chaque globule se porta^it vers les surfaices 
positive3 et éprouvant des oscillations continuelles^ Mais 
en versant une, petite quantité d'acide muriatiqujB dans 
l'eau , de manière à l'aciduler légèrement , les phéno- 
mènes cessèrent à Tinstant. Les masses de mercure re- 
prirent leur forme sphérique , l'hydrogène se /dégagea- 
an pôle négatif, et tous les monvemens furent sus- 
pendus. L'énergie de l'acide, dans ce cas;, étant néga- 
tive^ peut être considérée comme neutralisant le pou-* ] 
voir du potassium par son contact. Immédiat ^ et détruis 
çant tous les phénomènes d'attraction du p^le positif. 

Dans lès expériences nombreuses que je fis, en 181^6,^ 
sur le transport des acides au pôle positif et des alcalis 
au pôle négatif y il se présenta quelques cs^s, semblables 
dans lesquels les masses de matières acides ou alcalines, . 
€f3L exerçant leur énergie particulière, s'opposaient à 
p*accumulation des élémens antagonistes, à leurs points 
le concours , de manière à détruire ou à afiaiblir maté- 



tiàH^mem teiif fôrée <te: iràtispdtti'^Pât exempte, en 
éM^jtme^ fkh)e ^^àssef là baryte ità p61è pbsidf au pèle 
tégkii£f \t pèïé' négatif éistnt pîôitgé dans Pacide stil- 
fut^tie>y oiï'V acide étant au pôle- positif , taudis que lé 
Aégsitiî était pltmgé Asim ùtté sôlutiôtt de l>aiy te ^ les» 
véftetifei M kieiltriiflisèreitt et fûrrnréreîit des^ précipîlés m- 
soluj^teei att )f>èiftf de rétinidùtltt liquidé^ laîlyary te ne 
parvitti pas 0u pelé tiigjttif^ et' Tàclde sUlfurigue au' 

pèfcp^ifif.' i ■'• »' '■ /* •• '= •• •; ■• ' ; ■; * '; 

Cet exemple irfè -pré^eittsit iAïttSfé kvetV'acide miirîa- 
tàqu«> et les êélé d'afgéwt; totstjttfe ;^'dani5 des expé- 
rieîice» de celte; tiàinre; 6tt employait des acides et des 
aks^Uft formant dei» composés scrltrBles, irfâïlakùn gran^ 
eipsiuûe tetDpë /^ en- c^el^ue ^cnHe propoflWfieraux 
mMUes, âTHtit qu^aftcnfie particttle d'addi» {atteignit le 
paie poiitify ùtà d*akftli le pAIeViégaiif ', et le résultai rié 
cewàit n%e loHg-téiifip* après qtre la cdmhmaisôd înler- 
médiaim^'ëtAit formée-, preuve de la coiitinui^édeè pfeé- 
nomènes de' '^ompositiotia et tle recomp^sçsitioDs ,''et 
marque cersaine que les phéhdmèti es électriques et elii- 
Biiques^ M»it <hi même Ordre ef produits par là mêuic? 
cans^. - .• - ' -^ • - ■ • ' * ' "■ ' ' ' 

^*»â ta lecttire Irakérieinie de 1806 ,' je proposai les 
force© «Icetfi^ues, ou celPes nécessaires poHr désunir lesr 
élémemdescorps^, pour mesure de rintéitéitéde f union 
ckimîquej Tusâge du multiplicateur rendi^ît aujour- 
d'hui cette éraluatîon très-facile: et liriè série de re-' 
cherches /mlf^ àpec 50m suf la Kaîson de ce 'qù*on 
peufi appeler le -rapport entre les propriétés élecfcro- 
dfnamiques des corps et ietité tiomires prppor- 
tionnels , sera le premier pas fait vers rétablissement 
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* , • • * 

jd^ V ahnue sur Ui Ibasè fixe d«» ^ciétvc^ ttatliéma-' 
tique»*. 

. Jet>Oil^faisino Um^f enebteà qtielqttee cùnsidétuiions 
génétules sur les vekiions 'pfsremeftl ^dèntifiqtieà de ce 
si^tt I . »el »ur ses* tirpponi avee ks [J|iértOÀièiie$ fherihd- 
éjeclKgaes.et ceux de €«liéfti6it; Ai^ arpticdi^il pri» 
be^Uetap de;laBJpi. à la doeiéîê, je tettt^tTâf «e 4tre|*âi 
à dite àiuiif} antm odcâ«km y et>^ tertttiiï^^i: par ^ël- 

<HK»:ob«r«uo«sp,.«^. ' "• / : ; 

Un grand nooibM d'expérieneés^ fjriteâ dans ks' dMé^' 
renlM parties' dn morâe <ttif pf onvë , d^iine manière in^ 
cmucalable^ TefficsK^ivé dé» moyens électro-chimiques 
pour pEéaetjm le» taé^Àvik de iWidatîb A , ' et partidu- 
lièffement le doubkige en ctiîvre de^ tiavires. VespbÎF 
cput j'ftf as8 cotiçb ffwi Vétirt étectritjue prévieïkdrait aussi 
rMUtéMOB de» beribëft^ tnarmes oti dès insectes , ne s^est' 
pasi lâdisé^ Qael'^tie^r Yaisseaux- garikîs de 'ëttl>9tances 
pvolectride» bù^v doivent revenus' dé tayâgc» très^ 
longs (i) dan» un ëla( parfait dé conservation ^ et Bien' 
moinsattaqué» qBe.eeax qui nVn araient pas ifait usage ;^ 
mais cela n^a pas 101^^0]^» ettlteû; et quoique la totatitê' 
du ciûtm poisse écre y par ces moyens , protégée de la 
dissolution éhin^iq^e dan» les Bàtimens à vapeur , on 
ne doit cependant le» adopter ique dans ées Tarsscatnr' 
ordinaii?es seulement,^ de manière à en g^arantir une par*« 
tion et permettre uçe certaine solution du cvivref^)? 

■ ihii w iaiiMi II iiiii«*ia II. JML» 
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(i) Le CarnebrM Oistle. * 

(2) Une cause commune de radbésîon dds herbes ou des 
mollusques est l'oieide de fer qui se forme et se dépose au- 
tour des protecteurs. Dans le seul cas ou Ton a employé le. 
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de sorte quUl fiiut chercher dans dès moyens de pro--' 
tection pins efficaces, et qui paraissent indiqués par 
ces expériences , un remède absolu contre les adhésions. 

Les doux employa dans lés vaisseaux sont un alliage 
de cuivre et d'étain, que j^ai trouvé légèrement ne^ 
gatif comparativement au cuivre ^ et c'est sur ces doux 
que les adhésions ont uniformément lieu; on préviens 
drain^ans doute cet effet en leur substituant un alliage 
légèrement positif et décoipposaUe , et j'ai fait quel- 
ques expériences- qui confirment , cette idée. 

En général ^ tous les changemens dans .les métaux 
d'où résulte un pouvoir d'attraction chimique , peuvent 
être facilement déteirminés par les moyens électriques ;. 
ainsi J'ai reconnu que le cuivre écarri au marteau était 
négatif par vapport au cuivre laminé ( roUed ) ] et que les 
échantillons contenant probablement un peu de charbon 
ou un pçu d^oxide Çoi^efpoled et underpoled ) élaient né-* 
gatifs par rapport au cuivre pur. Un morceau de cuivre 
cassant, qui pi'avait été remis par M. Vivian , et dans' 
lequel on ne pouvait découvrir aucune trace d'impureté , 
était négatif comparativement au cuivre doux. 

En général , il suffit d'une très-petite quantité de» 
métaux oxidables pour rendre l'alliage positif, à moins 

• ■ ' - 

2inc pour cet objet dans le service courant , le doublage du 
vaisseau s'est trouvé parfaitement conservé après deux voya- 
gé^ux Indes occidentales et un à Québec. 

Cette expérience a été faite par M. Lawrence, de Lom- 
bard-Street : dans une lettre à ce sujet il ajoute que le gou- 
vernail , qui n'avait point été armé de protecleuris^ s'est trouvé 
corrodé comme à l'ordinaire. 
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qu'il ne 'devienne plus dur > auquel cas il est le^plu^ 
souvent négatif '^ et, comme je Tai mentionné «inlesstts^ 
les amalgames des métaux oxidâibles som ordinairement 
positifs non^seuleinent par rapport au mercure^' Maitf 
encore par, rapport aux métaux; purs eut-ixiémes. ' - ^« ^ 

Il y a sans doute très-peu d^opérations chimiques sur 

. . _ . ... 

lesquelles les cfaàngemeiis életitri(Jues'u'exercéni leur 
iiiflueuce , v>i< pour les augmenter , Soît pour les* md^ 
difier. Lorsque le fer se rouille , par exemple , Toxide 
formé par le contact de Fkumidité devient la surface 
négative , augmente Toxidabilité de la masse de fer mé- 
tallique , et par suite la rouille s'étend à FentoUf . 

La précipitation des métaux a depuis long-temps été. 
rapportée à une cause de cette espèce , et plusieurs so- 
lutions métalliques doivent appai^tenir au hième ordre 
de phénomènes. 

J^ai indiqué dans lés Ménioires pf*écédens quelques 
exemples' de cônsei^vfitîon électrô chimique qûî', jéVeit' 
doute pas , seront généralement adopîésj qaaiid le prin- 
cipe aura été bien compris , et il s'en présente jour-' 
nellement des applications nouvelles. — Telle est ; par 
exemple, le cas de là conservation des bouilleurs' dfeâ nia-*^ 
chines à vapeur par rinirbduction d^un tnorcfeAii' de' 
zinc OU' d'étain. Cette applîtalîon ^ dansle caé' dè^ ba- ^ 

tèaux à vapeur et particulièrement lorsqu'on y emploie 
l'eau de mer , peut être de k plus haute imjxJrtkticê en:^ 
écartant le danger des' explosions qui sont géuéraleûieut 
dues à l'usé d'une partie des bouilleurs. ' * ' 

On peut encore en faire une application dVui grand 
intérêt e# empêchant ou diminuant l'effet de l'eau de* 

T. XXXIII. 21 
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Haet sur les teWtes et aor lea roues qu'dle diasout ra^ 
{«dément 

Je terminerai ^i i^outant que toutes les fois qu'un 
principe ou une déeouverte comprend ou développe uiie 
lojl de la nature i les appUealions sont presque inépui* 
8al)les; et, qidelqw abstrait qu'il puisse paraître au pre- 
mier abord , il trouve tôt ou tard son emploi dans les 
besoins ordinaires des arts ou dans les usaj^es de la vie 
commune. 
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Analyss des Séances de VAcadémie royale 

des Sciences. 

Séance du lundi 4 $eptemhfe 1826. 

M* MoLAED , au nom d'vne Commission , fait un 
rapport favorable sur un nouveau métier à tisser lea 
étoffes , inventé par M, Augustin Coront , manufacturier 
à Saint- Julien ( Loire )« 

M. Ampère communique une «périence qui constate 
qu'im disque en monvement exerce une certaine action 
sw un conducteur voltaîque^ 

M. GeojflGpoy-Saint-Hilftire lit un MéBn}ire intitulé : 
]S (apposition et e^Kcation des faits et des phénomènes 
dfi îa monstruosité par excès. 

M. Audouin lit un Essai sur l'histoire des clbtha- 
rides. 

M. Villermé lit un Mémoire sur les causes principale» 
de Tinsalubrité et de la mortalité dans les prisons. 
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Séance du hmdi 1 1 septembres 

M. Gambaxt adresse les Elémens paraboliques de la 
comète découverte le i5 août dernier; M. Ségalas an- 
nonce les résultats de ses recherches sur Topëration de 
la taille et sur la guérison des fistules. On dépose un 
Mémoire de M. Hildenbraûdt sur les meilleurs moyens 
de coAserver les préparations anatomiques et patho- 
logiques. 

M. Geoffroy-Saint-Hilaire présente un monstre hu- 
main y chez lequel tous les viscères abdominaux sout 
sortis de leur cavité ordinaire. M. Mongez lit un Mé- 
moire sur le Mûrier blanc \ M. Bussy lit de nouvelles 
Kecherches sur les corps gras ^ M. I^roy d'Etiolés , 
enfin , donne lecture d'un Mémoire sur T Asphyxie, 

Dans cette même séance , M. Ampère a répété Texpé- 
rience dont il avait parlé le lundi 4 septembre. L'Aca- 
démie a pro.cédé ensuite k la nomination d'un associé 
étranger pour remplacer M. Pîazzî.» Au second tour de 
scrutin , M. DecandoUe a obtenu 21 suffrages sur 4^ • 

Séance du lundi i^ septembre. 

Le Garde des Sceaux transmet une encrie indélébile 
de la composition de M. Tarry 5 M.,Buisson adresse un 
Traité manuscrit sur la Goutte ^ M. Ségalas communique 
diverses expéiîences concernant l'action de la noix vo- 
mi que sur le système nerveux. 

M. Magçndie lit une Note sur deux nouvelles Espèces 
de gravelle. La séance est terminée par la lecture d'u^^ 
Mémoire de M. Pastré sur la Cause de l'hybernatîon 
chez les animaux dormeurs. 
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Séance du lundi aS septembre. 

À Touverture de la séance, on a entendu un rapport 
de M. Dumëril , concernant un Mémoire très-intéres- 
sant de M. F. Cuvier sur la Structure et le Dévelop- 
pementdes plumes , et le compte favorable que M. Dupîn 
a rendu de la théorie du navire de M. le marquis de 

iPoterat. 

L'Académie a reçu une lettre de MM. Henschel de 
Berlin , qui prétendent avoir fabriqué un papier sur 
lequel il y aurait nécessairement des traces de Fenlè- 
vement de récriture ; un Mémoire de M. Téraube sur 
les Habitudes contraires à la santé , et diverses Prépa- 
rations anatomlques de M. Âmeline. 

M. Lembert a lu un Mémoire sur la Méthode en- 
dermique. 

Séance du lundi a octobre. 

MM. 1?lana et Brunel sont nommés correspondans : 
le premier dans la Section de Géométrie; le second 
dans celle de Mécanique. ^ 

M. Cuvier fait un rapport concernant les mollusques 
et les zoophytes recueillis par MM. Qnoy et Gaymard 
dans la baie d'Âlgéziras. M. Blainville , au nom d'une 
Commission, rend un compte très-favorable de Tou- 
vrage de M. Kobinot Désv^oidy sur les Insectes qu'il 
nomme myodaires. Un membre annonce que M« Dumas 
a découvert un chlorure d'iode doué d'un grand nom- 
bre de propriétés du brome. 



Séance du lundi g octoBre» 

Il est douné. lecture dé TOrdonnanCe du Roi porr- 
lant approbation de Télectioû de M. DecandoUe. 
. L^ Académie reçoit un ouvrage manuscrit de M. Saiur 
tourens concernant le Défrichement et le Boisement des 
Landes incultes; la Description dW instrument de 
trigonométrie inventé par William Bolles de Newr 
York , et une lettre de M. Broussais , qui désire être 
présenté poSr la place de professeur au Collège dç 
France. 

M. Mauroff, conseiller d'Etat actuel de S. M. TEm- 
pereurde Russie, avait adressé. une. nouvelle Méthode 
pour déterminer Torbite dés comètes. Il résulte du rap- 
port fait aujourd'hui par M. Damoiseau ^ que Fauteur 
s'est trompé d^ins ses calculs , et que hi nouvelle mé- 
thode ne donnerait aucun résultat quelconque. 

M. Delile lit ses Recherches sur la Nature et l'Orga- 
nisation d'un nouveau genre de conferves , l'acetabu-t 
laria, classé jusqu'ici parmi les zoophytes.. 

M. Lenormand lit un Mémoire relatif à une éjtoffe 
d'une nouvelle espèce , exécutée par^s chenilles , et 
il dépose un échantillon de ce tissu ^i lui a été en- 
voyé* par M. Brebenstrect , inventeur du procédé. 

M. Geoffroy-Saint-Hilaire communique une nouvelle 
suite à $on grand travail sur les monstruosités. 

M. Dumas lit un Mémoire sur quelques points de U 
théorie atomistique. 

Séance du lundi i6 octobre. 

L'Académie reçoit un paquet cacheté de M. Ségalas ; 
un autre paquet dé MM . Âudouin et Milne Eklwards |^ 
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une Lettre de M. de Montferrant , sur un*coup de ton- 
nerre qui a frappé un homme à Versailles ; des Essais 
d*un nouveau genre de gravure par M. Paul Laurent. 

M. Navier , au nom d^une Commission, rend un compte 
favorable d'un nouveau Sy3tènie de barrage et de vannés 
proposé par M. Sartons. 

M. Ségalas communi({ué de nouveaux moyens d'ex- 
plorer le canal de Turètre* 

M. du Petit^Thouars présente Texamen Ac cette ques- 
tion : Que doit-on nommer organes dans les végétaux?^ 

M. Moreau de Jonnès lit un Mémoire intitulé : Jte^ 
cherches pour déterminer les caractères et les effets de 
lavariolidey et pour décoiis^rir V origine de cette ma^ 
ladie. 

Séance du lundi a3, octobre. 

Le Ministre de l'Intérieur invite l'Âcadémié à exa-t 
miner comment on pourrait déterminer les proportions, 
relatives de laine et de coton employées dans la fabri*- 
qation de certains tissus. 

. M. Delestre désire qu'on reçoive en dépôt un paquet 
cacheté^ MM. (9bltier<Claubry et Persoz adressent une 
demande analogue \ M. Poncelet envoie son Cours de 
mécanique appliquée aux machines. 

M. Cuvîer rend un jcompte verbal très-favorable de 
l'ouvrage que MM. Bravard, Çroiset et Jobert viennent 
de publier sur les ossemens fossiles du- département du 
Puy-de-Dôme. 

A la suite d'un rapport très-aj^ntageux sur les tra- 
vaux du P^ Deleau , une commission nommée ad hoc 
f proposé d'accorder à ce médecin *une somme" suJË-* 
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««me ppur qti^il puisse ae livrer à rinatntfction de plo« 
sieurs sourds est muets qu il aurait opérés. Cette fropo^ 
aition a ieçti Tapprobaiion de rAoadémié. 

D'^préK les condusionad^uû rapport rédigé peir M. Guy* 
Luasae, M. Paul Lautent se^ inTÎté à perfectioomer en« 
core les iûgâiieux moyens dk gi*ayure «ju'il a iAiagitiéa« 

La Sectioa de Médecine présente en comité secret la 
list^ suivante de Candidats pour les deax places de Cor* 
respoudans actuellement racantes : 

MM. Hufeland et Gilbert-Blaneç MM. FodSré, Bre^ 
tonneau y Gallini , Fredingo et Baibier. 

Séance du lundi 3o octobre» 

L'Acad<émie procède au scrutin pour la nomitiatioii 
de deux Correspondans de la Section de Médecine ; 
MM. Hufeland et sir Gilbert-BIane sont nommés. 

M. Dutroc^et lit un Mémoire intitulé : Recherches 
sur la Marche de la Sè^fe dans les plantes et sur les 
Causes de sa progression* , 

On donne lecture d'un Mémoire de M. Âbel Norwor 
gien , sur une propriété générale d'une clalse très-étenr 
due de fonctions transcendantes. 



Sur Za Matière micacée qui se trouve dans. 

certains cuivres. . 

PAK MM. StROMElfEK ET HaUSMANN. * 

( Archives met, âe M. Kabste». ) 

On aj^pelle CMtvrc5 micacés les cuivres qui conilea 
nctit des particules écftilleuses , luisantes , qui se mon^- 
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tienjt sur la. traoche des cassures. Ces cuivres ont vite 
couleur jaunâtre ; ils sont durs, cassans : on ne peut iti 
les laminer ni. les tréfiler, et ils sont même impropres à 
la fabrication du laiton. On les obtient dans la plupart 
des usines où Ton pratique la Kquation , et ils pro^ 
vienhenl; principalement dks crasses de la liquation et 
dès résidus du plomb qui a servi à cette opération. 

Les paillettes içicacées ( glinimer- kupfery àonl il est 
ici question , ont jusqu'à une ligne de diamètre y mais 
elles s&Al très-minces , elles ont la forme d*nne table 
bexaédrique; leur couleur est intermédiaire entre le 
jaune d'or et le rouge de cuivre, et elles ont un grand 
éclat métallique -, mais elles sont translucides ; elles 
sont disséminées dans le cuivre comme le carbone Fest 
dans la foute. 

On peut en déterminer exactement la proportion et les 
obieïiir très-pures en traitant le cuivre par l'acide ni- 
trique bien exempt d'acide muriatique, à la cbaleur so- 
laire. Les essais chimiques ont fait voir que cette sub«- 
stance est principalement composée d^oxides de cuivre 
et d'antimoine^ et qu'elle contient en outre un peu de 
plomb , de fer, d'argent , de soufre et de silice. 

^. Pour en faire l'analyse, on en a chauffé une cer- 
taine quantité avec de l'acide muriatique concentré ; on 
a rapproché jusqu'à cristallisation , et on a repris par 
une grande quantité d'eau : il y a eu un résidu. 

B. On a traité ce résidu par l'acide muriatique de force 

moyenne 5 il est resté un mélange de silice et d'alumine 

contenant une très-petite quantité de murîate d'argent. 

, C, La dissolution B a été rapprochée jusqu'à cristal- 

Jis^oyi , et on y a ajouté ensuite un mélange d'alcool et 
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diacide muriatique , de manière à dissoudre tout rantf- 
xnoine ; le résidu était du muriate de plomb pur. 

/?. En rapprochant jusqu'à sec la dissolution A et 
reprenant par Talçool , on a recueilli encore une petite 
quantité de. muriate de plomb. 

E. On a évaporé de. nouveau la dissolution D jusqu'à 
sec , et on a lavé le résidu avec une grande quantité 
d'eau ; ce qui a séparé une nouvelle dose d'antimoine. 

F, .L'oxide de cuivra a été précipité ^e la liqueur E 
par la potasse caustique à Taide de l'ébullition. L'oxide 
obt«na contenait une. très-peljle quantité d'oxide de fer 

^qu'on en a séparé par les moyens ordinaires. 
Le résultat de l'analyse a été : 

Protoxide de cuivre. .V. . . . o,5o5o 

Proloxide d'antimoine OjSyoS 

Oxide de plomb o\o4o5 

Oxide d'argent 0,0016 ^ Oj,942i .* 

Oxide de fer 0,0007 

Soufre 0,0080 

Silice et alumine 0^01 58 

D'après cette analyse, on doit considérer leglimmef'' 
kiipfcr comme une scorie cristallisée, qui se forme du- 
rant l'affinage , s'infiltre dans le cuivre et y reste unie 
par .U|xe force d'adhésion considérable. 

Quand on travaille long-temps le cuivre micacé, il est 
probable que les oxides dont se composent leglimmer se 
réduisent , et que les métaux qui en font la base se com- 
binent avec le cuivre : de là vient' san Aoute qu'il y Ti 
des cuivres affinés qui possèdent toutes les mauvaises 
qualités des cuivres micacés , quoiqu'ils ne contiennent 
pas de glimmer. I^ production du glimmcr est due évi- 
demment à la présence de l'antimoine et non pas à cel}c 
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de rarsenic , comme on Vsl cru pendant long-temp^» 
M. Seidensticker, inspecteur des Mines i Ocker, prè$ 
Goslar, a obserr é qu^ayant eu occasion d'employer du 
plomb provenant de la liquation de mauvais cuivre noir 
dans une usine où l'on .obtient ordinaii^ement par la U- 
q^Aation du cuivre de très^bonne qualité, ce métal est 
devenu sun*le*champ micacé. Il résulte de cette obeer*- 
valion importante que l'antimoine donne naissance att 
glimm^r, soit quHl se trouve dâms le ctdvre , soit qu'il 
provienne du plomb qu'on emploie dans le rafratchîssage* 

Lorsque l'on a du cuivre noir qui par la liqua- 
tion directe donne du cuivre micacé , on améliore 
considérablement les produits en le soumettant préala- 
blement à \m affintfge soigné pour en séparer le plus 
possible d'antimoine, comme cela se pratique dans les 
usines du Haut-Hartz. ' 

Le pichschiefer (croûtes des pains liquatés) étant le 
produit de la liquation qui contient le plus d'antimoine y 
il convient de le traiter à part et de ne pas le mêler avec 
d'antres produits , comme cela se fait presque totyours. 

Il est possible que les petites écailles brillantes qui se 
trouvent dans le verre aventuriné soient identiques avec 
le glimmer-kupfer : eWei cristallisent comme celui-ci 
en hexkèdre régulier. 



Sur le Brome. 



PaK m. JdST. LlE81«, 

Professenr de Chimie k rUniversité de 

En recevant le Mémoire de M. Balard ( Annales de 
Chinfie , t. xxxii y p. 337 ) sur une substance simple 
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pjirticàlîère , contenue dans l'eau - mère des salins , 
je me suis empressé de faire quelques essais sur Teau^ 
mère de quelques salius qui étaient encore à ma dis^ 
position , et j'ai été assez heureux pour trouver ce corps 
remarquable en quantité considérable dans l'eau-^mère 
de la saline de Theodorshalle près de Kreut^nacb. 
De 3o livres d'eau-mère j'ai obtenu à «peu-près ao gram- 
mes de brème. 

• ^ ... 

Ayant fait passer du chlore à travers cette eau-mère , 
le liquide a changé de couleur et est devenu jaune : 
en l'agitant fortement, on observait' au-dessus de sa 
surface des vapeurs rutilantes. En suivant le procédé 
de M. Balard , qui me parait le plus simple possible ,» 
j'en ai séparé le brome par l'éther , et de là paf la po- 
tasse caustique. La distillation du bromure de potas- 
sium avec du peroxide de manganèse et de l'acide sul- 
furique m'a donné assez de brome pour me permettre de 
vérifier un grand nombre des expériences de M.Sâlard^ 
mais je n'ai aperçu aucun phénomène contraire aux 
conclusions auxquelles M. Balard a éié conduit par ses 
«xpérionces. - 

]Vf . Balard 9 en prenant pour guide le travail de 
M, Gay-Lussac sur l'iode et le cyanogène , n'a laissé 
que peu de chose à sgouter au sien. Voici cependant 
quelques expériences qui serviront au moins à appuyer 
que le brème doit être considéré comme corps simple^ 
de même que le chlore et l'iode. 

J'ai chauffé au rouge , dans un tube de verre , du 
fil de fer roulé en spirale , et j'ai fait passer par ce tube 
4^ vapeurs de brème bien desséchées par du clilorure 
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âe calcium. Au moment où le brème, venait en con*-^ 
tact avec le fer , celui-ci devenait incandescent et se 
fondait sans dégagement d^aucune substance gazeuse» 
La masse fondue était d^un jaune clair , ressemblant au 
jaune de Naples , et présentait une structure lamel- 
leuse cristalline \ elle se dissolvait facileinent dans Teau 
sans la colorer. La solution précipitait le nitrate d'ar- 
gent en jaune clair, et par le cblore on pouvait en dé* 
gager du brome : c'était du proto-brômure de fer. 

Dans une autre expérience , j'ai substitué au fer du 

fil de platine y mais ce métal n'a pas été attaqué, et le 

brome n'a perdu auciuie de ses propriétés. Le noir de 

^fumée n'agit pas non plus sur ce corps dans les mêmes 

circonstances. 

En mettant en contact dç la limaille de fer , de l'eau 
et du brome 9 «il se forme un. proto ou un deuto-brô« 
mure de fer selon les proportions , et la masse s'échauffe 
très-foi:tement. 

On peut se procurer le bromure de po^ssium très- 
pur en versant dans une dissolution du brème dans l'al-^ 
cool une dissolution de potasse caustique jusqu'à ce que 
l'alcool commence à se décolorer ^ ce sel , évaporé à sic- 
cité et chauffé au rouge , se noircit.. 

Le brèmure d'argent se dissout facilement dans l'am- 
moniaque \ il se dépose de cette solution , après quel- 
que temps 9 des cristaux blancs , brillans , qui dégagent 
de l'ammoniaque en les chauffiint et laissent poiur ré- 
sidu du brèmure d'argent. * 

2,5211 gr. de brèmure de potassium très -pur m'ont 
donné , par leur décomposition avec du nitrate d'ar- 
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gent, 49^4' g^- ^^ bromure d'argent^ ce quidùiine^ 
pour ralome du brome, 94^11 , Foxigèue étant pris 
pour 10. 



Sur V Aimantaiion de V acier par la lumière 
• blanche directe du scieil. 

Par M*^ a. Baumgartiïer ) 
Profess^eur de Physique à Vienne. 

E» répétant , Tété dernier , les expériencesjde M^ So- 
merville sur Taimantation du fer par rinfluence de la 
lumière colorée du soleil , j^ai trouvé un procédç qui 
m'a réussi plus vite et plus sûrement que celui de 
M. Morichinî et de M^ Somerville, I\ m'a conduit à ce 
. résultat , qu'un morceau d'acier de la grosseur d'une ai- 
guille à xtricoter ordinaire , dont un ou plusieurs en- 
droits sont polis et les autres sans éclat , et qu'on ex- 
pose à l'influence de la lumière directe et blancHe du 
soleil 9 prend un pôle nord à chaque endroit poli et un 
pôle sud à chaj:pie endroit non poli. Voici en. quoi con- 
siste le procédé. 

J'ai pris un. fil d'acier anglais de la grosseur d'une 
aiguille à tricoter ordinaire , et je l'ai chauffé de ma- 
nière à le couvrir entièrement d'oxide noir: j'ai enlevé 
ensuite l'oxide en un ou plusieurs endroits au moyen 
d'une pierre builée , et j'ai achevé le poli avec de là 
craie et du bois de tilleul 9 de manière à former des 
zones brillantes d'environ deux à trois lignes de Ion- 
gueur. L'acier, ainsi préparé, exposé dans un endroit 



parfaitement éclairé dn soleil , s^est tronvé , au bout 
de quelque temps , fertement magnétique et de la ma-^ 
nièrc indiquée. Le temps , toutes choses égales d'ail- 
leurs , a paru dépendre de Tintensite de la lumière 
solaire; car lorsque j'ai concentré la lumière solaire 
sur les zones polies au moyen à^vme lentille , je suis 
parvenu en peu de mînulca à produire un magnétisme 
qui aurait exigé plusieurs heures avec Tinlensité natu- 
relle du soleil. 

Un morceau d'acier seulement poli à une de ses ex- 
trémités , prend un pôle nord à cette extrémité et un 
pôle sud à l'autre. Si Fendroit poli occupe le milieu , 
les deux extrémités prennent un pôle sud et le milieu 
un pôle nord. Si le fil est , au contraire , poli à ses 
deux extrémités, celles-ci prennent un pèle nord et le 
milieu un pôle «sud ] enfin , si 'le fil a plusieurs zo- 
nes polies , chacune d'elles prend le magnétisme bo- 
réal , et les zones obscures qui séparent les premières 
les unes des autres prennent le magnétisme austral. On 
jpeut , de cette manière , développer un nombre quel- 
conque de pôles magnétiques , pourvu que le fil d'acier 
ait une longueur proportionnée au nombre de pôles 
que l'on veut avoir. J'ai pu ainsi obtenir facilement 
htiit pôles sur un fil de huit pouces de long , mais k la 
vérité d'une intensité inégale. J'ai constamment trouvé 
que les pôles extrêmes étaient plus fôrfs que les autres, 
et qu'ils conservaient plus long-temps le magnétisme. 
Je n'ai pii réussir par le même moyen à magnétiser 
des fils d'acier entièrement couverts d'oxîde ou parfai- 
tement poMs 5 ni d'autres fils qui avaient de^ raies po- 
lies dans le sens de leur longueur. Tous les résultats 
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âoDl je viens de j[iarler sont restés \e$ mêmes ,. de quel* 
^qne msftiièrG que les fUa' aient été orientés ; cluique ex- 
périence a été répétée plosiemrs fois sans ^bnner des 
résultats dîfférens. Je &~ai pas besoin de direqn'ayant 
d'exposer ehaqne fil a TactioB soVtire, j'avais examiné 
avec soin s^il ét^it magnétique ou non > et que les ex* 
périences n'omit été faît^ qu'avec des fils non magné- 
tiques « 



KouvBiiux Acides obtenus en traitant les matières 

animales par les alcalis. 

MM. Chevreul et Gaj-Lu$sac » en traitant les ma-* 
tières animales par les alcalis, ont obtenu divers acides 
remarquables par la ptopnâé de neutraliser les bases , 
et dans lesquels Tazote entre comme élément. Ils sont 
occupéi de Vétude de ces acides^ et feront connaître leur 
travail aussitôt qu'il sera terminé. 
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Mémoire sur quelques Points de la Théorie 

, atomistique^. 

> - • 

IPaa M' J. Dumas. . 

Depuis la création de la tbéoriegtonristiqiie j les résul- 
tats déduits de cette admirable conception ont acquis 
chaque jour une importance noiivelle et sont devenus 
}a bas^ de toutes les recherches de chimie* qui exi- 
gent quelque précision. Les tentatives lés plus ré* 
cenies n'ont fourni toutefois, relativement aux poids 
absolus des atomes , que des données trop vagues ppur 
qu'on puisse les regarder comme déBnitives. Cette in- ' 
certitude provient sans doute de ce qu'on a suivi j dans 
ce genre de discussion , des méthodes diverses qui par- 
fois coudilispnt au même résultat , mais, qui ^ dans plu-»- 
sieurs cas^ paraissent difficiles à concilier. L'état de 
doute dans lequel on se trouve à cpt égard doit être vî- 
vemeot apprécié par toutes les personnes qui se livrent 
à l'étude de la chimie , car lapluprt des considérations 
géliérales auxquelles on s'est élevé dans ces derniers 
tçmps ne sont vraies que dans des conditions données ^ 
et changent d'énqncé si Ton subatitue aux poids d'ato- 
ines sur lesquels elles reposent^ ceux auxquels on a été 
conduit pour ^^tisfaire à d'autres lois. 

Je me suis déterminé à faire une série d'expériences 
pour arriver au poids de l'atome d'un grand nombre de 
corps au moyen de leur densité k l'état de gaz ou da 
vapeur. Il 9e reste ^ dans ce cas ^ qu'une seule hypo^ 
thlvs^ à iaire» et tous les physiciens sont d'accord à cet 
T. xxxiiiv a"a ' 
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égard. Elle consiste a supposer que , dans tous les fluides 
élastiques sous les mômes conditions , les molécules se 
trouvent placées à égale distance , c'est-à-dire qu'elles 
sont en même nombre. ' 

* Le résultat le plus immédiat de cette manière d'envi- 
sager la question a été d^à savamment discuté par 
M. Ampère ; mais il^e parait avoir encore été admis 
dans la pratique par aucun cliimisle , si ce n'est par 
M. Gay-Lussac. Il consiste à -considérer les molécules 
des gaz simples comme étant susceptibles d'une division 
ultérieure , division, qui se produit au moment de la 
combinaison et qui varie suivant la nature du composé. 
Bien que cette conséquence ne soit pas encore généra- 
lement admise , il est impossible de Féviter, lorsqu'on 
regarde comme vraie la supposition précédente sur la 
constitution des corps gazeux. En considérant la ques- 
tion sous ce point de vue , on s'aperçoit bientôt que la 
détermination des véritables atomes par les gaz ou les 
vapeurs offre des difficultés insurmontables dans Tétat 
actuel de la science. En effet, si les molécules d^un 
corps simple, en passant à l'état gazeux , restent encore 
groupées en certain nombre , nous pouvons bien com- 
parer ces corps dans des conditions telles^ qu'ils renfer- 
ment le même nombre de ces groupes ; mais il nous est 
impossible d'arriver pour le moment à connaître com- 
bien , dans chacun de ceux-ci , il existe de molécules 
éléa\entaires. 

Mais , si l'on doit momentanément renoncer à ce genre 
de détermination , il est pourtant d'un grand intérêt 
d'établir d'une manière précise la densité de la vapeur 
des corps simples et composés , autant que leur nature 



( 339 ) 

le comporte. Ce^X en effel le aeul procédé au moyen 
auquel nous puissions ' arriver -à feur composiiion 
.réelle. C'est aussi le seul qui puisse fournir à h science 
des résnltals propres à éclaircir toutes les questions re- 
latives , soit à rarrangemenl moléculaire des corps a^ 
moment de leur union , soit aux propriétés générales des 
molécules, elles «mêmes: 

Dans le système adopté par M. Berzelius, on a suivi 
pour la formation des composés un plan général qui 
consiste à représenter leurs atomes comme s'ils étaieht 
ibrmés par des atomes simples réunis , toujours en nom- 
bres entiers. ^Ainsi, dans ce système, l'eau résulte 4é 
deux atomes d'hydrogène et d'un atome d'oxigene , Vs^- 
cidehydrochloriqued'un atome de chlore et d'un atome 
d'hydrogène , tandis que , pour être conséquent avec le» 
Jdées énoncées sur la constitution des gaz, il faudrait 
représenter l'eau par un atome d'hydrogène etun demi- 
atome d'oxigene, l'acide hydrochlorique par un demi- 
Utome de chlore et un demi-atomè d'hydrogîène. 

JjB. formule d'un composé devçait dçuc toujour,s re- 
présenter ce qui entre dans un volume de ce corps pri^ 
à l'état gazeux; 

Il faut avouer que les connaissances que nous pos- 
.sedons à cet égard rendent difficile l'emploi de cette 
règle; Nous n'avons encore que quatre corps, simples 
dont la densité ait été déterminée directement , cç qu^ 
ne J)ermet guères d'arriver à des lois générales sur le 
ji|ode de division que leurs molécules éprouvent en pas- 
sant à Fétat de combinaison. La science est presque 
aussi paavire e|i résultats relatifs aux corps, composés; 
X^e travail que j'i^i entrepris, a pour but de rassembler 
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toutes les données de ce genre que Ton peut sttqvLérir^ 
et de chercher les lois qui président à Tarrangement 
moléculAÎre des gaz ou des Tapeuts. Avant de me per- 
mettre aucune conclusion générale sur cet objet, j*ai 
Youlu réunir tous les résultats que je pouvais obtenir ; 
maisj*ai rencontré, dans plus d*un cas, des difficultés 
si singulières que j'ai du me déterminer à examiner de 
nouveau les données analytiques , et par conséquent à 
publier successivement les faits que j'ai observés. L'en- 
chainement des idées et la nécessité d*étudier chaque 
question sous ses diverses faces me conduira nécessai- 
rement à un travail de trop longue durée, pour que je 
puisse en attendre le ternie sans prendre date de temps 
à autre des principaux résultats d^une manière au- 
thentique. 

Outre le but essentiel de cette série de recherches 
qui consiste à remplacer par des notions positives les 
données arbitraires sur lesquelles repose la théorie ato- 
mistique presque toute entière , je m*en suis proposé 
un autre non moins important i mes yeux. C'est la 
classification naturelle des corps simples. 

Pen tends par classification naturelle, une disposi- 
tion de ces corps en groupes fondés sur des caractères 
assez importans pour qu'on puisse les regarder comm^ 
capables de déterminer toutes les propriétés secon- 
daires. ' 

Ces caractères sont les divers modes de combinaison 
du corps , sa capacité pour la chaleur et le volume de 
son atome pris à Fétat solide. Ce dernier caractère , sur 
I^equel je me propose d'attirer bientôt Tattention de 
rAcadéfiiie , parait de là plus grande importance en ce 
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<{u'il montre la véritable cause de risomorpUisme de 
certains corps , et qu'il permet de le prévoir dans quel- 
ques'cas où il n'a pas été observé. 

J'espère qu'en réunissant ainsi toutes les données que 
retint de la science permet d'atteindre , je pourrai par- 
venir â éclaîrcir les principaux points de la théorie ato-» 
xnistique, et à poser les bases d'une classification véri- 
tablement naturelle dans le sens qu'on attache à ce mot 
en botanique et en zoologie. Les groupes que je cher- 
che a former devant réunir les corps dont le$ molécules 
possèdent des propriétés semblableç , ils offriront pour 
l'éludé une facilité très*grande , en même temps qu'ils 
indiqueront des analogies propres à conduire d'une ma* 
nière sure à la découverte de nouveaux composés. 

Avant d'entrer, en matière, je dois faire connaître 
d'une manière générale les procédés que j'iii employés 
dans ces expériences. Lorsque je l'ai pu, j'ai pria la 
4en$ité des ga« par les procédés connus et par les 
moyens ordipajrçs ] piais comme j^ n'ai pas trouvé sou- 
vent l'occasion de peseta ^es gaz purs , j'ai eu soin d*in- 
diquer, dans chaque ca# pi^rticuUer, les précautions que 
j'ai }Sté forcé, de prendj'ç. QuA^t au? vapeurs, je me 
sjuis servi, tantdt de l'appareil bien connu de M. Gay* 
Liisaao., .tam6t d'un moyen, plus ais^ple que je orois 
siisceptibie de là plus grande précision. J'ai été forcé 
de chercher un procédé différent de ceuix que M. Gay- 
Lussac et M. Deapretx avaient fait connaître , par la 
nécessité où je me suis trouvé de peser la vapeur de 
certains corps qui attaquaient k mercure* Après.quel- 
ques tentatives , je me suis arrêté à la mélhode suivante , 
^ devi^^ ) Jf en suis aÂr> tôutrà^fait usuéUe dans les^ 
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laboratoires, par sa simplicité. Elle s'applique d^ail-r 
Iturs à tous les corps susceptibles d'entrer erf ébnllîtîon 
à une température moindre que celle où le verre com-r 
poence à se ramollir. '' 

Elle consiste en général à remplir de la vapeur que 
l'on veut étudier un ballon d*uhe capacité connue, 
sous la pression de l'amosphère et à une température 
déterminée, nécessairement supérieure au point d'ébul- 
lition du corps. On parvient à réaliser ces conditions 
en plaçant dans un ballon a col effilé un excès de la ma? 
tière, et élevant la température à un degré convenable. 
Lorsqu'on veut mettre fin à l'expérience , on. ferme le 
bec du ballon au moyen du chalumeau. On observe la 
température du ballon et hi pression atmosphéri(|ue , 
puis ou détermine le poids de la matière restant dans le 
vase et le volume de celui-ci. Ces données suffisent pour 
arriver au réaultat. 

'La seule condition difficile à obtenir y c'est Tégalité de 
température et sa détermination exacte. On peut y ar- 
river cependant en plaçant le ballon dans un bain d'eau 
bouillante ^ ou. dans* un bain diacide sulfurique plus ou 
moins concentré , ou bien enfin dans un bain d^alliage 
fusible de M. d'ArCet. Dans Ict premier cas , la tempéra- 
ture est dét^rmijiée^ dans le second ^ on peut^employer 
le thermomètre à mèrcufe^ inais danç le troisième, on 
est obligé dq faire usage du thermomètre à air. 

Persuadé que ce procédé deviendra d'un ilsage fré* 
quent , je crois devoir entrer dans quelques détails suc 
les diverses modificationis dont il est susceptible , et suv 
la manière d'en calenler les' résultats; j* " 

J -emploie troid' appareils diffé^ens. Xe pbeiinei^'sêrl; 
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pfonr les températures de i5o® à doo^.q* ; le second [>our 
celles qui ne dissent pa& 1 5o^ ; ie' trdifrième peut aller 
jusqu^au rouge naissant. -^ 

Dans le premier cas (fig. i), oufixe une massede plomb 
{P)à la partie inférieure du ballon ^u moyen d'une lamiç 
en plomb (LL) quW rattache dutour dû cql du balloq:, 
soit au moyen d'un fil .de plalitle , $oit au moyen d'une 
lame en plombr On dispose alors )e l^^llon aipsi losté 
dkns qnecloobe de verre enterrée danç le bain de ^m--, 
h\e {SS)y queoontient une bassinç de fer. ^On vers^ 
dans la cloche de verre de l'acide sulfurique concentré 
jusquesi à. deux pouces de son bord. (A/i),:ptiis,.ofi re- 
couvre la. cloche d'une lam^ de i^ui^vre (/T) percée; d'Uïi 
petit trou pour laisser passer la pointe 4u baUw.s et 
de deux autres plus grands pour plonger. 1^ tU^rrr 
momètces. Autour d& la pointe du ballon on plàqe qlieirr 
ques charbons incandefioens.(C^j9 .qui^-eippèchept.]^ 
condensation dans ce point de l'excès de matière intra^ 
:duite dans Je ballon. T<iu|e3 ee^ .dL<(poHtiO|is faitQs » çn 
allume du leu dans.l'e fourneau j et? on, élève )a V^mv 
pérature assez vivement jusq^v^ % AO qu Ka'jii^réSf^VI* 
^dessous du point d'ébuUition de la matiè^^«;;i]Vltjs9 ^ 
cdieépoque, il faut modérer le fëu.pourjjufsJe^jet.de 
vapeur ^Ofvtenent de rcHcès: du f^oV^'.^iW^yé m^ ^i% 
point toop nipâdei On pbnie. ainsi peu'^ii peu Ja tempe? 
rature jtisqÂ'à . 3i3 ou. 4^ âegrésr<atu.^desaubj du ppint 
d'^ébulKtien du corps , et. lorsqu'on ieiiiptryenu ^-peu*; 
près «a terme où l'oôi veol.ft'Airrètèry -oni)fer*ie'.:le4 
isauefi du fonmejaùvon laissé VéquâibVë de tempéràiun» 
s'établir^ etd'un'iiiaitdà Qhalaaieo.u on fitm» la pointe 
du ballon.; On note.la ^mpératiM^q iklaliaiittiet .Iti preç^ 
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«ioft. «tmoiphérique. Apres le refit^idlstemciit de Tap^ 
pareil^ oln pèse le buflloA ^ ce qui donne le poids de la 
vapeur* On casse ensuite sa peinie sovs Tean ou sons 
le mercure, et on mesure Tnir, s'il en est resté t pour en 
tenir coaipiedans le calcul. On remplit le ballon d'eau 
distfllëe ^ ei qn le pèse de nouveau afin de connaître sa 
capacitë. On prend enfin , pour la troisième fois , mb 
poids plein d'air sec , et l'expérience est terminée; car 
on' a tous les élémens nécessaires pour déterminer le 
Volume et le poids de la vupeur à one température 
donnée. 

Lorsqu'on n'a besoin <}iie d'ttne température infé^ 
ribure à |5o^ Ci., on peul modifier^ cet aj^reil d'une 
manière qui èti rend l'emploi plus rapide et plus com- 
mode. Â cet eSèt {fig* a), on remplacé le lest en plomb par 
xxtï boeal comeiÉanl du mercure {M'). Deux ou trois la-* 
lîies de ploitib (Jt'L), fixées par des fils de platine an 
côl du ballon et* au rebord du bocal, set^ent à main* 
tenir l'apparefl en place. Potir en élever la température , 
on le met dans une bassine en fer contenant du mer- 
cure (MM)j et OA Fenveloppe d'un manchon qu'on 
emplit juSques en ÈE, à a pouces de son bord, soit 
d^eau ptire ^.soit d'acide sulfuricpie étendu d'une quaki- 
lAé d^^att /co^Tsnable ^ suivant la température iqu'on 
veilt atteibdre, 'Pour prévenir les oscillasionsdu man-t 
chbn, on plaee4!sa^partie supérieure une'plancbe'(PP) 
percée d'un tnafi tioni le diamètre est égal i oeloi de la 
partie intérieure étt manchon lui*nléme. Elle porte par 
conséquent sur Fé^aisseur du verre, fiile est d'àillenra 
Mtméei dé qtselques barres de> far > (-BB) ou de : ploipb 
qui augknëtnnsm'saqbrpoid^i '^r^i f donnant j^ l'cfue^ibl^ 
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die Tup^aceil ui|« stabtlîté pdrfaile, Enfin ou' âdapie à 
r€mv«iiiir0 de là pknclie une laine' de plonlb pef^ée 
(//), semblable à celle de 1 appareil précédent, et qui 
eomine elle sert à supporter quelques chatbcns (C€). 
On dirige d'ailleurs rexpérietice de la même manière 
et avec les mêmes précautions. 

Le dernier de ces appareils s'éobaufië plus vite. On 
voii mieux Fitatlrieur du ballon, le cylindre de verre 
est moins sujet à casser; mais on né peut guère dé- 
pMser une température de i 5o*, i cause de Temploi du 
mercure. Le bam de ce métal ayant toigours une tenêt^ 
pérature aupérieoM à celle du liquidé , il s* en volatilise 
dhns les parties (OO) ntae quantité très-considérable , 
dont il en di^cile d'étiier les effets datigetetix. Lé mèi^ 
Bure «erait d'ailleurs fortement attaqué par un- acide 
cfipable de supporter une température phis élevée sàn» 
faoïûllir; 

AûHlesstts de i5o^, il faut donc avoir recours au pre- 
mier appareil* L'expérience en plus lente, elle exige 
plus de soin ^ans la ikiauièredecliauâfer ; niais du moins 
elle n est accompagnée d*aucun danger, car si la cloche 
cassait , comme elle est soutenue de toutes parts , oU 
aurait toujours- le temps de s'éloigner avant que facide 
se fût répandu dans le bain de sable. 

: J'ai abaxkdonné complètement FemprW)! de l^uiie 4àiïs 
eeà expén^œB* A une température éiev^, eë liquide 
noircit lorsqu'il est en contact avefe le mercure, 01 l'iota 
ne voit plus l'intériiBur du balfam.; En omsate , lés vapeu» 
qu'il répand >sQ'nt fort inconmiôdes , sciit par ieur cHfet 
ainr la mMé ^ soit par la faeâké avec laupielte elles ê'm-' 
Raniment. Eiirfin > au bout de quelques expériences , 
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tou$ les appareils sont tellement salis ^ qu'on ëprôure 
^>eaiiooup de peine et de dégojkt dans leur maniement* 
Je suis convaincu que toutes les personnes qui tente* 
ront des^ expériences de ce genre trouveront que de tous 
les^ liquides , Taicide sulfurique est celui qui offre les 
moindres inconvéuiens. 

Pour fixer les idée^ sur remploi de ce premier genre 
d'appareil , je vais rapporter • le résultat d'une expé^ 
rience sur la vapeur d'iode. : 

Iode* I^es recherchés de M. Gay-Lussac sur Tiode ont 
eu des résultats si nets et si précis , qu'il ne peut rester 
aucune incertitude sur le râle de ce corps. Prendve direc- 
tement la densité de s? vapeur était donc une œuvre de 
surérogation ; mais j'ai voulu le faire par.plufl^urs raî« 
sons : en premier lieu , pour remplacer une hypothèse 
à la vérité fort probable parfune donnée: positive; en 
second lieu, pour vérifier l'exactitude de la méthode 
dont je me suis servi. Je crois devoir, donner quelques 
détails sur la manière dont j'ai fait, une expelience qu'on 
peut regarder comme assez délicate. J'ai pris>deTiode 
distillé sur le chlorure de calcium. Il était en. beaux 
cristaux de huit ou dix lignes de longueur. Je l'ai in* 
trod^it dans un ballon de verre dont j'ai effilé le col à la 
lampe , en laissant à l'orifice un millimètre de diamètre 
environ* Le ballon a élé placé dans un bain d'acide sul- 
fnriquequi .pouvait atteindre %oo^ C* sans bouillir. La 
yapeur d'iode s'est développée lentement , et >ce n'est 
qn'à 175^ c. que la partie effilée du col a menacé de 
s'ohstriMa'. Au-dessous de ce point y les • portions d'iode 
qiH's'y d^saioit'se volatifisaiént rapidement dans l'aiÉr, 
et cette partie dit vase était tovQonrs libre. On a donc 
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^ès ce moment chauffé la poiiité du balloh au môy^m 
d'un charbon que Ton promenait autour d'elle , et on 
41 porté la tempéraftire du ï)ain lentement jusqu'à i85^. 
Le ballon a mis plus d'une h^tire à parvenir de 175 
à i85^, et on n';a mis 6n à rexpérîence que lorsqu'on 
n'a plus aperçu de gouttelettes d'iode liquide sûr les 
parois du rase. Dans les premiers momens de Texpé^ 
rience , la vapeur d'iode ^tait violette^^ mais à la. fin sa 
couleur. était si intense qii^on ne pouvait apercevoir ni 
le jour ni la flammé d'une lampe au travers du ballon , 
qui n'avait pourtant que 4^5 pouces de diamètre. Sur 
l^s bpjrds, sa teinte était bleue; par réflexion, elle était 
d^UA noir parfait. La pointe du ballon a été fermée à 
i.dS^ c. On a pesé le vase après le refroidissement, puisr 
oa l'a ouvert «ous /l'eau et on a recueilli Fair restant.' 
On a lay)£ le bâllou/ avec de la potasse- pour emporter 
l'iode , «^ l'a rempli d'eau distillée et pesé de nouveau i 
.£nfin on Ta vidé , puis . desséché dans le vide après 
l'avéir échaufle pour bâter fat dessiccation , on l'a rem- 
pli, d'air sec et on a {)ri8'Son poids pour la troisième 
fois. Voici les données d'une expérience conduite avep 
•Je plus grand soin (r) : 

* I I II I > ■« m fai »■ ■!«< ■ I ■ I I» > i _ ■ ■ ■ « ..Il ,t . . L.- .^ 11 1 

(i)PaT la formule P—;?rf-(P—p)^, J étant Te rapport 
d^s, densités de re^tivetrd^ l'air dans les ciroonslanoes del^z- 
piénence^ on arrive a consaitre d'uoe manière sq^sammeol 
approchée la capacité du baeUan*-'On canicule alors lé^poidsi/y"- 

du ty)lume d'air qw'ilcontient, ef ona/!/»+i^^^^PP^*'''^P**"^' 
du mélange de vapeur et d'air. D'un autre côté, ^a> corrige le 
yoli9ttne.de ce aiélangie p^urlft température, lapreasion et 
la ^ilatalîoii du v<clrre^' at:Qn Je, ranièae.> à o^'/el» a/jfêj li' fie 
fe$le plus qu'à déduire, dé jces^devxoi^ésultatsi ce qui osnc^sta 
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io7C»5'3;i ballon plein dUtr fec I ^4^ c. t\ c^s'jS'^. . . p 
.iiPS^oaS id, plein de vepenv et d^îr à i8ô* c^ et 

o"*i757 ...,.•...•. p' 

ol|066 air mêlé k la vapeur^ mesuré sur Teau k,2>%^ c. 
et oWjjSy. 
664 y55o ballon plein d'eau à 22*^ c« ,,..•,.. ^ «.•.• • P, 

d'où Ton tire iiC^^SaS ponr le poids du litrje d'iode et 
8,7x6 pour la dendilé de sa vapeur. 

En partant de la densité de l-acide hydriodiqae ob- 
^rvéiepar M. Gaj-rLossac ^ ê^est«à-»dîre 4)4^^^ 9 ^^ trou* 
Teràit S,7879 ) tandis que si on la calcule sur le poide 
de Tatome d'iode , tel (pie les expériences du même sa- 
vant Téubliisent , ou trouve aetilenient 8,61.1 8, TatMiie 
étant égal à 781 »oS. di on calculait le poids dé Tatome 
d'apisès la. densité que j ai obtenue directement , on 
trouverait 790,4» J^ ^^ donne ces valeurs qu'afîn de 
fixer les idées et de montt^r les limites dans lesquelles 
Terreur se trouverait comprise si Ton accordait une 
égale confiance i ces divck*ses méthodes. Mais il me 
aeta]>le pourtant bien prol>able que les moyens cbimi* 
ques ordinaires sont susceptibles d'une pi^ôinon plits 
grande que les expériences du: genre de celle que je 
rapporte ici. Je n'étendrai donc pas plua loin qu'elles 
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l'at^ restant. Pour cela, on ramené sort volume a o" et 0,76, 
en le corrigeant pour la vapenr aqueuse ; on le soustrait du 
volume du mélao'ge ) on fen £tiit iutiint de s<on poids ^ et il 
reste alors pour deri^ièresTalettfS'Iêf poids' e^ le volume de la 
vapeur puffe«, ' ^' 

. Ce genre de oalool est un fiett^tofig-i niais il est facile. li 
est dduleux» qu'on pût i'akréget, àdKise des oêrre<^iis va« 
nées que chacune des données^ exige. 
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iitf doirent Vèîtè , les conséquences de mon IrésaUat 4 
et je le regarderai comme une simple vériâiSatioB 
des idées de M. Gay^Luisac sur les combinaisons de 
Tiode. 

Le genre d^sppareil dt>nt je viens de parler et ta mé- 
thode en elle* même sont évidemment applicables à tous 
les corps susceptibles de bouillir au-dessous de la tiem-» 
péi^ature à laquelle le verre commence à se ramollir. 
Il 'faut seuliemént , pout* obtenir un degré unîforme 
et supérieur au point d'ébullition de Tacide sulfùrique 
ou de Thuile ^ faire usage d'un bain métallique ca- 
pable d'y arriver. Cet avantage se trouve dans ralliàge 
fusible dé Darcet. Je m'en suis servi dans plusieurs cir- 
constances avec un avantage et une facilité quÊJ*étais 
loin d'en espérée. 

L'appareil que j'ai employé (fig. 3) se Compose d'une 
bassine en fonte, destinée à recevoir l'alliage et le ballon, 
Unebftrredefer(rta), recourbée en forme d'U, et portant 
un petit cercle au milieu de la branche inférieure , sert 
à soutenir le ballon et les thermomètres. Elle est soli- 
dement fixée aux anses de la bassine au moyen d'un lacis 
de fils de fer. Le ballon b est attaché à la branche infé« 
rieure de là barre de fer par quelques fils de fer. Les 
thermomètres à air ££ sont liés de la même manière aux 
branches montantes. lia bassine est fixée sur le four- 
neau , soit par une plaque de fer percée , soit au moyen 
de deux barres de fer qui passent dans les anses. 

Voici la manière de conduire les expéi'iences. L'ap- 
pareil étant disposé , on place des fragmens d'alliage 
fusible dàn$ la bassine , et on chauffe jusqu^a son point 
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de filsion. Alors dn peut remplir le vase d*idliage IScmdif 
sans craindre de déterminer la rupture des appareils 
de Terre , surtout si Ton a soin* 'd'iû^^^®^ Talliage peu 
à peu. Lorsque la bassine est suffisamment remplie, <m 
élève la température. Bientôt la matière entre en ^bul- 
litioil I un jet de vapeur plus ou moins rapide se dé<^ 
gage. On reconnaît que tout Texcès de matière a été ex- 
pulsé lorsque la vapeur qui se projette d'abord à. trois 
ou quatre pieds hors de Fappareil avec un sifflement vif y 
se trouve réduite a un jet d'une ou deux lignes , et se dé- 
gage sans bruit, malgré l'élévation continuelle de la tem- 
pérature. Je laisse ordinairement la température s'élevev 
ainsi pendant quinze ou vingt minutes^ je ferme air cha- 
lumeau les thermomètres et le ballon y et je ipelite le feu. 
On peut porter la température jusqu'à^ rouge natssant ; 
les appareils n'éprouvent aucune déformation. 

Lorsque , par le refroidissement^ le bain est parvenir 
à loo ou lao"" c. 9 je verse l'alliage dans une autre bas^ 
sine« Il en reste une couche mince sur les appareils de 
verre qui rend leur refroidissement plus uniforme et les 
préserve de rupture. Lorsqu'ils sont devenus maniables ^ 
on détache cette couche aisément en raclant leur sur- 
face 9 et on termine le nettoyage au moyen du mercure 
qui dissout les petites parcelles d'alliage qui auraient 
pu échapper k l'ojpération mécanique. 

Les pesées et le calcul sont d'ailleurs les mêmes que 
dans les expériences précédentes , à cela près qu'il faut 
détermine^ d'abord la température indiquée par les ther- 
momètres à air (i). 
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(i) On y parvient aa moyen de la formule saîvante : 
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Je vais, citer encore un exemple pour montrer le de* 
gré dejconfiance que mérite cette méthode, et je choir* 
smd la vapeur de mercure. 

. Mercure. Parmi le petit nombre de corps simples qui 
sont susceptibles de prendre Vétat gazeux , le mercure est 
un de ceux auxquels j'ai attaché le plus d'importance. Son 
Usage fréquent dans les expériences de physiquie et de 
chimie , rendra sans doute pluTd'une fois utile la con- 
naissance précise de sa densité à Tétat de vapeur. Pour 
la déterminer , j'ai préparé moi-même du mercure par- 
faitement pur , et j'en ai introduit quarante grammes , 
qu'on avait portés à l'ébullition quelques mstans avant 
dans un ballon effilé que j'ai placé dans mon appareil 
avec l'alliage de Darcet. La température a été élevée dou- 
cement , et malgré cette précaution , lorsqu'elle est ar- 






0,00575 

qui donne une première approximation pour la tempéra- 
ture i , y étant le volume total du thermomètre, F* le vo- 
lume à o^ de Tair restant dans le thermomètre au moment 
oh on Ta fermé. Pour avoir la température plus exactement , il 
faut employer la valeur trouvée t k corriger le volume J^ 
pour la dilatation du verre , introduire cette nouvelle va- 
leur f^* dans la formule , ce qui donne : 



- 0,00370 
La température i' est alors une approximation suffisante. 
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rivçe AU {KMnt d'ébullition du mercure , la iràpenr qui 
se I dégageait par le bec do balko , prodvnsait Un jet si 
prolongé et un sifflement si fort ^ que j*ai ct^nt qu'oBé 
explosion ne mit fin à rexpérience^ Cependant le dé^- 
gement^ après avoir duré demi-heure environ, a cessé 
presque tout-a-coup , et on a augmenté le feu. Au bout 
dç quelque teipp^, ▼o]rant que la t&p«uv eiEpuIsëé it^écàk 
plus sensible ^ qùoiqoei appareil (ût bien au'-^lessus Sd 
point d^ébiillition du, mercure^ j^ai fermé le ballon éC 
les tliermcHnètres. 

Le i®^ thermomètre à indiqué une teinpéi;'àturede44^^^ 

lie sk*" i;ne.tçtm|)^rature dq 444^^ 

}'ai calculé les rç3uit(its d'après la n^oyënue de 44^*^^ 

* 

Voici d^ailleuts les élémens de l'expérience : 

0^235 1 86 capacité du ballon, à * o" Ca 

06,812 poids du mercure en vapeur qui le rem- 
plissait à 446*^^* ^' o*5 765* 

A la fin de rekpérience , On a remarqué quelques 
parcelles d'oxide rouge de mercure dans Tintérieurdtt 
ballon. Pout* savoir jusqu*à quel pdint cette circonstance^ 
qui semblait d'ailleurs tout-à-faît hégligeable , pouvait 
influer sur les résultais, on à pris le poids du ballon 
contenant le mercure, le poids du même vase plein d'eaui 
son poids plein d'air sec, et enfin séparément le poids du 
mercure qui s*était rassemblé en une seule gouttelette 
facile à isoler sans aucune perte. En calculant le poids 
du mercure d'après les trots premières pesées , on trouva 
qV' j8%o ] mais cette valeur devait comprendre le poids 
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de Toxide formé. Le mcd^cure pesé directement donita 
o«'*,8i2 , valeur à laquelle on s*est arrêté. 

Lorsqu'on ouvrit le ballon sur Teau , il se remplit 
entièrement , et il ne resta qu'une bulle d'air trop pe- 
tite pour être mesurée , et provenant sans aucun doute 
de l'eau elle«mê^ie. 

Il résulte de ces données que le poids du litre de va- 
peur de miei*cure est égal à g^'-jOÔÎS , et que sa densité 
coïnpiarée à l'air est de 6,9760. 

En prenant le nombre donné par M. Ber^elius pour le 
poids de l'atome de ce corps, c'est-à-dire253i,6, on trou- 
vei ail 27,9134 , nombre trèis-dîiTérent. Mais en divisant 
ce nombre par quatre , on arrive à 6,9783 qui coïncide 
d'une manière tout-à-fait satisfaisante avec le résultat 
de l'expérience. - * 

Je lie veu^ point discuter pour le moment les consié- 
quences de ce fait , relativement à Ja tliéorie atomi^tiqtie ^ 
j'y reviendrai dans un examen détaillé dés combinaisons 
du mercurç. . • 

Je passe immédiatement à l'examen des combinaisons 
volatiles ou gazeuses de quelques corps entre le/iiquels 
on a signalé des analogies fondées. Examinqps d's^bord 
le phosphore et l'arsenic. ' -... , 

Phosphore! On peut arriver de plusieurs jnftnièrés à 1a 
densité de la vapeur de phosphore. Je vais d'abord la 
déduire de mes expériences sui^ les hydrogènes phos- 
phores. En considérant l'hydrogène proto - phosphore 
cooimé un composé de 3 vol. hydrog. et i vol. de va- 
peur de phosphore condensé en deux , on trouve : 
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2 ,1 13 X 3 ^= ^^4^6 â vol . hydrog. prolo^phosplior^ ; 
0,0687x3:^=0,2061 3 vol. hydrogène. 

3,2 1 99 densité de la vapeur de pbospliore» 



E)n prenant 200 pour le poids de ratome du phos^ 
phore. et 1,1026 pour la densité de Toxigène, on aurait 
2,2o52 pour celle de la vapeur de phosphore. L^expé- 
^ence est donc ici bien d'accord avec le calcul. 

Pour vérifier ce résultat , je me suis servi du proto- 
chlorure de phosphore. Celui que j'ai employé bouillait' 
à 78*^0., soas la pression de o'*,763. J'ai pris la den- 
sité de sa vapeur dans l'appareil de M. Gay-Lussac , et 
je joins ici les données de l'expérience , ainsi que les 
densités, qui en sont déduites. 

iS,347 proto-chlorure dé phosphore. \ 

322 cQi&tim. cub. de vapeur. ...... 1 o'*,767 barom» 

100® C. température de la vapeur. .. \ 
0*^,078 colonne de mercure au-des- i 26^,5 temp. 
sus du bain. 1 

^,3532 poids du litre de proto-chlorure de phos- 
phore à o** et 0,76. 
4,8750 sa densité. 
Or, nous savons à n^en pas douter que le proto-chlo- 
rure de phosphore est formé de 3 vol. de chlore et de 
I vol. de vapeur de phosphore ^ on a donc 

» 

2,470 X 3=; 7,410, . . 3 vol. chlore. 

2,2o52«. I vol. phosphor. 



9,6i52 



= 4,8076 
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c^esl-à-dire 3 vol. de cblore; i vol. vapeur de phos- 
phore condensés en 2 volumes. 

Examinons maintenant lès combinaisons de Farsenic 
avec Thydrogène et le chlore. 

^rsenic^ J'ai préparé du gaz hydrogéné arsenîqué par 
le procédé ordinaire , c'est-à-dire au moyen 'de Talliage 
d^arsenic et d'étain et de l'acide hycji'o-chlorique. Ce gaz , 
essayé par la solution de sulfata de cuivre, ne tarde point 
à être absorbé \ mais quelle que soit la quantité de 
sulfate qu'on emploie, et bien que le confact soit pro- 
longé jAdant plusieurs jours , l'absorption n'est pas 
complète, si l'on fait usage du gaz recueilli dans lies 
premières éprouvettes. Le résidu n'est pourtant pas dÂ 
à l'air des vases ; il coilsiste surtout en hydrogène pur et 
tout^à-rfait dépouillé d'arsenic; La solution de sulfîtie 
s'est troublée \ il s'est formé un dépôt abondant de cou- 
leur noire ; c'est de l'arseniure de cuivre qui se dissout 
bientôt en partie dans le mercure , sur lequel on opère 
et qui l'épaissit considérablement. 

Après avoir mis de côté trois grandes éprouvettes de 
gaz , j'ai essayé la quatrième par ce procédé : 100 p. de 
ce gaz ont laissé 69,7 hydrogène pur. 

Dans la cinquième , j'ai trouvé de la même manière 
68,7 et 68,8 de gaz hydrogène pour roo. 

Ce gaz hydrogène brûlait sans dépôt; sa flamme n'es- 
tait point blanche,, et il absorbait exactement , par la 
détonnation , demi- volume d'oxigène. 

Il est facile , d'après cela , de trouver le rapport enire 
le gaz hydrogène arseniqué et le gaz hydrogène qu'il con- 
tient. Il est cependant impossible d'employer à cette ana- 
lyse le sublimé corrosif ou le sublimé doux , commt 
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dapi^ fgWfi 4# riiydrogéi)e pfaosplioré. Une grande {»ani« 
iu gaz disparaît , Tars^^îq ,$p dépose à rëiatd^hjdroj^e, 
et ou ireliredes quantité^ d^ gaz ftQÎdjS.bydrodiIûriqu£ qui 
paraissent variables, aumoio.s autant que je puiaen ja^r 
4'aipJ^>^ :1c «petit nomb{:e d'iessais q^e j^ai tentés. La mé- 
.tlio4^ îp4iqp4e p^r MM. Gay-Lu^sac et Tbenard réussit 
.tiçès-(bieo , et ;ae présente apqune difficulté* Uétain fondu 
fit^sprl^ r^irsénic et met le gaz .hydrogène en liberté. 

.ipp .parties de gaz daps lequel le sulfaie de cuivre 
absorbait a4 parties en laisaant 76 d*hydrogène pur, 
ont doiiné 1,1 1 ,5 de gaz hydrogène parf âtemeil^ur apnès 
9^ voir étémi^s çn contact Vivec Tétain fondu dans une 
qlpcheçpp^b^. ^4^ àe gaz hydrogène arseniqué donnent 
4p^c III »$—*7i^:;=35,jl d'hydrogène, et ce gaz contient 
0n conséquence i .volume et demi d^hydrogènè. 

Connaissant la qu^intité de gaz arseniqué contenue dans 
ie3 méliinges e)t la proportion d'hydrogène que celui-ci 
xenfetme , i). devenait facile de déterminer avec préci- 
sion la quantité de gaz oxigène nécessaire à |a combus- 
tion complète 4^ €^^ hydrogène arseniqué. 

100 partij^js d'un gaz qui renfermait 3i hy4rogèue 
arseniqué et 68 hydrogène , mêlées avec aoo parties 
d'oxigène , en ont absorbé 82 dans une expérience et 
83 dans Tautre* Abstraction faite des 34 P« d^oxigène 
qui sont nécessiaires à la combustion de Thydrogène li- 
Jire , il reste ^ pour les 3a d'hydrogène arseniqué , 4^ 
et 49 d'oxigène. Il est évident que pour un volume 
4.'hydrQgc;ne arseniqué il faut un volume et demi d^oxi- 
gène. 

. Les résultats de cette combustion sont sans doute de 
IVau et de Tacidc arséiiieux. L'excès d'oxigène ayant 
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empêche le dépôt de rarséoici soiis fotti^ë êchfàvnbe , 
tout ce tribal s'était • combiné' à roxlg*»*^: àhm atttf? 
côté, l'analyse dU réâdu ne psèttriit d^y découvrît an- 
cuiie trace d^hydt^ogènè libre. Quânt'à lVè?dë prbdtfît; 
je suppose que c'est de l'acide arsénieux', psirté qtiè Téak 
dissout difficilement le dépôt qtit se fôfme sur lespfrrbîs 
de l'eudioirtètre , parce que la soluiîôii n'a'pé'^ liiiè réac- 
tion acide bien détermin^ée, et farce' qœ'sÔhotit; etf 
laissant à l'air l'eudiomètre couvert à- Tift teneur' dit 
dépôt pulvérulent qui résulte de là détônhaiioii , it ne 
change poîïit d'éut et n'attire en atouné miriîéi^e' ITiti^ 
midité de l'air. 

I 

Il en est donc ici comme du gaz hydrogène proto- 
pbosphoré , chaque volume de gaz exigjB un volume et 
demi d'oxigène; il en résulte de l'eau et de l'acide arsé* 
nieux ou phosphoreux. 

Voyons maintenant comment ces' conciîusîônîi s'ac- 
cordent avec la densité que donne lUxpérience^ J'ai été 
forcé nécessairement de la dëtérmiiier,, car les chimistes 
qui s'en étaient occupés avant moi n'avaient tenu au- 
cun compte du gaz hydrogéné libre. Mais, au moyen 
des données précédentes , l'expériéùbe' deVéiiàit facile et 
«usceptiblé de là plus grande rrguètir. 

Voici les données d: une expérîériciPf 

Le ballon cbnlefeant a/Sao lîlrei' pesait ; plein d'aîr 
sec , ^86,376 à là temj»ëraturètlfe' j**,5 G. et^soiis !a près*» 
sien de o", 756. 

Plein d'un mélaugëde gaaî^bydKi^ëfae, de ^zliydrô- 
gène arséniqùé et d*ftîr atmos^Hérîqiie à laUempératuré 
de'i3® C. et sôûslaf pTe8sîbndé-o*Ç756i les gaz étaiit sa- 
turés d'humidité, îï pesait 285,348" 



À 
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Voici comment on a évalué les proportions relatives 
de chacun dçs gaz contenus dans le mélange* L'air pro- 
venait ^e celui qui était resté dans le ballon au moment 
où on. a fait le vide. Sa tension était de o^jOoG et sa 
température de i î** c. — D'un autre côté , le gaz , après 
la pesée , ayant été transvasé sur le mercure et analysé 
par le sulfate de cuivre , >on a trouvé une absorption 
moyenne de 23^36 due à Thydrogène arséniqué pour 
loo de gaz total. ^ 

Toute réduction faite pour la température , la pres- 
sion et Tétat hygrométrique , on trouve que le ballon 
contenait : 

0^,019 air atmosphérique =05,0246; 

I , 786 hydrogène = o , i 696 5 

ô ,55o hydrogène arséniqué = i ,'9^63 5 • 



2^,355 de gaz secs à o** et 0,76 = 2S, 1 1 15 j 

: — • — # • — 



, d'où l'on tire 3ô,5o23 pour le poids du litre de gaz 

hydrogène arséniqué^ 
et 2,695 pour sa densité. 

Et si Ton veut admettre que ce gaz contient , comme 
je Tai montré, un volume et demi d'hydrogène, on 
trouve 2,695 — 0,1032 = 2,5918 poids de la vapeur 
d'arsenic contenue dans un volume de gaz ; et si l'on 
suppose que ce gaz ait pour formule jisH^^ le poids 
de l'atome d'arsenic déduit de cette pesée serait 940,24 , 
au lieu de 940^77 admis par M. Berzelius. La diffé- 
rence est trop petite pour que je croie utile de modifier 
le poids absolu de l'atome auquel ce célèbre chimiste 
s'est arrêté. Elle devient encore moindre si l'on observe 
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^eM. Berzelius admet que loo p. d'arsenic absorbent 
31,907 d'oxîgènê , d'où Ton tire 940^23 pour le poids 
de Fatoine de ce métal , et non point 94o>77> comme il 
Fa fan très-probablement par une erreur de chiffres. 

Ce résultat est donc aiu^exact qu on pouvait l^espérer. 
Exatninons-le maintenam sous lé rapport dé la vapeur 
^arsenic. Dans la formule As H^^ on a c vol. de vapeur 
d'arsenic et 6 vol. d'hydrogène condensés en 4 * résul- 
tat peu compatible avec la simplicité habituelle des com- 
binaisons et des condensations gazeuses. Il est donc 
mieux de diviser par deux T'atome d'arsenic donné par 
M. Berzelius , et de* représenter le gaz hydrogène arsé-- 
liîqué par jésH^.J En ce cas , 3 vol. d'hydrogène et 
I vol. d'arsenîc se condensent en deux;, ce qui donne 
un résultat absolument selnblable à celui: qui est fourni 
par l'hydrogène proto-phosphoré* 

Quant à la densité de la vapeur d^arsenîc , on a 
Çi^6g5Xa)' — (0,0687 X 3 ) = 5, 1839, ^'^^ ^*^^ ^^^ 
470^12 pour le poids de son atome. 

Il est très-probable qu'il existe deux chlorures de ce 
corps. Lorsqu'on fait passer du chlore sec sur de l'ar- 
senic réduit en poudre , on obtient aisément, surtout à 
l'aide d'une chaleur légère , le chlorure liquide qui cor- 
respond à l'acide arsénieux. Mais on observé que dans 
lés parties dé l'appareil où ce corps se trouve eh contact 
ai^ec un excès de chlore , il se forme une matière blan- 
che et cristallisée qu^ je suis porté à regarder comme le 
perchloFure correspondant à l'acide arsénique. Du reste , 
le temps ne m'a pas permis de faire aucune expérience 
directe à ce sujet. 

Quant au proto^chlorure , je Tai obtenu par deux 
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procédés également comiQodes et surs dans leur em-' « 
ploi. Le premier consi$,te à Taire arriver du chlore, sec 
dans une allonge courbe contenani rarsçni^ pulv.érisé, 
et dont rextrémîté plonge dans un^ •qprouy.elie eplaur- 
rée de glace. On chauffe légèranent Varsei^îc f^u mqjyi 
d*une lampe à alcool. LecblonIR coule goutte à gp^tlo^ 
et on en obtient ainsi de grandes quantités. Pour Tavoir 
pur, îl suffit de le distiller «ur de rarseniç j|u]vé;^îsé. 
Ce métal détruirait le perchlojurç s'il s'en était. formé. 

Gomme on pourrait craindre que l'arsenic employé. ne 
fut souillé de quelques métaux différens, il est plu? coin- 
mode peut-être de décomposer l'acide arsénieux par Va- 
cide hydrochlorique naissant. Cette opération est facile 
à exécuter. On place dans une cornyç tubulée 3o ou 
4o grammes d'acide arsénieux avec 3oo ou 4oo gram. 
d'acide sulfurique concentré. On élève la tempéralui^e . 
du mélange jusqu'à 80 ou 1 09** ç.^ puis, on projette , 
par la tubulure , des fragmens de sçl, marin fen^^ii. 
En continuant à chauffer et en. ajoutant successivçnieut 
du sel marin,. on obtient du proto-chlorure d'arsenic 
qui coule goutte à goutte du bec de la cornue , et que 
l'on peut recueillir dans un vase refroidi* Il se dégage 
peu ou point d'acide, hydrochlorique. Mais vers, la fin 
de l'opération , il passe souvent de l'hydrate de proto.- 
chlorure d'arsenic , sa;is doute parce qu'alors l'acide 
sulfurique se trouve affaibli. Qn le reconnaît à ce que 
le liquide obtenu se partage en deux couches* Le chlo- 
rure pur occupe le fond du vase , le chlorure hydraté 
se trouve à la surface. Ce dernitîr est liquide , trans- 
parent, blanc , mais plus visqueux que le cboruçie pur. 
Pour détruire l'hydrate, il faut distiller le produit 
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I 

sur de Facidc sulfuriquesr concentré, en quantité conr 
venable. 

Quel que soit le procédé employé ,. pn ob.lient du. 
proftO'chldrure anhjdré et pur , âp mctyeiji àfis prccau- 
lîom iadiqu^. Ce co.rps est» liquide ,. IdasKs ,; traoapa^- 
rent , légèrement fuinant à l'air. Mi$ en. contact avec 
Teau i il la décompo?^ évidëiumenl, et donne naissance 
à de l'acide hjdroclilorique et à de l'acide arsénieux qui 
se dépose «» flocons , d qiiî se dissout ensuite dans 
1 eaa sila quantité de ce liquidé est suflSsanle. On peut 
conclure de ce fait la composition du proto-chlorure; 
mais si l'on avait bescduvide nouvelles expériences sur 
le poids absolu de. l'atome d'arsenic oû. s*r la compo- 
sition de l'acide arsénieux , ce serait sans doute le meil*- 
leur moyen à ntiettre en usage. 

Le proto-^clilornre d^ars^tiic bout à iSa® c; Sa den- 
sité est plus grande que cette de \%»n. 

Je n'ai pu déterminer dii'éctement sa tension à cause 
de la- facilité a vee laquelle il attaque le mercuire. Jen'aî 
pas examiné les produits de leur réaction mutuelle .» 
mais je me suis assuré que le cbloi*ure,se détruisait 
promptement , sans chaleur, ei qu'il se formait une pou- • 
dre bran^fauve dont je .n'ai pas constaté la nature. Ken 
que l'action commence dès lés preniièrs instans dn - 
contact^ il faut plusieurs jours pont qu -eHê^ soit 1er - 
minée }oi*8qu^on opère suf des quantités un peu -consi- 
dérables» 

Par la même raison , je n'ai pu déterminer la densîié 
de la vajpeur àe ce corps au moyen de l'appareil de 
M;Gay-Lussa'c ; j'ai été forcé d'avoir recours à celui ' 
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que j'ai d^à fait connaître. Voici les données et les 
résultats de Texpérience : 

Ballon plein d'air sec 97»43a ) Barom. 0,768. 

Id. plein de vapeur à 1 76^ c. 99,4^0 \ 

U. plein d'eau dist. i aS» c. 6^8,740 J Temp, a5*> c. 

8s, iSSs poids du litre de proto-chlorure xl'arsenic. 
6,3oo6 densité comparée à l'air. 

Eq partant des expériences précédentes sur l'hydro- 
gène arséniqué, ou bien du poids de l'atome de l'ar- 
senic I on aurait : 

r 

I vol. vapeur d'arsenic = 5,1839 > 
3 voi, chlore =: 7,4100. 

12,5939. 

Or, '-ii^p^ == 6,2969 densité du proto-chlorure , en 
supposant que 3 vol.^e chlore et i de vapeur arseni- 
cale se réduisent à 1. Si l'on adoptait le poids d'atome 
de M. Berzelius , on aurait 6 volumes de chlore et i de 
vapeur d'arsenic condensés en 3 , c'est-à-dire qu'on re- 
tomberait dans les nombres éloignés et peu probables 
que l'hydrogène arséniqué nous a d^à offerts. 

J'aurais voulu joindre à ces expériences un examen 
comparatif des phosphures et des arséniures métalliques^ 
Mais M. Henry Rose, de Berlin, étant occupé d'expé- 
riences à ce. sujet , je me bornerai à donner l'analyée des 
phosphures de chaux et de baryte , dont il n'a pas donné 
la composition , et qui-sont ceux qui offrent le plus d'in- 
térêt sous beaucoup de rapports. ï^eur préparation^ 
telle que M. Dulong l'a décrite, s'exécute avec la plus, 
grande facilité. Pour arriver à des données exactes , il 
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suffit donc d'employer des matières pure^ et d'éviier 
rjnfluence de Feau et de V^î^ • 

La chaux que J'ai employée provenait de la calcina- 
tîon de la craie. Elle se dissolvait sans effervescenpe dans 
les acides et ne laissait qu'un résidu inappréciable -y 
enfin elle avait été enfermée encore brûlante. Je pesais 
un ou deux fragmêns de cette chaux que je plaçais dans 
une cloche disposée horizontalement sur une grille 9 et 
renfermant une quantité convenable de phosphoi*e pur 
et sec à son extrémité recourbée. La chaux étant chauf- 
fée au rouge , à-peu-près au point où le verre com- 
mence à se ramollir , je faisais passer le phosphore à 
l'état de vapeur et je chaufîais jusqu'à ce qu'il fût com- 
plètement expulsé. L'extrémité ouverte dé la cloche 
«tait fermée par un bouchon de craie qui ne laissait 
qu'une^ étroite issue pour le passage du phosphore en 
excès. Le phosphure obtenu était enfermé dans un petit 
flacon avant son entier refroidissement , et j'avais soin 
de le peser, lorsque celui-ci était complet , dans une 
baknce fermée et dont la cage' contenait plusieurs vases 
remplis de chaux vive* «Ce phosphure s'est toujours pré- 
senté dans mes expériences avec les caractères suivans. 
Sa couleur est celle de l'hématite , un peu claire, mais 
assez .vive. Il se pulvérise aisément, mais il est toujours 
bien plus dur que la chaude employée. Il n'a jamais 
l'éclat métallique. Enfin il est compiosé de : 

( • 

Phosphore..... 36,35 36,95; 

Chaux. ..•.. .• 63,65 63,o5. 

, » ■ ■ 

100. ioo« 



/ 
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L'hypolhèsc qui s'accorde le mieux avec ces résultats 
consiste à supposer que ces deUx corps se c(H»bineiit 
atome à atome. Elle conduit en eSet à la compasiiian 



suivante : 



Phosphore,, * 35,52 5 
Chaux , 64v4^« 



100. 



La différence entre le calcul et l'analyse est à-peu*près 
telle qu'on pouvait s'y attendre. 

, Tai éprouvé plus dq difficulté daD5 la détermination 
des proportions du phosphure de baryte. J'ai fait usage 
d'abord de la même mélbode-, et j'ai obtenu les résul- 
tats suivans : 

Phosphore... 34>i3 d4«4^ 27,66; 

Bai^rte. 75587 75^55 72,24. 

loo. 100. 100. 

La dissidence de ces résultats et l'impossibilité de les 
rapporter à la formule qui représente la composition dû 
phospbure de chaux m^ont engage à répéter cette ana- 
lyse, ei^ y'^mettanjt tous les soins dont j'étais capable. 
J'ai employé de la baryte préparée e?cprès, que je pla- 
çais après l'avoir pesée dans un tube barométrique dis- 
posé horizontalement sur la grille d'un petit fourneau. 
L'extrémité ouverte était bouchée aux trois quarts 
avec un morceau de craie, et de l'autre côté on avait 
soufflé une boule qui contenait le- phosphore. A quel- 
que distance de là boulé^, le tube- était lié au moyen 
d'un tuyau de caoutèhouc , avec une source de gaz hy- 
drogène parfaitement sec. On balayait Tsiir des vase& 
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pead^nt pudique teinps au moyen dç ce gaz , pnis on 
portait Uibaryte au rouge. Où faisait alors ontrer le 
phosphore en fusion , et la vapeur de. ce corps , entraînée 
par le courant d'hydrogètie ,' traversait l'espace occupé 
par la baryte. Son excès allait se perdre dans l'air, où 
il s^enflammàit. On continuait à faire passer de l'hydro- 
gène long-temps après que J'expérience était terminée 
cl jusqu'au complet refroidissement du tube. 

Résultat obtenu. BësuUat calculé. 
I Phosphore ... ^5 ,96 aS ,96 ; 

Baryte 74»o4 74'^4- 

f I ' !■ l H I I ■ ■■ " " l " " 

100. 100. 



Le résultat calculé a été établi en supposant que 7 
atomes de baryte se combinent avec 12 atomes de phps- 
phore. Je reviendrai plus bas sur cette hypothèse. Le 
phosphure de baryte obtenu de celte manière était d'un 
noir bleuâtre , présentait des indices de fusion dans 
quelques points , et offrait en général un éclat métal- 
lique très-prononcé. Sa dureté était assez grande. 

Convient-il maintenant de regarder ces combinaisons 
comme étan^ des phoçphures d'oxide , ou des mélanges 
d'un phosphate et d'un phosphure métallique? C'est ce 
que les réflexions, suivantes nous permettront de déci- 
der. La composition du phosphure de chaux ne prouve 
rien -, mais celle du phosphure de baryte est tout-à- 
fait contraire à la première hypothèse. Une combinaison 
de 7 atomes d'un corps Qxidé avec 12 atomes d'un corps 
simple répugne trop à l'esprit pour qu'oi> soit disposé 
à l'admettre. Au contraire , si on part de la supposition 
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dans laquelle le produit sérail un phosphate et un phos« 
phure^ on a I suivant la notation de M; Berselius , 






^SBaP*. 



Pour le phosphur© de chaux on modi&erak la for- 
mule^ de la manière suivante : 






T^ \ =2CaP + 5CaP. 



Ces conclusioDS se trouvent complètement d'accord 
avec l'action qne le chlore exerce sur, ces phosphures. 
Elle est faible ou nulle à froid ^ mais à chaud , le phos- 
phure de baryte se décompose avec une légère incan- 
descence. Il est facile de voir que les produits doivent 
être du chlorure de phosphore , du chlorure de barium 
et du phosphate de baryte. Ces deux derniers corps se 
trouvent dans le résidu , précisément dans les rapports 
que le calcul indique. 

En résumé. Ton voit qu'en adoptant les formules 
de composition établies ci-dessus , le gaz hydrogène 
proto-phosphoré et le gaz ^hydrogène arséniqué seraient 
composés Tun et l'autre de i volume et demi d'hydro- 
gène et de demi-volume de phosphore ou d'arsenic , de 
même que l'.ammonîaque. Les proto-chlorures de ces deux 
corps renfermeraient aussi un volume et demi de chlore 
et demi-volume de phosphore ou d'arsenic. Mais avant 
de prendre une opinion formelle à cet égard , j'ai du 
m'occuper de recherches directes sur la vapeur d'arsenic. 
et de phosphore. Elles seront données dans un autre 
Mémoire. 



I 



\ 
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Avant de quitter ce sujet, Je dois rappeler qu'en trai- 
tant par Teau les phosphures de chaux et de baryte , 
j'ai obtenu des produits très-différens , ce qui est d'ac- 
cqrd avec Tanalyse de ces deux composés. J'aurais voulu 
donner ici d'une manière précise le détail de cette réac- 
tion , mais il aurait fallu de nouvelles expériences que 
je ne puis entreprendre en ce moment , et qui paraissent 
rentrer d'ailleurs dans le cadre que s'est tracé M. Henry 
Rose. Ce problème sera donc bientôt résolu sans doute 
par cet habile chimiste. 

Je passe à Texamen de quelques composés de sili- 
cium et de bore^. Je me suis occupé d'abord du chlo^ 
Tare de silicium. Celui que j'ai employé provenait 
de Taction du chlore sur le mélange de siliee et de 
charbon , d'après le procédé de M. OErstedt. On l'avait 
agité quelque temps avec du mercure pour absorber 
l'excès de chlore , puis distillé à l'aide d'une légère cha- 
leur. Dans cet état , il avait la transparence , la fluidité 
et l'aspect de i'éther sulfurique. Il bouillait bien au- 
dessous de 100^ C. 

Voici les données et les résultats de l'expérience : 

iS,oi7 chlorure de silicflBm. . . • . "t 
a27 centim. cub. de vapeur. .... I Barom. o^f'jS'], 
loo^ C. température de la vapeur. \ 
o"*,i5i colonne de mercure au- |Temp»a5®C. 
dessus du bain >» I 

79,7154 poids du litre de chlorure de silicium. 
5,9390 sa densité. 

D'après les dernières expériences de M. Berzelius , le 
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pôidâ î^ Và^iaiie du silTcîum , eh supposant que la silice 
ccldtTénh« 3 atomes d'oxlrgêûe, doit se trouver entre 
2*77,^ èt'i':^7,8. Il est facile dç voir que la densité de 
•sA vapenr serait , dans celte hypothèse , égalé à SjoSg^. 
' DrfBs celte hypothèse encore , on aurait i atonie de sili- 
ciàûi et 6 de chlore pour la compositîoii du chlorure. 
G'est-à-dire : 

* 

6 vol. chlore = 6 ><: 2,470 = i4>8^o 5 
1 vol. silicium = ^.. . 3,0597. 

• 

17,8797. 

Mais '^' ■ 3""'' = 5,95^9. Il en résulterait évidemment 
que 6 vol. de chlore et 1 vol. de silicium se réduiraient 
à 3 par la combinaison. 

On arrive à des rapports plus simples si on réduit au 
tiers le poids d'atome du silicium, il devient ainsi 92^5. 
Alors on a i ,0197 pour la densité de sa vapeur et «Si-J- O 
pour la composition de la silice , *Si + C/i* pour celle 
du chlorure de silicium. Dans cette hypothèse , on a . 

a vol. chloi^ = 2,47 X a = 4*94 5 
I vol. silicium z= 1,0197. 

, I vol. chlprure de suicium. =5,9797. 

Mais comme ^eipère arrivet* tôt ou tard à des notions 
précises sur cfe5~sories de rapports , j'aime mieux laisser 
ces questions dans le^doute, que de proposer des chan- 
gemensnon motivés. J'adopte cependant le dernier de ces 
nombres dans les calculs subséquens, parce qu'il lés rend 
plus Stiiiplcs. Vôyort5d\nîlleUrs comment ces résultats s'ac- 



torâ^ttt ayen; ceiiK qUi se déduisent de la eomposîtion et de 
la d^si^é de l'adde flûorique silice. Quant à su compo* 
sjtion , elle est établie par les expériences deM. Per^lius 
et confirmée par le résultat suivant..Lorsqu on fait passer 
sur de la baryte chauffée du ga^ acide flûorique silice sec , 
il y a une absorption vive , accompagnée d'une ignition 
qui suflSt pour fritter la masse. Le produit est d'un blanc 
grisâtre. Iln^lpégage aucun gaz pendant Texpériencer 
En pesant de la baryte bien pure avant et après Tab- 
sorption , on trouve : ' 

Résultat observa. K^soltutpalcoié' 

Çaryte. 85,6a 85,445 

Acide flûorique silice. 149^^ ^^4)^1^' 
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Le résultat calculé est établi en supposant qù^iiti atbise 
de' baryte se combine avec i aton^ede silicium et a ato^ 
mes de fluor. L'accord qui existe entre le résultat ob- 
tenu et celui qui a été -calculé , la certitude pàrfWite^ où 
je suis que, dans cette expérience > le ga£ n*éprottve -au^ 
cune altération partielle, mais qu'il est sfbsorbé saM' 
résidu , tout se réunit pour démontrer que l'acide fliio-*' 
rique silice contient réellement i atome de silicium et 
% atomes de fluor , oe qui ff'aocoiNle très^bien d'ailleurà 
avec les expériences de M. 9erzelius. On tire d^ là , pour 
la densité de 4)e gas : 

I vol. silicium •=± 1,0197 5 
,» vol. fluor = a, 5776. 

' ■ 3,5973.' 

T. xxxiïf» ^ a^ ^ 
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M. hAm Dnrj avait trouTé 3^5735 , «ésolcit i][aî s*!^- 
loigne peu de celui qnê je yteûis d^établtr. Voici les 
données ^t les Tésoluits de mes pitres ob$et*vfftions a 
ce sujet r 

^85, 635 poids du ballon vide 3 

388,733 poids du ballon plein d^air sec ; 

296,690 id. plein d'dôide fluoriqu^ilîcé ; 

d^oà Ton tire 3,6oo pour la densité de c^az. M. John 
Davy aurait obtenu isans doute un résultat plus précis 
de son expérience si elle avait été faite sut* un volume 
de ga2 plus considérable. 

J^ai Calculé plus baut la composition de ce corps en 
supposayst qu^il était formé de fluor et de silicium. 
M. Berzélius le regardé comme un composé diacide 
fluorique et de silice. Quoique je me propose de re- 
venir plop 4ard sw Thistoire da fituor, je vais ëlablir.ibi 
la ;eomposî^o& die «es principales, combinaisons dmris 
la maiùère de voir que j*ai adoptiée. 

<M* H. fiavy atfiU tnouvé que lôo parties dé fluonire 
dQf«alcium donnaient 17$ de «ulluie de chatix «ec« Cette 
es^^ience^ répétée i^ar M. Ber^cffiiis, avait domné dW 
Iki^. des. résultais -difii^ens^ mais âerntèreaimft ce cé« 
liii>r». .<îliiiâiiste a rectifié ses premières données ^et « 
ofabaosà 1^ mètne ^uAbte )qne M, Davy» D'après xeh y 
on ti»outfe : 

Calcium, 52,1217 ou bien r at^cts 5i2,«6; 

Fluor,- 47j73 4 at. = 467,58 ; 

. ;* • ■ • > « 

Fluorure de calcium, voo*' . i ai» = 979,64 j 

d'où il suit que le poids de Tatome du fluor est 1 16^89 , 
et par conséquent sa densité 1,2888. 
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Ob ^ fèàï liésiïer, à ce styet » ^u^enire là compbsi* 
lion basée sur Vanirlogie avec le chlôi'é et celle qu*oii 
<](btl6ndmt ëi 6n rangeait lés dôtiiblûaisons an fluor à 
iéètéicté c^\ei èà soufre. UeÀ][^érience 'ca{>îtalé dé 
lA. Dehrj ^^expliqué également dànà les âeuic hypo* 
ihësfes. Il ft Vu ^ûe rbydro-fluàte d^aiàmoni^qùe traitié 
ptot* lé j^otassiatn djdnnait t vol. d'hydrogêiie et 7, vol. 
d^àfnmonfaqtie. On obtiendrait un résultat selhbtablé , 
êioit l^ti di&itotti^b^liit le ^1 àmiiiinniac formé de volumes 
^àùï d^Àtemobiàqiïe et d'àcidis hydrôcblcftiqùe , soit eu 
iemplùyaùt tfeflùl qiii réèuYte de l'ùmon dfe i toi. d'ani- 
Itaoùiïiqtft él de i vol. d'acide bydi*ostilï\ii^qtié , é'ést-i- 
«re rhj«rb^ïkie bMîuîaîte. 

J'^i -adopté lé reïmltat tiré de l'hnÂlogië airéc lé cUôrfe 
lîôikimi» le p^ltfs t»t*obàblë. En 'a|)pH(|u&nt téitê hypô- 
Ihèèfe attlD <^ottiposë Analysés par Dî. tefér^éliu^ , 6^ trou-- 
Véhà (|ilè ^Hièi^ ^Ôhibinàhona deviëntféitkt pVùCs Mlà^hs èi 
plus fàcilei * étuaiéi-. 

On a d'abord, pouk* la tàiètpàÛtMï «Aé fàcidjb ftù6- 

^ili^ium..... a^,36 a8>34; 

Fluor ,. J^M V 7*>66* 
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Le résultat calcule , 1 à été diaprés les poids d^atomea 
âë fiù^r et de silicium admis précédemment |, lé résul- 
tat observé est tiré dès expériences '(le M. iBerzelius. 

Ëii admettant un atome d*oxigéne Âans la silice , on 
simplïÊe Ibeàuco^ip les résultats qu il nous reste k éîa- 
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blir. Si on voulait d'ailleurs adopter Faïutre hypothèse^ 
le» transformations seraient faciles. 

Lorsque Tacide fluorique silice est mis en rapport 
»vec Teau , il éprouve une décomposition partielle qui 
a été étudiée par J. Davy et par M, Berzelius. . Jp 
n^entrerai pas dans le détail des expérience? y je veux 
seulement montrer que^ dans la manière de voir ac- 
tuelle, l^s résultai^ deviennent ^ién plus faciles à sui* 
vre. On i^it en -effet que, d'après les observations de 
M.. Bçrzelius , le tiçrs du silicium ccmtenii dans le gaz 
se transforme en silice- et se précipite. Il suit de là que 
si on prend Irois- atomes d& fluorure de.silicium, il y en 
a deux qui restent^ intacts et un qui. donne de l'acide 
hjdvo-fluorique et de k| MJice en ^giss^nt sur l'eau. La 
silice se dépose^ et les autres matières se t)omi>went et 
donnent un hydrp-fluate de fluorur#de silicium , dans 
lequel cbaque^ atome d'acide hydro-fluoriqne se trouve 
combiné à un atome de fluorure de silicium** La for* 
nf ule de ce -eomposé est doue// £i + «St //' . * 

On suit mieux les phénomènes de cette réaction dans- 
la formule suivante : . , ' . 

Les sels qu'oA a nommés Jluaies doublés dé silice , 
c'est-à-dire ceux qu'on obtient en traitant l'hydro- 
fluate de fluorure de silicium par les bases , devien- 
nent faciles à classer maintenant. Il est de 'toute éjri- 
dence que l'acide bydro-fluorique et la base donnent 
nn fluorure métallique et de 1 eau; Ce fluçrure se com- 
biiie avec celui de silicium , et joue le ^ôle de base à 
son égard. Ces fluorures doubles ont la jplus, grande 
aiinlogie avec les cyanures doubles. 



La réaction de Flijdrp«>fliiiater de fluorure de silîéiunv 
Hir les bases , peut ûe cakukr diaprés la formule sui^ 
vante: - ^ 

c'est-à-dire qu'il en résulte, des fluorures ^doubles:, 
dans lesquels leflorurç de silicium contient nécessaire:*, 
ment deux fois plus de fluor que l'autre. C^t énonça 
suffit à tous les calculs. Pvenons pçmr exemple le fluate 
de silice et de soude de Berzelius. JEn calculant soa 
imalyse comme fluorure de silicium et de sodium , on 
trouve : . • 

ObserTé. C^lcqlé. 

Fluor.. ^.. ^9?7^ 59,57; 

'-Silicium.». i5,ii i5,ni -^ . ^ 

Sodium.... 24'44 *4j72*' 
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On obtiendrait de semblables résultats diU fluorure^ 
de silicium et de baryte que M. Berzelius a aussi exa- 
miné. ., 

Je ne pousserai pas plus loin cette discussion , elle 
suffit pour 'établir les principales réactions du fluor , 
mais elle montre en même temps que si, sous beaucoup, 
de rapports, ce corps semble se rapprocher dû chîore 
et de l'iode , il en: eàt d'autres par lesquels* ii se place 
à côté du soufre qui forme dos sulfures doubles très- 
nombreux. 

Mon but principal est de cofnparér lès composés coif« 
nii&debore avec ceux de silicium que je viens d'esïitiituèr'. 

Le bore est i*un des corpi simples qui présente lei 
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^imff^^^ ^ pAh« remM^^^Hiable^ wx^ le vapport des 

chimistes n^ayam pu Tobtenir pur qu'en petites quait-r. 
tité.a^^ les cfxj^id^nçes 4i?eçt(es me UQU^ OQt .^c^n^ qpé 
4es notions peu correctes. Â la vérité j Fétude de quel-; 
ques combinaisons de Facide borique a conduit récemr 
Itfent M. Berzelius à des résultats d^une grande exac- 
fitude ; mais j'espère que les expériences dont je vais 
réndhe compte établiront d^ûne mânièie moins équir* 
TOque les véritables relations de ce corps et de ses* ptin- 
ei]paux con^posés. 

* Par 1a combustion di^ bore , M. Berzelius s^est assuré 
que ce corps absorbait environ deux fois son pqi^s d*oxi- 
^ène pour se transforqier en acide borique. Ce dernier 
doit donc coutenir au moins 66 pour loo d^oxigène. 

L^anal^JS^e du borax f^ite au moyen de rexcellent pro^ 
cédé de M^.Afifwedson^ l(i|i a donné les résultats siui-ï 
yans : - 

Acide boriqiie. . , 36,59 ; , 

Soude. • ...... . i6,3i s 49^7^^ oxigène \ 

Eau ^'j^ï6'=^ijSS^ id, 

' ' r— — 

■ ■ : ' ' 

I^'oxi^ène 4e l'eai; eft évidemmeat ^ix foia plus forjf 
^ue celui, de 1,4 soude. SU Voii veut . corriger li^ pietitéi 
diffj^repcQ observée , il est clair qi^e la. cprreptio]^ , d'ail;r 
leurs très faible , doit porter sur la soude dont 1^ ^^^^^r 
tjj|é sera à |)eîne aUérée, taç^disque si op l'appliquaU 
à Feau , oa auyaiit upe dijg5^repçç;pluç^ swsible. P>prèsL 
cela on a çoprla çomi^s^^^^^^^ 4» %^? • 
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Acide borique. . . 36,5^47 loo ; 

Soude ; . 16,3753 ^\fi%ZS ; 

Eau 47»ï^^^ 

9oi:ax 4. 1.004 c 

Comme 44*8^336 de soude comîennent 11,4^^ d*oxJ* 
gène , il fiiut admettre que les 100 parties d'acide que 
cette quantité de base s»ture^ en renferment 68,81 , 
cVst«à*dire six fois plus, car c*est le multiple qui* se 
rapproche le plus des résultats obtenus par Toxidation 
cKrecte. 

X^acide boritpie peut d'ailleurs se combiner avec les 
bases^ en des proportions très^ variées,' dont Af* Ber- 
zeRus cite les princrpanx' exemple» , d'après ses ana- 
lyses et celles de M. Arfwedsos. xoo parties d'acide sa^ 
turent dans ces divers sels dés* quantités de base eon* 
tenant: ■'.-.>■ 
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5,734 d'oxig. Bi-bomlte de potasse et de soude* 

1 1 ,468 id. . . • Borax et bprate neutre d'ammoniaque. 

1 7 , 002 id. . • . Boracite et borate sesqui-basique d'am- 
moniaque. 

aa>93 id...é Borate bi- basique de potasseï (par 

fusion). 

34)4^ iW. ... Borate tri-basique de soude (parfu^ 

sion) et d'ammoniaque. 

L^acjde comcnanti 68»8>i d'oxigèng , oaiveiaqneoefaii.'^ 
ci est iin.nmtliplip pftr \% , & , 4 9 3 ou 9 de l'oxigène 
des bases conienuesiiiaiMic^ di^érei|t Sel»^ et comme 
les composés lesfpilil»'fjpéqudbs sont ceuxi^ansilesquels 
Voxigène de l'acide etx uami^ltiple par 6 ou par ta ,. 
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• M. Berzelips pn conclut que Facide cpntieiit $ix atomes 
d*ox]g^na et i atome de bor^. 

LVcide i>oriqae j envisagé de cette manière , serait 
analogue à Tacide oliiémiqiie » le seul des acides con?? 
pus dans lequel on ait supposé 6 atomes d'oxigène et 
I atpm« de radical. Maïs il est probable que cette corn- 
po^itipn p'^st vraie ni pour Vun ni pour Ff^utre de ces 
produits^ Exapiinons en effet quelques composés ^e 
bore , et nous verrons bientôt qii^ l'hypo^bè^e admise 
^e saurait sç soutenir f 

Eu faisant passer du chlore sec dans un mélan^ge in-? 
çandfsspent de charbon et d'acide borique , j^ai obtenu 
un corps gaL%eux que j'ai reponnu bientôt pour le chlo-r 
rure dû bofe correspondait à Tacide fluorboriquer 
J^ n'avais ai|.cun i;enseignemei|t sur l'existeiice de ce 
gaz 9 Mf Hienard ,.à qui je fis part de mon observation , 
m'engagea à la commiiniquer à l'Institut. Une note è^ 
ce sujet fut lue dai^s la séance du i5 mai iSuS , et de- 
puis imprimée dans les Annales de Chimie et de Phy-^ 
sique. Quelques jours après j'appris que M. Berze- 
lins s^était occupé du bore dans son beau travail sur 
l'acide fluqrique. Par mégarde sans doute la portion de 
son Mémoire relative à ce corps a été omise dans la 
iraductipn française; mais elle se trpuve dans les Jour- 
naux anglais ^ où j'ai puisé les renseignemens qui pré- 
cèdent. Dans le cours de ses expériences , M, Berzer 
lins a soumis le bore à l'action du chlore sec , et il a 
formé de cette manière un composé gazeux tout-à-fai| 
identique avec c^ui que j'ai obtenu moi-même. C'est 
donc a Inique la découverte en est due. Je passe «qiaicic 
t#nant i( l'examen de ses propriétéii^ : . : 
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« 

J^ài cheFclié d*abord à «reconnaître le rapport entre 
le chlorure de bore formé et Toxide de carbone pro-> 
du il par la combinaison de Toxigène de Tacide borique 
avec le carl>one du mélange. J'ai cherché ensuite à dé- 
terminer la , densité du. chlorure tle bore. Par un hasard 
fort singolio*, j'ai. trouvé dans mes premières expé- 
riences à-peu-près volumes égaux d'oxide de. carbone 
0, ^ gaz spluble 4ans Teau. Je conférais ce dernier 
comme ànk chlorure de bore pur. Je trouvais en même 
temps la denaUé^du gaz soluble de 3,4^ P^' une moyenne 
de deux expérienees. Ce qu-il y a- de singulier" dans tes 
résultats i c'fist qit ils conduisaient pour Tacide borique 
à une xomposition identique ayec <;elle que MM. Gay- 
I^ussac/et Thenard lui -avaient trouvée dans leurs re- 
cherches plqrsicoTchiniiqnes^ «'est^à^ire 33 pour loo 
d'oxigène, tandis ^i^ M. Berzelius en admet 68 pour 
i^. En répétant et variant 4:eB expériences , je ne tar- 
dai, pas à trouvisrapne oaiise d'erreur dont je li'avais 
pas tenu compte. C'est la formation d'une assez grande 
quantité d'acide hydrochlorique moyennant l'eau ou 
l'hydrogèfie du Uége des» bouc^uf ^ ce qui contribuait 
à }a fois à augmenter la proportion du gaz soluble et à 
diminuer sa densité. Dans une expérience conduite nvec 
un soin ei^trème» en faisant arriver. trèd-lentement le 
courant de- chlore, et aprèà^ «voir eu soin de chaufier 
]e tube de porcelaine tout monté pendant une heuf e 
avant d'y adapter Vappàreil^du chlore, j^ai: pu sàiiir 
un instant où lea.gazaersont dégagés daus leurs' pro^j^-^ 
lions réelles. Voici. lc^r:analy$ê': • - ^ 
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AvAnt dé recueillir ces tniia tfproéfisncit*, Pair a^nrit 
été co^p]^(em€m eha^é;. iiiais;ii a éié i1llpos8i]lIl«:A^ 
pouMçr plus ,lt>m la pro4ucikm du gaz , parii^ que tes- 
boocbona ont 4;c#u»Qn«é à oédec db Thylvogène ,4boe 
quoiii.a r^epoDiiu paît Taaftf mentation progr«s8$te du- gac' 
aoluble. 4ji,;as V^i»* Le rapport de a : 3*q«i e^^vMëutf 
à^s les> aiM^ffiesc fwéoédmiBm s'est aluyrs dérap^ ; et les 
qii^nlitésy respectives de gM solùble et^-d'^^^e de^ éàr^' 
bonçsq^t dey^iuiels tout^-fiiit ivr^ultèrês. Je de pi^- 

> 

^enteif ais p^s oe cé^llat asec confienee y si Feipérience 
r^pét^cf p^Qsiisoi?^ fois». lKe.m^a¥ak dmmé dési résulUts 
aemjiflaiilçs. |e mgaiidb;.doiic eomn^ <5ei*ta]ii que ITac-' 
tÎQu du çhloce sMv 1(& iBéktigé d acîd^ ftetique et èe 
charbon donne; % Kolmoes de oblort^'o de bore et 3iy<>- 
luwes d'oxjde die carbone. 

Du reste^ cette prodiicAion d'acide lty«hrècbloriqfia 
est }^difffiép par un phénomène constanii : e^ëifit Yeàé- 
pôl dans 1^ trigetdu^ gm d'suije quantité aaseï» oonsidé^ 
cable d'acvele» bd^rîqiifè. 

IVapfia^eU qii|#j ileviploieidabé œtte^ eiqiâri^ttce est 

compofiÂ d!un,,tubo de; fioicebiif e isoatetUNiC'le idébiDge 

et çh^uQSfi au ]?0iX9t> L'ume deses^ extrâttit^s reçoit le 

cl^l9i;e ^ % Ifaçt^e portej ude a^qpige » e^ celle-ei s^a-- 

* I > 

dapt«, k m^mlm ireooipfi^ qvâvphKi^f^dMst le mercure. 

Je chauffe pendant quebfuèwtenqwllè^tafie- de' porce- 
laine muni de ses bouchons > pour expulser riiumidité 
qui pourrait rester dans le mélange ou dans Tappareil. 
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Je (ki^evuvAi» «tiànev le chloce sec ,. etlovsqve le cou- 
TàM 4e gaz 9kéié bien ét^Aili et ct^ltmué p^idant un 
q]aa|rt à!hew&. ^ j'adapie Tallonge et lé tube tecovufhé. 
La. partie inférieure de Vallouge 9e tapisse bientiàiâ'jan 
dépôt blanc \ ce ipème dépôt , sous forme de légers flo- 
cons , passe dans le tube etTobstruè quelquefois, ly 
faut donc avoir des tubieâ prêts pour eh changer au be- 
sçin* En examinant ce dépôt , on le trouve formé de 
beaucoup diacide borique , d^un peu de cblorure d,^a- 
lumiûium et qu«lquefois d^unë quantité plus ou moins 
grande de chlorure de fer, provenant sans doute des 
impuretés du charbon ou de Tacide. Or, comme Vape 
des propriétés essentielles du chlorure de bore consiste 
dans Tac^oi;! qu'il exerce sm^ Teau > au moyen de la- 
quelle il se transforme en acide borique et bydrochlo* 
rique , il est clair que la présence de Facide borique 
dans le dépôt indique une quantité propoctipçu^elle dia- 
cide hjdroçhtorique dans les gaz. Lorsque j^aipm les 
mesures eitées précédemment , il. ne se formait aucun 
nuage dans l'allongé , ni dans le tube ; mais il est im- 
posAÎULe de ooadtiire une opération pendant long-temps 
9aad déterminer cette réaction d'une manière plus où 
moins< forte. 

Après :aroi9lne»éclaiToi toutes ces circonstances^ , j'^î 
reprîsJadénaité.duieblontredebere, etj^ài trouvé 3;3^4 
pptr lai.den^té^de. la^portion^soluMie du mélangé pesé. 
A{aS3^»iL faisant le» oorceotiôna indiquées par le« condi* 
tS^mêi mêmes, de l'expédeace, celle valeur changé 
#t dèfr'ienftbitfi plus forte. Voici commcfat j'ai opéré, 
soiit dans VexpécieBoe eU^mème, sôil ditns' fe cal<- 
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J'ai «mployë un ballon dont la-capacité étïiit de 2k 1 74» 
Pleind'aijsecàa4®c. et ô"%758, ilpèsait. a83,75ov 

Vide avant Tintroduction 'du gaz * • aSiz-aSe. 

Plem du mélange gazeux. • a86^o5o. 

Comme le poids de<a',i74 d'air sec, dans les cir- 
consUnces citées , est de 2^^584 » on trouve qu'il restait 
o«,o84 d'air dans le ballpn avant l'introduction du gaz , 
et que le poids du mélange est d;e 4^*884. 

J'^ai ou vert le ballon sur Peau , tous les gaz solubles oçil 
disparu^ et il est resté un résidu de 1^097 contei^atit Taîr 
et Toxide de carbone. Voici les volumes de chaque gaz. 
réduits à o® c. et o",76 et les poids correspondans : 

o*,o65 air atmrospbérique . ..... =06,082^; 

ï ,o32 oxide de carbone =1 ,3o4 > 

o;3o6 acide bydrochlorique ... =0 >49'^ 5. 

6 ,586 chlorure de bore ~i ,001. 

1^989.'. =4M84- 

Ceci posé, Tod trouve 5s,iai.i2 pour le poids du litre 
de chlorure de iH>re j^ et 3,94*^ pour sa densité comparée 
a 1 air. . 

; J'ai évalué la quantité d'acidf lîydcocMorique d'après 
la considération suivwtë. Abstraction faite de TaiTy le 
ballon devait contenir i^^g^^ àe mélange gazeux. J'ai 
trouvé l'^oSa d' oxide de carbone , ce .qui doimeo^ydga 
de gf» soluble. Mais la quantité d'oxide de carbone re- 
présente seulement o^683\dè- chlorure de botw^ il y ^ 
donc eu formation d'aqide hydroclddric]^ dans la pr^ 
paration du gftz. Pour en évaluer la quantité , j'ai addÂ» 
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^qu'iin yolntne dejchlorore de bore devait fournir 3 vo- 
lumies; diacide bydrochlèrique, ce qui est indiqué par 
les observations que je vaiâ examiner* 

En effet , si par la réaction du cbarbon de Tacide bo- 
rique et du chlore on obtient 2 volumes de chlorure de 
Bore, et 3 volumes d^oxide de carbope, et que, d'un • 
au^tré côté , l'action du chlorure de bore sur Teait donne 
naissance à de Facide hydrochlorique et à de Tacide 
borique , il faut nécessairement établir les rapports 
suivans : 

!i A 1 -i j i. f*i,5 vol. oxîgèue. 

o fol. oxide de carbone = 1 V , , 

1 1,5 voL vapeur de carbone. 

2 vol. chlorure de bore=i ^ ^^J- ^"<>^^ 

i I vol. bore. 

Et le chlorure de We, eu agissant sur Tçau , donnera : . 

3 vol. chlore -4- 3 hydrog. 

a vol. chlorure de bore = ^ - ^ ^^l «^ide hydrofchîor. 

.0 oxîg. 



t 3 vol. chloire -4- 3 1 

î ;= 6 vol . acide hydï 

"^A ï vol. bore -+- i,^ 

( = acide borique.. 



Ces rapports spnjt les seuls que Ton puisse établir, car 
le bore contenu danâ les 2 volumes de chlorure a fourni 
le volume «t demi d'oxigène qui se trouve dan^ rbxidé 
de carbone, et ne peutsle reprendre en agissant sur 
Teauque par l'iufluence de 3 volume^ de chlore. Ces 
rapports sont donc nécessaires, et nous allons voir que 
rexpérieuce' les confirme d'une mafiière évidentcL 

En effet, M. Berzelius ayant trouvé que Tacîde bo* 
rM|ue contient 68981. d'oxigène pour too , si l'on admet 
avec moi que cet acide est formé de 2 Volumes de bore 
et 3 v)>lumes d'oxigène , on a 31,19: 68^8 1; : : %x: 3oo , 
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L'acide fifio-boriqne doit être composé » d*après ceW 
de 3 volumeg de fluor si de x yo\. de bofe. Or, 

3 Vol. fluor = 3,8664; 
* • I vol. boie = 0,7487 ; 

« 

^i i'iLlL ^^ 3,3075 ,, ce qui s^accorde avec le résultat 
o^ervé* . ' 

En définitive , le gaz acîdefluô-botique contient demx^ 
Yolume de bore et un xolnilie et demi de fluor. 

En comparant les irésultats que je viens d*énumérer 
relativement «u silicium et au bore^ on voit que si 
l'analogie qu'on a voulu établir entre ces corps et le 
carbohe est fondée, les composés qu'ils forment doi- 
vent se rapporter k ^es. combinaisons de carbone dif- 
férentes. 

La silice parait contenir udl ou deux atomes d'oxî- 
gène, et elle se, rapproche dé l'acide carbonique. 

L'acide borique parait formé de i ou a volumes dé 
bore et de 3 d'oxigène, et dans ce cas- il se Rapporterait 
à Tacide oxalique. 

Ces ^ analogies ne pourront être solidement éublies 
que par une comparaison attentive des silicates et des 
carbonates , des borates et des oxalates. Je n'ose point 
encore ac|opter d'opinion positive à ce sujet , convaincu j 
comme je l'ai d^à fait observer, que nous manquons 
dans beaucoup de cas des données nécessaires pour ap*- 
payer ces sortes de rapprochemens. 

Je terminerai ce Mémoire par une comparaison des 
chlorures d'étain et de titane. J*ai trouvé dan» 009 4cin: 
composés lés mêmes volumes de chlore condensés de 
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la même mànièt^e. Cette ressemblance confiriiie le tap^ 
prochementqtie.M. Mitscherlich a indiqué entr^eux. 
Etain. La liqueur de Libavins attaque toujours le mer- 

« 

cure y mais ce n^st point par «in excès de chlore dissous 
qu elle agit sur ce corps , c^est eh passant à Fëtat de 
proto-chlorure d'étain, et donnant naissance à du proto- 
chloriire de mercure. Comme cette réaction , qui sem-^ 
Lierait devoir être générale , se borne pourtant à de 
très-petites quantités , j^ai fait l'expérience dans Tap-" 
pareil de M. Gay-Lussac. En ïa répétant, j'ai obtenu 
des résultats presque identiques ^ et dans celle que je 
rapporte ici , Taltération du tnercurè n'était sensible 
que par une très-légère pellicule qui en recouvrait la 
surface; je présente avec la plus parfaite confiance le 
résultat que j^ai obtenu , quoique cette légère altération 
rende la densité trouvée un peu tfQp fortes 

La liqueur de Libavius bout à 120° c« , sous la pres" 
«ion de o", 767. 

Voici les données et les résultats de Fexpérience : 

é 

aS,35!2t liqueur de Libavius. 1 ci. 

3aî cemim. cub. vapeur. I o*>759 haro*»- 

o*,079 colonne de mercure* . . / ^6^ C.. temp\r 

ia4^c. température de la vapeur.) 

xi€^5i4 poids dtt jitre:^ 
9,1997 densité de la vapeUr# 

En partant du poids de l'atome donné par M. Bçr- 
zelius 1470,58 , on trouve i6,ai 5 pour la densité de 
la vapeur >d'étain. Nous devons donc avoir: 

r 

I. xxxiii. -•■' 
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1 voL vapeur d'étain =16,2155 
8 vol. chlore = x9,76o« 

35,975. 

■ 

Or, li^iiî = 8,993 , résultat très-rapproché de celui que 
Ton a obtenu , mais qui suppose un genre de combi- 
naison peu probable ,, celui de 8 vol. de chlore et i vol. 
de vapeur d'étain condensés en 4- I^u réduisant le poids 
de Tatome d*étain à la moitié ^ la difficulté resterait pres- 
que la même, car on aurait 4 ▼ol. de chlore et i vol. 
de vapeur d'étain condensés en 2. Je pense donc qu'il 
faut réduire au quart le poids d'atome^ de M. Berzelius ; 
il devient ainsi 367,64 9 et la densité de la vapeur d'é- 
tain se trouve égale à 4>o53. On a dans cette hypothèse 
pour le perchlorure d*étain : 

I vol. vapeur d'étain , 3=; 4)053 ; , 

a vol. chlore =3 4^94^- 
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I vol. perchlorure d'étain = 8,993. 



Lé peroxide d'étâin contiendrait, diaprés cela, i at. 
d'étain et i at. d'oxigène iS£ +• O , et le proto?cide 2 at. 
d*élaîn et i at; d'^xigène i$«* + O. 

Titane. L'ana|ogie entre le titane et l^'étain établie par 
M. Mîtscherlîch d'après l'isomorphisme de leurs oxides 
naturels, et développée par M. Rose dans ses eixpérîences 
sur le titane , me conduisit à tenter quelques essais pour 
me procurer le chlorure de titane. J'employai d'abord 
de i oxîde dé titane très -pur , et j'obtins par ce moyen 
du chloruré de titane parfaitement piir aussi. L'oxide 
mêlé d'un quart en poids dé charbon bien séc , était 
chauffé au rouge dans un tube en porcelaine, traversé 
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par un coarant de chlore sec. Dans le ballon et Tal- 
lônge adaptés au tube , on vit se condenser dès les pre- 
miers instans deTexpérience y un liquide blanc , exces- 
sivement fumant k l'air ,- et très -volatil. C'était le chlo- 
rtire de titane. Ces propriétés indiquaient assez qu'on 
pourrait aisément le séparer' du perchlorurè de fer , et 
par conséquent qu'il serait facile de le préparer en abon- 
dance au moyen de l'b'xidé âatiirel de titane. En eSei , 
en mêlant cet oxidô pulvérise de i quart 6u de i tiers 
de son poids de chârboti , et en. opérant comme pour 
Foxide pur , on obtint dans Tallonge et le ballon beau-* 
côtip de cWorure de fer qui* s^âttacha aux parois des'/ 
vâses, et Beaucoup de clîldfuretié titane liquidelqu^on put* 
séparer presque pur par décantation. Il contenait encore 
cependant un peu dé chlorure de fer , mais * celuî-cî 
n'était poi lit dissous : il était sous forme de paillettes' 
qui se déposaient par le repos. 

Ainsi obtefifti , le chlorure de titane n'^ést jamafs ii^un 
blanc parfait , son odeur indique fa présence (tu. cliîôre 
libre, et ^g^ouleur jaunâtre forti^ç.f^ §ou|^on| Eai^yi 
quand on le dissq\:it dans, jj^'eavf , c^^e-.ci ri^ufernote 
de r hydro-chlorate de titane ordinaire , et. en outre 
da jçyqr^/ drtso^s qui blanchit' le papier ^. de ;xU^ 

ncsoK., . V . . 1 . /> 'V i^i 

On le purifie ^isémetit éiv l'à^gîtaÂt' • aVèé dé JîetitfeW 
quantités, de merçurç et le distillant deux ou trois fqis 
dans de petites cornues ou 1 on a place un pe^i dje ce 
métal, on l'obtient alors d.Vne blancheur, et .d une * 
transparence parfaites. Il n agit plus sur le mercure^ 
et en agissant sur l'eau , il donné de Tliydro-chlorale! 
sans excès de chlore. 
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M» £. $• -George a fait connaitre {jinnales de Phi-- 
2b5opAio, i8a5 , p. i8) un chlorure de titane pl^- 
paré par Taction directe du chlore sur le métal chauffié. 
Ce chlorure , qui ressemble sous plusieurs rapports à 
celui que je viens de décrire^ serait pourtant, diaprés 
lui> un perchlorure capable de fournir un hydro- 
chlorate ordinaire en perdant Ja moitié de son chlore 
sous Finfluence de l'eau.* Je «n'ose rien affirmer à. cet 
égi^rd. Lorsque le mien cpntf^nait du chlore en excès , 
il était jaune , possédait Todeur de chlore et en aban- 
donnait beaucoup par Taction de Feau. Mais .par des 
distillations successive^ , même sans mercure ^ son odeur 
de chl(Mre et • sa couleur Jaune Vafiaiblissaient consi- 
dérablement. 

Le chlorure de Utane blanc bout à i35^ c. , sous la 
pression de o*,763. Sa densité est plus grande que celle 
de l'eau. 

y^QÎci les résultats et les données de Fexpérience re^ 
latiye à la densité de sa vapeur: 

8(r;88i poids du Iiti*e. 

&;»8S6 densité du chlorure de titane. 

1^^821 chlorure de titane. ) 

•344 cenlîm. cub. vapeur. f 0*,756 baixmi. 

143® C. température de la vapeur. £27** C. teiHp. 
Q!^^a6o colonne int*^^ de mercure. 7 

« 

M. ftose a déterminé le poids de Tatocne du titane 
principalement en transformant le sulfure en oxide par 
sa combustion dans Pair. 11 a conclu de ses expériences 
que ce poids était 778^2. On le réduirait à 76496 
si Ton employait dans le calcul 200 pour l'atome de 
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soufre au lieu dé 201,16^ Ce dernier poids donne 8,43b 
pour là densité de là vapeur de titane ; mais cette dé- 
termination suppose 4 atomes d'oxigène dans l'bxide ; 
il y en aura, donc 8 de cUôre dans Iç chlorure corres? 
pondant , d'où Ton tire ^ 

I voU vapeur de titane = 8,/^3b ;; 
S voL cblore == 1^,760. 

28,190. 



Msay^*^ 3;= 7^047 , résultat très-^approché du précé- 
dent. Onauraîtdonc , commepourrétaih ^g-voL con- 
densés en 4*- Pai*' les. mêmes raisons que pour ce métal)^ 
je réduis le poids de Tatome au quart , iL devient ainsi 
1.91,15 :1a densité de la vapeur de titane^st alors. 2,107; 
Tacide titanique ou Tôxide blanc de titane contient 
I' at« métal, et i. at.. o:^ig^Qe. Quaoit au chlorure , il 
«st formé de 

1 vol. vapeur dfe titane =2,107 ,• 

2 vol. chlore =4>94<^* 

I vol. chlorure de titane =:::;: 7,047. 

Il serait indispensable de faire dé houvelles recher-. 
chés sur le poids de Fatome de titane pour' fixer 1 opi^ 
pinion des chimistes sur le choix à faire entre les résultats 
de M. Rose et lès miens. L'analyse du chlorure dé ti- 
tane offre un moyen très -exact à cet égard-. Je n'ai pas 
eu le temps de m*fen occuperv 

Je ne pourrai tirer dies f^ils contenus dans ce Mé- 
moire des conclusions assurées qu'après avoir déter- 
miné directement, la densité du soufre, du phosphore , 



V 



( ^90 ) 

de rârsenic , du sélénium et du potassium. Je m'occupe 
de ces expériences , et j'en ferai connaître prochaine- 
ment les résultats. Ils fixeront peut-être le point de vue 
sous lequel il convient d'envisager la loi de M. Ga;- 
Lussac , sur les combinaisons de Fammoniaque , et celle 
de MM.Dulong et Petit sur les chaleurs spécifiques. 

Je ferai connaître ensuite le résultat de mes expé- 
riences sur un certain nombre de chlorures métalliques, 
parmi lesquels je me borne à citer aujourd'hui un 
chlorure de manganèse très-volatil y correspondant à 
Tacide mahganésique. J'espère qu'en réunissant toutes 
ces données je pourrai sinon atteindre mon but , du 
inoins en approcher autant que le permet l'état de la 
science. 

Je dois obs^erver , avant de terminer ce Mémoire, que 
M. Dulong se propose depuis long-ten^s de détermi- 
ner directement la densité de la vapeur du soufre. Il a 
eu la bonté de me donner connaissance de l'appareil qu'il 
destine à cette expérience. Il diffère entièrement de ce- 
lui que j'ai décrit plus haut , et je n'aurais pas compris 
néanmoins ce corpr dans la liste de ceux dont je me 
propose d'entretenir l'Académie 7 Vil ne m'avait offert 
des particularités imprévues qui rendront peut-être im- 
praticable l'expérience de M. Dulong. 

Je joins ici le tableau des densités que j'ai observées 
directement, et j'ai cru pouvoir y réunir celles que j'en 
ai déduites pour quelques corps simples. J'observe de 
nouveau cependant que je n'attacha pas une grande va- 
leur à ces inductions. Nous sommes bien éloignés «a- 
core de l'époque. où la chimie moléculaire pourra se di- 
riger par des règles certaines , malgré les avantages 
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imiBbnse&que cette parUe de la philosopliie natnrelie a 
retirés des travaux de MM. Gay-Lossac , Berselius , Dn- 
Ipng et Petit , Mitscherlich , ainsi que des vues théo- 
riques de MM. Ampère et Âvogadro. L'activité singu- 
lière de M. Berzelius et le boa esprit des chimistes dont 
il a enrichi l'Allemagne pourraient cependant faire es- 
pérer sur ce sujet imporunt une révolution prochaine 
' et durable. 

Table de la Densité des vapeurs et des gaz examiaés 
dans ce Mémoire, et poids da litre à o" c. et 0*^76. 




Vapeur d'iode 

Id. At mercure 

Proto-chlorure de phosphore, 

Hydrogène araéniqué 

Proto-chlorore d'arsenic. . . . 

Chlorure de silicium 

A.cide Quorique siKcé 

Chlorure de bore 

Acide Aao-boriqae 

Perchlorure d'etain ', ,. 

Perchlorure de titane. 



Vapeur de phosphore. 
W. d'arsenic... 
Id. de silidtim.. 

îd. de bore 

Id. d'élaiu. .... 
Id. de titane.. .. 
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RÉSUMÉ des Observations météorologiques faites à 
rObseri^atoire rojral de Paris en 1826. 



T^ 



Tableau de la marche moyenne du ihemiomèiro , 
centigrade et de Vhygromètre de Saussure. \ 



Noms 

des 

mois. 



TeiaptSratnreft 
moyennes. 



Température 

moyenne 

de 9 heures 

dn matin. 



r 



Tempe'ratnre 
, moyenne 
des cayes. 



l 



Etat moyen 

de Phygrom. 

de Saussure' 

à 3 heures 

\ après midi. 



Janvier. 

FéTticr. 

Mars. 

Avril. 

Mai, 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Septemb. 

Octobre. 

Novemb. 

Dëcemb. 



Mojenn. 



?%7 
6,4 

7.4 

io,a 
12,6 
18,8 

ap,7 
21,2 

5t4 
5,8 



— 2%6 

+ 5,5 
+ 7.4 



+ IN44 



II,I 



+ i3,4 
+ ao,4 

+ 22,8 

4- 2aj8 

4- ï7»4 
+ i5,o 

+ 4,8 
4- 5,î 



i2,i65 
1 2^170 
12,174 
1 2, 170 
12,102 
12,171 
12,171 
12,170 

I2,I70 
12,108 

I2.,I7< 



+ »^75 



12,170 



• . 

66° 
61 
65 
62 

H 
,96 



. • 



Tableau des maxima et des minima moyens 
du thermomètre centigrade, en 1826* 





) 

HOMS DES MOIS. 


MiiriMyH 


MAXIMUM 


DIFFÉRENCES. 


■ 






moyen. 


moyen. 








Janvier. 


.^..3<>.8 . 


• --n 


h o%5 


4%3 






Février, 


- 


h 3,4 




H 9*4 


6,0 






Mars. 




- 34 


'■ 


F- 11,5 


7,9 " 






Avril, 




h 6,2 




h 14. t 


. 7»9 






Mai. 




- 8,4 


- 


- '6,0 


8,5 






Juin. 


- 


- i3,7 


- 


- 25,8 


10,1 






Juillet. 


- 


h ï5,8 


- 


h 3t5,7 


9>9 






^ Août. 


- 


- 16,1 


- 


h 26,5 • 


10,2 






Septembre. 


- 


h i2,B 


- 


h ai,3 


8,5 






Octobre. 


- 


r 9?9 


- 


h i6»8 


6,9 






Novembre. 


- 


- 5,5 


.T 


- 7>4 


4.' 






Décembre. 


- 


h y^ 


- 


h. 7.® 


2,8 








iBiii 




■■■i 






S 
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Ta'BLeau <des variations extrêmes du thermomètre 
centigrade, pendant chaque mois de Vannée 1824* 



NOMS DBS MOIS. 


kAXlMUM. 


MINIMUM. 


D1FF£RGIICBS. 


Janvier. 


+ 8»,. 


..i. 


ii%8 


^9^9 


Février. 


-- i5,6 


_ 


2>>9 


16,5 


Mars. 




h 20,4 


. — 


2,0 


22,4 


Avril. 




- 25,a 


— « 


1,0 


24,2 


Mai. 




ha4,8 




- 


a,5 


22^5 


Juin. 


1 


1- 33,1 




-i 


«•7 


î»4>4 


Juillet. 




h 33,5 




. 


11,8 


21,7 


Août. 




h 35,5 




- 


9.^ 


a5,7 , 


Septembre. 




h 35,6 




- 


8,5 


'2'" 


Octobre*. 




- 21,7 




- 


a,8 


18,9 


Novembre. 




h 13,8 


-» 


3,5 


i6,3 


Décembre. 




h »3,5 


«M.» 


0,6 


14, 1 



Tableau des plus grandes variations que le thermomètre 
centigrade ait éproui^ées en vingt-quatre heures, dans 
chacun des mois de F année 1826. 





NOMS DBS MOIS. 


PLUS GRANDB VARIATION 




Janvier. 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Septembre. 

Octobre. 

Novembre. 

Décembre. 


8%5 

9.5 
i3,5 • 

17,2 

i5,4 
i5,6 

17,2 

i3,7 

12,9 

8,0 

4.5. 
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Tableau de la marche moyenne du baromètre en 1826* 

( Toutes les hauteurs sont réduites à o® de température. ) 



Mois. 



9 faenr. da maÛB* 



Midi. 



3 heur, da soir. 



9 heur, da soir. 



JanTÎer, 

Février, 

IVIars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. . 

Juillet. 

Août. 

Septem. 

Octobr. 

Novem. 

Décem. 



mm 



Mojen. 



U 



761,11 

757,45 

758,42 

755,70 

761,2!! 

756,61 

757,07 

755,46 

756,78 

753,58 

756,42 



mm 



758,68 

760,78 

757,25 

757,96 

755,36 

760,85 

\ 756,3o 

756,56 

755,19 

.756,48 

753,31 

756,17 



757,41 



757,07 



758,45 

760,2^1 

756,83 

757,50 

754,67 

^6o,5o 

755,72 

755,95 

754,58 

755,87 

752,67 

755,73 



nm 



756,54 



758,56 
760,58 
757/ï5 
758,1a 
754,96 
760,78 
755,97 
756,29 
755,39 
756,54 
752,57 
756,32 



756,89 



En examinant attentivement la table qui précède, le lec- 
teur verra que la période barométrique ^^c^est-à-dire le mou- 
vement descendant du mercure le matin et le çiouvement 
ascensionnel du soir, se sont manifestés, sans exception, peti- 
dant tous les mois de Tannée 1826. J^avais eu Tinlention de 
publier ici la valeur moyenne de Toscillation diurne corres^ 
pondante aux diverses saisons , d'après les dix années d'obser- 
vations que nous avons insérées dans les Annales , comme 
•aussi de donner pour Paris l'influence numérique des difFç- 
rens vents subies hauteurs barométriques 5 quoique mes cal« 
culs soient achevés , le défaut d'espace m'oblige ^e les ren- 
voyer à un autre Cahier. Je profiterai alors de l'occasion 
pour présenter, sous un même point de vue, l'ensemble 4^ 
toutes les valeurs graduellement décroissantes qu'on a trou- 
vées pour l'oscillation diurne, entre l'équaleur et le 74* pa- 
rallèle; je montrerai également dans quelles localités, abs- 
traction faite de la latitude , cette oscillation s'amoindrit j 
dans quelles positions , comme au Saint-Bernard , par exem- 
ple; elle est tout-à-fait nulle. Ayant réuni, avec l'aide de 
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plusieurs de mes amis , upe assez grande varielé d'observaiionj 
comparables pour que je puisse espérer de lever co^rM)lèle- 
ment les doutes des physiciens sur la vraie valeur de la pres- 
sion atmosphérique moyenne au niveau de la mer dans diffé- 
rens climats , je me propose de publier^ dans le même Cahier^ 
les déterminations que j'ai obtenues à ce sujet; si, enfin ^ 
Texpérienee ne signale pas «quelque difficulté imprévue, je 
ipontrerai qu'en apportant une légère modification à la 
construction dés baromètres ordinaires, on se meUradésor-- 
mais entièrement à Tabri d^s d6ran«(emens que ees insi ru- 
mens éprouvent^ soit dans le transport, soit par une 
infiltration graduelle de l'air extérieur, soit enfin par le 
dégagement de celui que le liquide ^eut renfermer. Ce 
changement , qui consiste, tout simplement, à rendre le tube 
de verre mobile afin qu'on ait la faculté d'augmenter ou 
de diminuer à volonté et dans des rapports connus la capa-? 
cité de la chanibre barométrique, permettra même, si je 
ne me irohspe , de porter en voyage le mercure à part , et 
de n'en remplir le tube qu'au moment de l'expérience, sans sou* 
mettre ce liquide a aucune ébullition. Il est facile en effet de 
concevoir que si on fait une observation dans un certain 
état de la chambre barométrique, et qu'on la répète aussitôt , 
après avoir réduit la capacité de 'cette chambre au dixième 
de sa valeur primitive, la petite quantité d'air sec qui pourra 
sy trouver, produira tout juste dix fois plus d'effet dans la 
seconde observation que dans la première. La différence des 
deux hauteurs , divisée par neuf^ sera donc ce qu'il faudra 
ajouter à la première pour la ramener à ce qu'on aurait 
trouvé avec un baromètre entièrement purgé d'air. Je m^abs- 
tiendrai ici de plus amples détails j le lecteur remarquera 
seulement que si ce procédé réussit ^ comme tout le fait es- 
pérer, les voyageurs n'auront plus à craindre les ruptures 
des baromètriss, puisqu'ils pourront transporter le mercure 
dans une fiole en fonte de fer, construire le tube lui-même 
en fer forgé , réduire /toute 1^ partie fragile' de l'instrument 
à un cylindre de verre épais de 8 ou 10 centimètres de long, 
qui ne se visset'a sur le tube en fer qu'au moment de l'obser- 
vation, et qu'on renfermera immédiatement après dans un 
étui semblable à ceux des thçrmomètres et assez court poiip 
être placé dans la poche d'un habit. 
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Tableau de la quantité de pluie qu^on a recueillie^ 
e/z#iQ26 à r Observatoire royal , tant sur la ter- 
rasse que dans la cour, 

( La différence de tkîveau des deux récipiens est de !i8 mètres. ) 



NOMS 

des 
Mois. 



PLUIE 
sur la terrasse , 
en centimètres. 



PLUI E 

dans la coar , 

en centimètres. 



T 



IfOUBRE 

de jonFs . 

de pluie- 



Janvier. 

Février, 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Septembre. 

Octobre. 

Novembre. 

Décembre. 



«. 



3,525 
4^00 5 
t),9^'o 
2,870 
4,040 
2,21 5 
2,855 
4,455 
5,060 
4i3o5 
4.090 
4,575 



3,64s 
4,590 
1,265 
3,490 
4,4^0 

2,285 

3,110 

4,819 

3,365 
4,85o 
5,955 
5,385 



5 
II 

9 

'9 
12 

5 

10 

10 

II 

i5 

'4 
19 



Totaux. 



40,955 



47,209 } 129 



Etat des crues de la Seine en 1826, observées au 

pont de la Tournelle» 



m 



NOMS DES MOIS. 



MAXIMUM DE HAUTEUR. 



MINIMUM DE HAUTEUr.. 



Janvier. 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Septembre. 

Octobre, 

Novembre. 

Décembre. 



a»,23. 


le 8. 


o"j8o, le 3i. 


2,2 1, 


le 28. 


0|8o, le i**. 


2,25, 


le i". 


0,82, lé 3o. 


0,89, 


le i?'. 


o,46> le 25. 


"»09f 


le 6. 


0,55, le 3o. 


0,64, 


le !•'. 

1 


0,11, le 3o. 


0,14, 


le 3. 


— 0,01, le 21. 


0,0 1, 


le i". 


— 0,1 îi, le 26. 


o,i5, 


le 10. 


— 0,11, le !**■ 


0,70, 


le 16; 


0,00, le 1*"^ 


1,89, 


le 18. 


o,5o, le 3. 


2,80, 


le 10. 


1,18, le 3i. 



jS 



L*eau moyenne, en i8a6, « été de o'*,')'] aa-dessns dn zéro de rechelki 
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Etat des vents, à Paris , en 1826. 



Mois. 


Nord. 


Nord-E. 


Est.- Sad.-E. 


Sod. 


Sod-O. 


Oaest. 


Nord-O. 


Janv. 


8 


5 


7 , 


3 


6 I 


• • 


I 


Fëvr. 


• • 


• ■ 


3 


5 


10 


5 


4 


3 


Mars. 


9 


2 


4 


3 


. 4' 


4 


a 


3 


Avril. 


6 


2 


2 


• • > 


4 


a 


7 


8 


Mai. 


17 


« • 


1 


2 


2 


a 


3 


4 


Juin. 


i5 


2 


3 


2 


3 


I 


3 


3 


Juiil. 


6 


I 


I 


3 


I 


8 


8 


3 


Août 


3 





5 


2 


5 


5 


g • 


4 


Sept. 


5 


5 


a 


I 


9 


5 


6 


1 


Oci. 


3 





3 


4 


6 


4 


Q 


2 


Nov. 


9 


2 





I 


7 


2 


8 


I 


bée. 


5 


]• 


3 
5a 


I 


6 
63 


7 


5 
64 


3 


Som. 


8i 


18 


25 


46 


3G 



ËTÀT du ciel 9 à Paris, en 1826. 

Il y a eu ^ cette année , à Paris : 

4 ^g jours de pluie ; 
•j jours de neige; 
4 jours de grêle ou gréôil ; 
5i jours de gele'e ; ' 

ï I jours de tonnerre j ^ 

in3 jours durant lesquels le ciel a été presque enlié- 
rement couveru 



TàISflSS SOLAiaES EN 1826. 

ISous allons donner, comme à l'ordinaire, le catalaguc des 
tadhes solaires qu'on a aperçues à Paris dans l'année. Les 
physiciens auront ainsi les moyens de rechercher si ces ta- 
ches ont quelque influence appréciable sur les tempérai iiret 
terrestres. Il serait facile de prouver, en comparaht seule- 
ment les dàles , que plusieurs àt$ *aches observées dans cer- 



( 398 ) 

tains mois, élai^nt des taches dëjà signalées précédemment, 
et ramenées à plusieurs reprises dans l'hémisphère visible 
par< le mouvement de rotation du soleil. Je n^ai pas cru 
devoir entrer ici dans des détails de ce genre ^ afin qu^on ^e 
se méprit point sur lé but que nous nous proposons d^at- 
teindre en publiant ce catalogue. Ils ne figurent, je dois' 
le répéter, daiis nos résumés annuels , qu'à litre d'clénnent 
hiéléorologique: ef à cause de Fi mporla(i ce qu'ils pourraient 
- a<^quérir si les Opinions d'Herschel sur lès influences thermo-. 
métriques des taches se confirmaient. 

,/û«wdr. U y avait, le 4, à midi, deux grandes' taches 
noires vers le bord oriental du soleil; elles étaient entourées 
dé facules. On apercevait aussi une tache senîblabl^^ mais 
dé moindres .dimensions, un pieu h\us loiâ du même bord. 
IjÇ 7^.011 voyait un groupe 4^ taches noires daris lé voisinage 
dû cc^ilre et une (ache irè$-étend(le pi'èsdu bord oirientai. 

!|iè g^» à midi, on remarqjie sur je d Mbie slolaire ^ quatre 
bjles taqhcs au milieu d^un certain nombre de facules et 
dé petits points? noirs : c'est le grpupe du 7 <Jui a changé 
été position eX de forme. La grande tache du même joilr est 
érioorô yistbl^^ ^^ milieu d'w^e large pénombér; ifflc petite 
tache s'est formée à côté. 

Février. Le i6, à' miili,' une grbsse tache entourée de 
plusieurs petites, se voyait près du bord oriental du soleil. 

Mars, Le 5, à midi, on voit deux groupes de taches 5 
le premier^ peu remarquable , passera bientôt dans i'hemi- 
sphère invisible; Tautre se. compose d'une grosse tache 
noire, irrégulière, renfermtfe daris une large pénombre, et 
d'une miiltilude de taches fort petites. 

Le 7, la grosse tache noire s'ëiait partagée en trois 3 elle 
ertiployafîti 2^,2 à traverser le fil horaire, ce qui niontre 
qu'elle avait uir diamètre près de deux fois aussi grand que 
celui de la terre* Le diamètre réel de la pénombre était de 
plus de 12000 lieues. Au-delà du contour noir et bien Iran-- 
ché de la pénomlife , :se;troavait*un& trMnée d'une quinzaine 
de petites taches ,• puis venaieulvdeux taches assez grandes : 
Iriout e<vibl?assaûltrne'lbngueurégale à^ douze diarp êtres: tè)*- 
restrçs. indépendammei^l de ce groupe, on voyait Ban9«U 
partie inférieure dti disque,- 4rc8-ppês du- bord ^accidentai \ 
qtjâtre petits points noirs.: entourés' de li^ancou]^ de fàou^cs. 
Le 8 , à 'midi , ii s'était focmé 'àu-dbssUs ^de la grande pé- 
nombre, une pénombre n okit «H eav^Jeii^ne' partie norre jà son 
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centre. Le 9, t« grande tache se composait dé quatre noyaux 
distincts^ les dernières tachés de la traînée s^étaient réunies 
en un noyau assez considérable. Le 10^ une tache nouvelle 
commença à se montrer sur lé bord oriental; sa pénombre 
elliptique était plus large et plus claire vers le bord que du 
cô^é du centre. Le 1 1 , la tache de la veille et celle du 7 se. 
voyaient encore très-bien ; la traînée était à peine percep- 
tible. Le la^ la grande tache du 7 commençant à s^appro- . 
cher du bord occidental^ desfacules se montrèrent tout au- 
tour. Le i3; elles étaient devenues* très -apparentes. Pen- 
dant la nuit du i4 au i5^ la tache et les facules passèrent 
dans Phémisphère invisible. Le 16, il s'était formé près du 
centre du soleil dix petites taches très-rapproehées les unes 
des autres ; une tache isolée se voyait beaucoup, plus haut. 
Le 17 j à midi^ outre les groupes de la veille , on apercevait 
près du bord oriental une grande taclie noire entourée d'une 
pénombre tranchée et moins large vers le centré que du 
côlé opposé ; entre la tache et le limbe solaire il y avait des 
facules bien distinctes. Le 18 ^ la tache isolée du 16 s'était 
évanouie ; le groupe employait 9" à traverser le Hl horaire , 
ce qui correspond à environ 8 diamètres terrestres ; l'espace 
compris entre la grande tache et le bord du soleil était rem« 
pli de facules ; la tache qui se montra le 10 dans la r^ioft 
orientale du soleil , sç voyait encore. Le 128; à midi^ il exis-' 
tait sous le diamètre horizontal du soleil et très-près du bord 
occidental j une tache entourée de beaucoup de facules* 
Le 50y une assez belle tache noire se moijitra sur le bord 
oriental du soleil , au milieu d'une pénombre très-sensible; 
l'espace qui la séparait de ce bord était rempli de facules, 

A\^riL Le V^^ à midi , une petite tache s'était formée. au-» 
dessous de la grande du 5o mars ; celle-ci se voyait {^acfiii- : 
temenl : entre son bord à celui du soleil il y avait Jseauooup 
dçi facules ; la pénombre était évidemment plus* Jioire sur le 
contbur extérieur que près tlu noyau. 

Mai. Le II, à midi , il. existait entre le bord occidental 
du soleil et son centre , une large pénombre au milieu de la-* 
quelle on remarquait trois noyaux très-noirs ; le tout était? 
suivi d'une traînée de petites taches ; le i5; ce groupe avaît 
passé dans L'hémisphère invisible. Le 16, à midi s ^U'^oupe:.: 
de taches se voyait vers le bord oriental du soleil ; quatre - 
d'entr'elles paraissaient assez grandes. Le 18^ on aper^t 
une nouvelle tache fort 'belle qui s'était dégagée depuis peu 
du bord oriental; une large pénombre l'enveloppait; de 
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nombreuses et brillanles facules ^ eomme à PordinAire, se 
montraient prés du limbe ^ cette tache était encore visible 
le 24* 

ItUrim Le i5, à midi; on voyait une petite tache isolée 
sur le diamètre horizontal vers Toccident j et un petit groupe 
au-dessus. Le i4? on apercevait de plus une grande tacher 
qui commençait à se dégager de dessous le bord oriental ; 
le i5 , à midi , la tache isolée avait disparu ; le grcAipe allait 
disparaître 5 la tache du i4 sVtait avancée; sa pénombre ^ 
bien terminée ^ paraissait plus large vers le bord que du côié 
du centre; de nombreuses facules suivaient. 'Le 26 ; à midi y. 
cette grande tache se voyait encore ^ mais elle était très-prés 
du bord occidental ; deux groupes de nouvelles tanches assez^ 
petites s'étaient formés depuis la veille, l'un au-dessus:, Fao- 
ire au-dessous du diamètre horizontal 5 les jours suivant ^ 'ces^ 
taches grossirent. Le 27, à midi, on découvrit sur le àoleil, 
dans la région orientale et au milieu de beaucoup de bril- 
lantes facules, deux groupes de taches qui n'existaient pas la 
veille ; une grande tache noire se dégageait en même temps de 
rhémisphère opposé 5 sa pénombre était bien sensible da côté 
du bord j' vers le centre on n'^en voyait pas de traces f il y 
avait un grand nombre de facules aux environs ; le 29, â midi , 
les deux groupes du 27 s'étaient réduits à une seule petite ta- 
che isolée *f la pénombre de la grande tache se voyait alors 
tout autour du noyau , mais sa largeur était deux fais plus^ 
grande vers le bord que du c6té du centre. 

Juillet, Le i", à midi, outre les deux groupe» du a5^ 
alors très-prés du bord occidental du soleil , la grande tache 
du 27 et la seule petite tache qui fût restée des deux groupes 
du même jour, on dédouvrit près du centre une petite tache 
isolée dont il n'y avait pas de traces la Veille. Le 7, à midi , 
on voyait une très-grosse tache près du bord oriental , au sud 
du centre ; de petites taches et des facules la suivaient; la 
grande tache du. 37 était- toujours bien apparente. 

Août, Le 8, on voyait deux taches- noires assez grandes 
dans la partie australe du soleil ; elles étaient presque sousr 
le' même parallèle; deux taches extrêmement petites sui- 
vaient la seconde. Le 28, à midi , il y avait une fort betie 
tache près du bord oriental', précédée de deui taches de di- 
mensions beaucoup moindres. 

Septembre» Le 21^ à midi, on aperçut trois taches assez 
grandes, qui se touchaient presque, renfermées dans une 






• inéme pénombre ^ très-près du bord oriental du soleil; celle 
pénombre el les lâches qut la prëçAhiicni étaient entourées 

- de facules. Le 2a , à raidi, il n^y avait plus que deux noyaux 
dans la grande tache de la veîUe ; utinottveatt gfdiuMd# pe- 
tites taches et de^ faculea sttivair^ on ^^ocMivrail ^H4t&re une 
petite tache isolée près du bord inférieur. Lefk^^k mèif 
ips trois noyaux du ^i ne formaieiit plus qu'une seule laohe 
Adiré un* fois el demie plus lasge que la tforre ; l^^isniiélre 
de la pénombre était trois i^ois et demie celui de notre gk)be ^ 
Qne longue tache noire ^ placée au miliei^de beaticoopde fa*^ 
^Oolea^ venait de^dépasaer le bord oriânisl du soleik 

Octobre* Lé 4 ,' à midi , on voyait vers le centre ètx dlir^tief 
mie tache yès^ldngue et frés-^irbiie (c'étaft'pfebablemenf 
celle du 2q]j; quatre groupés de petites taches la suivarenté 
Le 21 , à midi^ on aperçut tm nonvean groupe de tàches^^ 
composé de plusieurs noyaux ircs^noirs entourés d'une forte 
pénombre* '"^ .... 

. Novembre. Vers le milieu de ce mois/ il y avait sur le 
disque solaire^ au-dessous du diamètre horizontal^ un groupe 
de tachés dans lequel oh spereevaît plusieurs noyaux très* 
rapprochés les uns des autres el de fortes pénombres ) beau- 
eoup de taches de moindres dimensions suivaient tes pr'e^ 
fûières» . , ' f 

Décembre. I^^ ^ t i "^^^^ » ^" apercevait trois groupes d« 
taches. Le i l^ on voyait trois graiides taches entoui*ées df 
facules^ très-près du bord occidenlal^ et une graqde tacite 
â-peu-près ronde au milieu d^uae pénombre intensif y vers Iq 
centre. Le 25». à midi ^ Uy avait enlrè le centre et le a^spn4 
bord du sroleil , au-dessus du diamètre horizontal et pârrini 
beaucoup de facuies y deux pelites .taches.^noires j au-dessous 
urie belle tache ; plus bas encore; une tache fort.lSétté àussi^, 
précédée d'un grand nombre tle petites | une quatrième tache 
enfin se trouvait entre le centre et le bord occidental. Le 2&^ 
è Qiidi; ^n réi^arque que Jes «kuir petites tachas <obselM^s 
le 25 au»dessus du diamètre horizontal se sont évanoéîes^f 
quatre g«aadi[|^c tachas et beaucoup de peiilea . o|irsu«eéti4cux 
deux grandes- qui; le 25; étaient placées* »ir sud du eei|tMç 
2a quatrième tache f dispar» 5 n^aisdeut taches Kusovet^es^ 
Tune peifte, Taiïtre très-balte^ «c Kionltem- s»r lé tjord 
et ienlal ; la grande est e«t<wrée '^ iaeulea^ sa pénen^ire, 
assez large vers le bord^ est ^|ièine sensible dtt càiéof^ 
posé ; enfin un groupe de taches noires très-^pea etèncbm 
a'est nouvellement fermé vers le catîlreda sotep. . - - i- 
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TRBMBLEHEJIS Dl( TERRE. 

Les iréinJbleineDs d« terre ^onuils aussi ffëquens el aussi 
Mitepaes de nos jours que dans les siècles passes? Dans quelle» 
saisons les ressent-on plus particulièrement? D'abondante» 
pluies ou de longues sécheresses peuvent-elles les amener ? 
Quelles, sont les régions de la terre les pi-us exposées à cea 
phénomènes? ¥a««t-il certaines zones dans lesquelles les se- 
cousses' «e proj^agent plus difficilement que dans d^aotres? 
Ëst-^il vrai^ comme on Fa. prétendu , qu^un-tremblenient de 
t€\rre: puisse, être assez intense pour occasionner des débats 
considérables dans une série de (ieui placés suivant une di— 
r^cti^n donnée ; et n^avoir cependant aucune force d<3ins des 
points int.erm^dia,ires 7 Ge^ questions et une mulxilude d'au^ 
tf«s que je pourrais ajouter ^ seraient depitis long -temps ré- 
solues , si les météorologistes avaient pris la peine de former 
^nni|4sUement un tableau de toutes les secousses dont les Ga- 
zettes font mention. Pour remplir cette lacune, jV ipséré 
dans le$ Annales depuis. iSiiy, les notices dont j^avais eu per- 
sonnellement connaissance^ quoique je ne me dissiniulassepas 
combien mes catalogues devaient être incomplets^ mais je 
côinptais que raïlenlion étant une fois éveillée sur cet oI>jel , 
les amis des sciences me donneraient |es ipoyens.de faire mieux . 
Ces espérances ée sont complètement réalisées. Deux savans 
l^talfénâ distingués, M. Pistolesl, secrétaire de PAcadémie 
dé ïiivburiie , et M. Pabli' de Pè^aro , ont eu l'obligelince de 
riJ'âdrésSer deux catalogues où j'ai "puisé les él.émens de cKvers 
^uj^plémeus que je jprésente aujourd'hui aux lécteàrs. 



Suf)pléikçnt à la liste déjà publiée dès Trèmblcméns de 
\ .,. .terre de iSi8. 



,^1 t- 



;^Jftnvier, a h* ao' du. m9i[myliajfieèd.{^\ïèAà)*, une 
^eiofittsse. 

%^Vè\ntT f II h;duna»iinj Matseiile j S^rU^Remi ^ ^ 
lyneipastie du département au Yar; une Secousse. 
, ra^^ a8 — Catane;, tremblement . # 

l'FMars,— — -j SaifU-Remi ; secousse légère*. 
, j». .. i '" y " ' ■ >• Fiai di JVciio {iSioile)^ secousses assez 
forte^; «ne colonne de fuiqée sortit* à cfeltè époque dès bou- 
cftcB.deTEmft. 

a f 4 ^- ^^ m^iiln j ^ice et lé déparlemenx du Var; 
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légère , secousse €|ui dura 4^ 5 trois oscilUlions lui succédè- 
rent à ÎB" d'intervalle. 

Q 1 j * Saint' Rémi ; nouvelle secousse. 

i5 ««— ^ — — ; Saifit-Remi $ encore une secousse lé^ 



gère.. 



7 Avril, à minuit J,5 Làtour (Piémont); cinq fortes se- 
cousses ; deux heures aj»rès , oii en ressentit d' autres plu3 

faibles. ; j 

3 Mai, — — j AncQfiei forte secousse, 
i,iy , — —^ ^ofz ( Savoie )} secousse dirigée du 

S.-E. au N.-O, , précédée de fortes délonnations par iin 

ciel serein. ^ / , - 

^1 „ , 9 h, èikx soir j Martinique^ secousse légète. 
a8 —- *- , peu avant minuit; :5adrei>, i^m/iûa^ jRo- 
semberg , .et dans la chaîne de montagnes qui sépare la Bo- 
Vé;îic de r^utriche; secousses irès-violenles. . . 

I" Juin ; - — ''yùrammaicai violente secouste dans toute 

nie. ' \ / .... 

27 Juillet, I h. après midi j Albatio} légère secousse, 
ag— ---, 7 h. du i^acinj Pau, OrttZyetc.i qt^el^qçs «c- 
çousses dirigées dans le sens de la chaîne des Pyrénéen. 
FindeJuilkt, — —3 -WexiV/we; fortes secousses, 

3 Août ,^ S h. du malin ^ CastigUone ; secousse a^ezu for te. 
,5 Août/ <ian5 la nuit; Rome], AiifanOj Frascati; st- 

côusse asses forte. 

8 - - ,, ; île de Candie ; forte s«cou«e. .^ . „ 

8. Septeml^re , 5 h. i:, Cuneoi. secousse d'assez |o«gue 

durée. ■ .• . <J <. ^^ ' 

8- — > Il h. jdu soir^.Pa/eriw^î/.fortç «ecousse 91H ga- 

^t retlfermép dans Fenceinte de la ville. , * . . - 

4 et'5 Novembre, dans la nuit 5 Aquisgrana; seçou^^ppe^ 
violente; avant \p lever du soleil, nouvelle secousse; quel- 
ques minutes après j, elle se, renouvela^ avec un hryit s,em- 
blableà celui, d'une canonnade éloignée 5 les mêmes ^eçpu^^es 
se firent sentir dans toute la vallée de Wilchbach. 

30 — -T l cap Henry ( Haïti ) 5 deux fortes secousses. , v^ 
" 7 Décembre,— 1—3 ^dw^fir; secousse très-légère. 

y , 7 h. dû soir 5 Parme; secousse assez faible : çlle 

fut plus intense a Gènes , à Modène et àReggio. On 1^ res- 
sentit aussi à Livourue* ^ 

,o -, 10 h. du soir^ Rég^io de Lffrnbardie; seoousse 

légère. » . > . 

iio: z Saint-Domingue; secousse violente.- 
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Supplément à la Liste déjà publiée des Tremhlemens de 

Usrredeiih^. 

a5 Janvier, — — 3 St^'UBez; secousse légère. 

i*' Février , 2 h. du malin; Parme; légère secousse, 

7 Mars y — -— ^ j iI)Vic/rto (frontière de la Chine) ; longue 
secousse. 

II Avrils & h. du soir; Ballenloan} secousse suivie iiri- 
•médiatement après d'un épouvantable ouragan. 

a8 Juillet ^ ——^j. ATm/wc/^ ; forte secousse. '' 

5 Août, '*- ^ - ■ ; Constantlnople ; forte secousse. 

— Septembre, — • — ; Irkush; secousse violente. 

Nuit du 2 au 3 Octobre , — 1- ; Stalklalen , Droni^ 
heim f elç« ; tremblement de terre , précédé d!un brutt trés^ 
intense , qui paraissait se propager de Pouest à Test. 

3i Octobre, — — ;;jWcn'tfn (oaxe) ; secousse très-forte. 

Le 24! et le s5 Décembre^ de nuit ; FoUgno ; plusieurs 
secousses. . ,, 

Sà/^Umeni à la Liste déjà puUiée 'des Tremhlemens^ de 
' terre de 1820. 

17 Janvier, 4 b. -1; Pistpja ; secousse ondulatoire, de 
Touest à l'est; durée 4* Ou 5* ; bruit très*intense. ( Une érup- 
tion du Vésuve avait commencé le 16.) 

22 ^■*— ; 8 h. 7 du matin; Glasgow ; ^îofie secousse^ 
grand mugissement qui paraissait venir du nord ; les eaux 
du LÀch-Losmond' s'élevèrent e;t furent agitées. ' 

3 Mars , dans la nuit; Vhalaska ; grande secousse accom- 
pagnée d'an bruit souterrain très-intense. Un nouveau volcan 
s# (ohna i Itle Turinak , éloignée de 100 werstes de cdle' 
d'Unalaska, 

22^ Avril , — — ; Curaçao ; fort tremblement. 
1 j Juin , ■'—- — ; insptuck ; secousse assez forte. 

Supplément aux Listeslde Tremhlemens de terre de i^ii^déjà 

insérée^ dans les Annales, 

4 Janvier, — — . ; Iles Cétèèes ; secousse peu Vemar- 
quable^. . 

9 Mars , ; Ile de J^ourbon ; secousse de courte du- 
rée. L'éruption dii volcan qui avait commencé le 27 février 
durait encore. 
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itt^~-, lii^,%$ecous6eex\xêmemeni forte. A niutto^ 
©ù^elie cpmnwnçt, on vk soriir de fiwnê di mneranm 
colonnade feu qui pwga sur KviUé «t alla »e îeter dans le 
lac de Ganteuce* 

8 Avcil^ a h. f 4i^«oir ;, miilla (royaume de Fe»v) ; forle 
wcou3&e M€emp«gn(te d'un hwjH eurénement même , e( 
suivie de secousses plus Ii%éres. ' 

Du i^au ï^&pi€mbre>^^- ûïftmawwv/ 4Wé^ 
secousses. : ^ * 

^7: 1> «fiiwjr ^' l>eâuew*p djedj&ces. û»t Muffen de la, 

secousse. 

Pu ij au ^4 Ofrto^e, — ^ iKè«»; du «#>rau i4il y^u^ 
environ dix secousses par jour, dirigées dé Touest àil'est f «Bes. 
se firem presqae constamnmt sentir vers, «ikiuit ^m lever 
du soleil ^les ifiet *6 4out fin crime ;^ fe 17 , a, y ^t pîa- 
sieurs secousses f la plus forte amv«.À 8 k.^d« matin r^n 
ressentit k dernière le.ft4^^ matin. 

i5 Octobre ^dafis k matinée ,- J3fe d^ i?irfe> Jtert*^ et 
CrreenocA ; secousse unique^ 

22 Novenabre, a h.a«ffliaiin j TistmoJhPj^nocanmme, ^c.;, 
nn grand météore iumînenx. s^était jnotttro peu dïnstam avant 
la secousse.^ 

39 NovcBibpe^ -w^ 5 Q4o90a% secousse d^asseft. loMue 
durée. • . 

24 Déoembre ; S/ùntai ( Smaee)-) seoooase aptes rapfia* 
rition de plusieurs météores ignés. 

a6 -*--• , après minuit y. cote de VAdriatique; deux fortes . 
secousses^ 

Supplàmnt Ofix Listes déjà publiées des Tremblemens 

de terre dur \^%.: ■• 

19 Janvier^ — ^^ 5 Sàieme ; secousses légères , na^ de 
jour, fautre de nuit. ^ 

i5 Eévrrer,,-»— *rj i?«//fliM?;CSuédo;) ; forle secousse* 

18 ——. y 5 CoOTor/t (Hongrie) j forte seeousse de 

peu de durée,. Recédée à^un l>ruit très-intense qui p^irais- 
sait venir de Patmosphère. . L^ eaux du Daniibe furent iréf-- 
agiiées et déposèrent sur ie rivage besiucoup de sable rou- 
gealre. »- , 

3 Mars, 6tj. 5o min.; Bassanop légère secousse. - 
a^Mïrrs, — -^j MarsaJUa (^Sicile), deux petites ou^. 
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verturès se formèrent sur le rivage de la Méà\\ert^nè(^ ; dans 
le rnéme jonr, la mer étant parf^iîtement tranquille, un na- 
vire fut jeié sur des éoueils par un mouvement subit qu^on 
attribua à une éruption volcanique sous- marine. 

6 et lo Avril, ■ ; 5 Nicosia rSicife); fortes secousses : 
celle du 10 fut la plus intense ; il y* eut un *violeHt coup de 
tonnerre parHin ciel entièrement serein, 

i3 I ■ i j g h. du matin; Comrie (Ecosse); violente se* 
cousse 5 fort mugissement dans Tair et sous les pieds. 

18 et 19 — — , g\u 39' du ' matin I Catane ? légères se. 
cousses ; celles des deux jours arrivèrent à la même heure. 

8 Mai, dans la nuit; Cuba; la secousse dura 3o". 

i8 — —-, entre 9 et lo h. du malin; Crieff el les envi- 
rons ; fortes secoûses. 

lù Juillet, f h. après le coucher du sbleil ; Jncône j^ 
secousse accompagnée d'une forte détbnnation ; le 11 , aux 
premiers rayons, du jour, le VésuVe fit éruption. 

1 4 Juillet ; Catanzaro / secousse assez forte. 

' 3k> 1 , , ^to/9s^a;rb;sec6usse 'légère*. 

8 Août, 3 h. j du matin; Lubiaha; secousse assez forte. 

^9 — — , 10 h. I ; Venise'; légère secousse. 

219 Septembre , midi; jilep ; me secousse. 

3o ' ■ ■' , une heure de nuit ; Alep ; nouvelle- secousse. 

&a Octobre , — « — ; Aapfes ; quelques seeousses. 

pS Novembre, 3 h. du matin; Sulz; secousse accom- 
pagnée d'un mugts:semeQtr souterrain semblable à cèlui> du 
tonnerre. 1 ■' 

Supplément aux Listes déjà publiées des -Treniblemens dt 

terre de l'année i8z3. 

• '~ * . ' • ^ ■ . • 

— Février, — — ; Hasipatz { station de poste entre Sainl^ 
Pétersbourg et Riga ) ; forte secousse. 

19 ■ T > -6 h. du soir; .Belley; secousses aèsez «eo- 
sibles. 

9, 10 et II Mars, — — ; San^Severitto ( province de Ca- 
pitanata) ; secousses légères» / > 

,5 Avril., lo h. du soir; Calcutta^ secousses dirigées du 
N. au S. et réciproquement, jusqu'au h. 

7 IVI&i; 5hf du soir; ^ucAare;;/; secousse verticale; le g^^. 
la secousse recommença., 

26 Mai , • ■ ; ■ Alep ; plusieurs secousses. 

5i ■ ■ -, ■ ; j&o^g'o ASiz/i'-iSfi^a/cro / légère secousse^ 
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, i8 Juin ,: 5 i&'ène; secpûçsé l^egère. * 

20 Août, -*r •■; Raguse; fort, tremblement,. pr^c^d^ de 
rapparilion d'un luélépre enflammé >qui tomba dans la mer. 
L^eaa se relira jusqu^à u« mille du rivage. Ce même tremble- 
ment Giçcasionnii beaucoup de degàt$ en Bosnie.^ 

22 , ^3 et 24 - — -^ , -^-^ yPawlonisk (Russie) ; Itères 

{recouses* ^ . / ' / , 

— Octobre , — —5 Fiorizano ; secousse légère. / 

., a:J. , — ^^ Minschrifk (Sibérie) 5 légère «ecoutsse y 

accompagnée d'une chaleur extraordinaire^ 

II Novembre, 5 h. | d^ matinj J*frfr/Jt«ï^M«; deux se- 

cou.sàe$. , ^ , . 

25 -«i — , it) h. 7, du soir 5 Mezzq ; secousse légère 5 à 
' Subbiano , la secousse fut aècompàgriée d'un bruit aemblâble 
â eelui que produit un .violent coup de veiii. 

.^ Décwnbr«>. .«--^.j rflUTMtej dans le copirtencemciU da 
^oi» , -on ressionin des secousses assez forles'. • -; 

4 — , t heure du maiin ; Rome; petite secousse, ; 

i5 Béoemface, i b- à\k matin y MartiniqtM) deux se- 
«ouàses, > , ' ' 

SuppUnnent^mtx Listes déjà puèliées^des Tremblem^m^ de^ 
:< terre dç 1824^ \ ' .. 

7 , 9, 10 de Janvier ...*.. Startmberg ( Bohême X- Les 
secousses du 10 furent très -violenter. Un mugissement sou- 
terrain irès-inlense avait- commencé le i^' du mois et conli- 
liué jusqu'au 6. Le 10, les mineurs effrayés àbaudoi^uèrcnt 
Jes mines de charbon de terre. ' : , " * - 

4 Février, lo h. 5o' du soir 5 iioWfO 5-deux fortes se- 
cousses ; bruit semblable à celui d'un ouragan. 

12 , entre 8 et 9 heures d» soir j ^gtisau { caftWon 

de'Zurich)^ )secou8se ôsse* ^iokrtie. • v *' 

,7 , après miiioit; Saio^ {^rùvitàée de .Palerme)^ 

forte secousse verticale. " , * 

,8.^_j-, 5 h.^ du soir; Sala et tou* les environs 3. ^se- 
cousse très-fdtt<B^a'abord vertiûale et ensuite horiiontalej 

durée ô" ' '" ' '!•/./' 

4 ivtars , 5 Alla Piew ^.-Siffàno (Tofscane) ,-forw 

,eooo8se ondulatoire de l'ouest à l'est. Dans la soiree- prece- 

denio, il était lomBé de la neige. ' ^'. , - . . . 

, Ô , vers a h . du matin '-, Irhâtzi^Sibem] } /trois, forte» 

9ec6usses. . - - 
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1 6 — ^, — •*-? } San-Scffàiere ^ forte seceuMe borisontale, 

10 Jdin, -*— • Sânei légère secousse. 

*5"rt-^-, 5^dtt malinf «S%ims (Perse)^ seôoiMse «xtrë* 

laeineiii vioUnt^, aeoompft^Gfée d'im £9» mugissement 5. lu 

YÎlIe se couvrii d'une jrapenr irèsrdenM*. Troiit ROqvdies se* 

coitsses ^^e iiVeoi $etitir aYtfttt 10 heures* 

1 5 Juillet, ^ Monte- Hotondo K forie «ecousse o&da^ 

Uloire. 

ao^-"f«-, 3 h. du malîoj //e cfe iSt.-y%oma^> violente 

secousse. 



16 Août > «^-*!!rtj JfVrA (Eoo9se)j secousse aooc^mpagnée 
d'un bruit très-fort. ^ 

ag-t-w- , -•H^j i^i&'y gr^nd IremMeiaeat déterre. 

S Octobre, i h, du malin •; Aniilles ; foi^te secousse. 

29-^—, dans la nuit 5 Mu^im j^amM^g f^ Schram^. 
^crg^xk Brisgaw^ secousses diriges du mi ati nord* 

5o ^, -■'•*-*^| 4n4Uie$: seeojusses. (Ne teraîMe p«| 

}e tremblemeot du 3 rapporta à une fausse date ? ) 

3o Novembi^^ 5 h* 3o' dis l'après^^aHdi^ Antmtê; irem^ 
blement trèsTfort^ bruit extrêmement intense j refroidis^ 
sèment subit de l'atmosphère après ïa secousse, 

-^IMeembre^-^^-^p.^ JJojia/io (Calabrt cti&ieave)| bean^ 
coup de secousse suocewvesj un %vm^ nombre de itiaisons 
renversées. 

^plémm à Ids(c 4es Tremblement d^ terre é^à publiée 

1^ Janvier, 6 h. | du matin i Florence $ légère sec^Misse. 
ï8 — «-, Gb. d^ mglin j Terwno { Abra:ize ) ; deux lé-» 
^eres secousse^» 

u^ w.*-^, -^^^-.^ j. U^ d^ l^uçfide i forte secousse. 

j ^9 "7^' T~' '^^^^warJPirofsçb^JVQokop^in «ur la Hv^ 
drou#4liltoiibaii I uq roflement asee» fort apconïpagoa la se, 

cousse. 

ij Féwrw , 8 h. f du aok- ; ^iiôiiiie/ «eepusie ondwlaloire 




l&nne (Toscane); baiancçdftei^t oscilla^ 



loire qm dura 4% et fut précédé d'un bruit écia^ant ; au bo«« 
fie ^ , <^ 5«w«iïUC une Seconde secousse plus l^ère^ one 
»«ire plus faible eiiçoreeui lieu le lendemain^ i h. du w^in, 
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i4 Mar8| 4 h» après midi ; Jhirinj Rivoli (Piëmont) ; lé- 
gèrfB seooasae. 

i4 Avril y j Xagontra ( Bastliçata ) ; 9eçoas9e qui ooin<- 

menj^a par des ondulattons horizoniales et finit par des mù^* 
v^meiis verticaux*. • 

i*^ Mai; II h. du soir; Modica ( province de Syracuse ) y 
secousse légère^ une seconde secousse eut lieu à a h. après 
minuit. 

SMaif après minuit; AquÛa; légère secousse; à 4 h* 
après midi y on en ressentit une seconde. 

114 . 9 à 3 h. 7 et à 9 h. après midî^ Cmtan%apo ; lé-- 
jgères secousses : le aS^ on en ressentit une autre à 3 h, ^prèa 
midi. * - ' 

7 Juin y dans la nuit ; Smyrn/s; seeoasse légère /dorée 3*. 

20 AoAi; 4 ^* <^u Epatîn; Kingston (^Antilles); Ibrte se- 
cousse» 

a6 *■■■»■* y 3. h. 7 du manin 5 Livoume ; deux ondulations 
disliiictes ; à 5 h.. -^ ; ondulation i«gère ^ à Gréoes ^ eeite der- 
nière fut .très^forte et^iura $ ou 6'', 

a7 ■ — , ^ . ' t ■ ^ Orsomarso (Calabre citériewe)^ se- 
^XMiflse légère; une source qui soiirdaît de terre à un demi- 
inille des habitations cessa de couler. 

23 Octobre, 8h»at 8 h« ^ du soir; j^fttt&z; deux secousses; 
la première forte et d'assêft Ictngne durée* Le phénomène se 
renouvela lé ^4 f d^abcurd à 5 h; du matin , et ensuite «à t-rois 
reprises différentes y âans la soirée et dans la nuit^ 

Fin d'Oclpbre , ■ ■ ■■ ; Shiraz ( Perse) ; très- violente se- 
<K>usse. La ville nVst maintenant quW amas de décombres ; 
les magnifiques tombeaux de Hafis et Saadi n'existent plilB. 

tdstc desTlremblemens âe terré de 1826. ■ - 

« . 

7 Janvier, 7 b> du malin ; Martinique y deux secousses, Tune 
faible, Paulre violenté; celle-ci a }elé Falafrae parmt les ha- 
hitaiis, mais elle n*a produit aucun dégât'. 

26 Janvier, r— — ; Prés^esa; violente secousse; la ville a 
beaucoup souffert. / 

^— Février ( diatns les premiers jours ) ; Cànstàntinople ; trois 
fortes secousses qtii ont occaslpAné de grands dommages. 

8 Févi^ier, '^. — ; Smrrne; secousse peu remarquable |, 

18 Mars , min^iit io ; Pesaro TEtats romains); secousse 
jis^ez forte ^ direction du S.-E. au PÎ.-O. ; la mer était un peu 
pgitée, 
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, Le même jour; inîdi ^o' -, Ftisaro } sc^cousse plos înlenive 
que la prëcétlente* Peiidanl la secousse, on observa une forte 
skgHaiïon dans ta mer près des parasses de 8enigaèliaf^^quoiqiie 
Tair fût iranquilie, le ^ahle, se inéla> aux ehux et troubla leur 
transparence jusqu'à deux milles de la cole. A i h. i^^^ -à 4 ^i* 
2', à 10 h. 45' de l'après-midi ;, on ressent il au^i de légères 
secopsses. ; . «^ 

19 Mars, à I h 4^'^^^ 3 h. i5' après minuit 5 Pesara ; 
secousses assez légères^ dirigées ^ comme les précédentes ; du 
S.-È. au N.-O. 

^ iio ■ ' y i h.;5o' après rai nui i- 5 Pesc^o; secousse légère , 
mais assë2 longue ; direction S>E.-au N>(>>^' 

6 Avril , I h. 20' après minuit; Pesaro; légère secousse. 
Direction S.-E. au N^O. 

14 i,*» — ^ 5 h, du soir ; SainuBrieuc et Jes eiiytroos f dé- 
partement des Côtes du Nord ) 5 secousse qui dura 12 à i&'^^ 
.dirigée de Test à l'ouest } elle fui précédée d'Un l>rtiil sem- 
Jxlàble.à Qelui que feratt-une voilure roulant sur des cailloux» 

2 Mai y dans la nuit 5 Martinique ; vit^e secousse. 
- i5^-^-^, ait h. du matin ; G^n?n^i^ (Espagne) 5- trem- 
blement de terre assez fort, pr^édé d^in. bruit souterrain-^ 
de nombreuses secousses succédèrent à celW-làle même joup, 
jn ai» aucun bruit ne les accompagna... Le 17, vers* la pointe 
du jour, il y eut une secousse très-violente^ vingt mi tiu tes 
.après/, l'ébranlement se reproduisit ; un mugissement terrible 
accompagna le phénomène. Plusieurs édifices furent pkis ou 
moins endommagés. 

; Les premiers jours de Juinj Grenade (Espagne); légères 
secousses j beaucoup d'habitan8''qailtent la ville. ' 

17 Juin ^'10 h. ^ du sojr j Santa Pé de Bogota; épou- 
vantable secousse. ( J'extrais la ][lelation suivante d'une Lettre 
de M. Boussingaull à M. de Humboldt y en date àw 29 juin. ) 

Le 17 juin ,. nous avons éprouvé ici un tremblement dé teirre 
épouvaiitable. A 10 h. | du soir je me relirais che^moi, lors- 
que^ près d'arriver à la porte de ma maison, je ressentis une vio- 
lente secousse; elle dura environ Kuit secondes^ les mouver 
mens étaient horizontaux et dirigés du sud au nord. Aussitôt 
la rue fut pleine de monde, e|. l'on n'entendait que les cris 
de Miscriçbrdia etsutlq tiembla : la ruine de Caraccas nie vint 
alors à la pensée; celle de Bogota me parut certaine^ Je me 
précipitai chez moi. pour sauver mes [ournaux et prendre mes 
armes; celte résohition manqua me coûter cher : à peine 
avais- je ouvert la poriedemaçhambresiluéeau premier élag^, 
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qu^ime seconde secousse se fît sentir; ma lîih^e , mes livres 
-furent renversés 5 le raouvèraent, d'abord dirigé dé l'ouesl à 
Fedl', se changea en u)ie ondulation irès-forte; lam^ison était 
aussi agitéequeTest une chaloupe sur une mef houleuse. Jene 
songeai plus qu'^à mon salut 5 je descendis les escaliers avec 
• peine , tant il était difficile de se tenir deboiu. Lés secousses 
; continuaient .toujours, un craquement' horrible et une pluie 
de gravas ni'anconçaient la chute prochaine de l'édifice.. Ar- 
rivé sous la grande porte, la terre sembla prendre du repos, je 
courus alors verslùplazueia de San- Francisco. Quand je pas- 
sai sur lé pont ^Une maison placée à la droite s'écroiJ|a en 
pa^ie dans la rivière ^ enfin je gagnai le miHeu de la place , 
^e*eia.it là mon port de salut; J'estime que la terre a tremblé 
pendant 4d" à 45", V ^ / ' '. . 

Là seconde secousse avajt fait sortir tous les habitant hors 
des maisons 9 la plupart passèrent le reste de la nuit sur les 
places publiques; la consternai ioti était générale 5 ^les uns 
priaient à haute voix, les autres se confessaient, etc.; etc. 
Au moment où la terfe ti'embla j le ciel était nuageux , Tair 
pari^itement calrne, la lune cachée pafrun nuage. Yers minuit , 
on sentit un léger mouvement accompagné d'uii bruitsourd qui 
venaitide l'est. Au point du jour , presque tout le monde se 
retira dans les maisdns. Q'e&t une chose digne de remarque 
qu,e l'effet consolant du laver dis soleil : le danget éiaii évi- 
detnniènt le même; on devait, le jour coinine la nuit , craindre 
à chaque moment ime nouvelle secousse ; cependant la qlarté 
rassura ceux même qui avaient éi^ le plus effclyés. 

JjC 18 , on reconnpt que presq^ue toutes les jiaaifons étaient 
fortement endommagées; la cathédrale menace ruine; la tour 
de, Santa-Cl/ira est tombée ; le cofivent de San-Francisco , 
en un mot^ toutes les églises sont en fqft mauvais étal. La 
chapelle de Gi^adalupe , élevée de 65p mètres aii,-dessu8 de la 
. ville , çt où ^ il y a plus àe vingt anis ^ vous avez fait des expé- 
riences «ur l'ébiillilion de l'eaiî, est entièrement déiruile. 
Quelques jours auparavant, j'y avais passé une nuit pour faire 
diverses observations sur l'intensité dp rayonnejnent nocturne. 
IjC rg, on ressentit quelques légères secousses ; jej^econ- 
nus., ,à l'aide de ma boussole de déclinaison , que la terre était 
dans un mouvement presque continuel. , 

Le 20, à II heures du maiin^ il y eut une sécpiisse tfès- 
sensib\e; le mouvement horizontal, dirigé du sud au, nord, 
dura quelques secondes. ^ 

Le 21, dans la nuit , on ressentît quelques oscillations. 
Le as, à 4 h.^du matin, il y eut de violentes secousses hori- 
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zontales dirigées duéod au nord : dlea durèrent environ oS^ 
à3o". Une partie de Thospiee s^écroula } Tétat de la cathé- 
drale sW encore en^pirë. Au mâmeni du îremblemeai , le 
ciel ëlait très^nuageux ^ Tarr calme. 

Depuis le 2a , on a eu.quelqbes légers Biouveihens , mmb 
peu torl8 ; eependant Télat de» maiaons nef)erniei pas 4e les 
habiter sans danger : la nilit^ la ville est à-pea-près déaene;, 
tout le monde dort à la cai|ipag«e. . 

12 Août , 5 h. du malin 3 Saint-Pierre de la Martinique ; 
denx secousses consécutives extrêmement fortes; point de 
dégâts. 

18 Septembre^ entre Set 4 h. du matin ; iSb/t-Z^^o {Cuià)}, 
trois secousses très-fortes ; chacune a 'duré environ une rai- 
nutje> et a été précédée d^un bruit semblable à celui que fe- 
raient des chariots pesamment chargés roulant sur une roule 
pavée ; à ce roulement a succédé une terrible explosion. Une 
gfande partie de la ville a été détruite. 

.18-..^^' la même heure qu^à Cuba 3 Jamaïque; deux 
fortes secousses. * 

Septembre , . 5 province d'Otran^ ; diverses secousses* 

i5 Décembre, 3 h. ^ du soirj Zurich, Impruck^etc^ secousse 
assez forte dirigée vers le nord-est, PUsieurs personnes pré- 
tendent etv avoir ressenti une plus faîhle le même jour^ entre 
7 ei 8 h. du matin. Le 16 ;'à 4 b. après minuit^ les secousses, 
se sont renouvelées. 
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Sur T Ouragan qui a déi^asté là Guadeloupe le 26 

juillet 1825. 

Je ne crus pas ^ Fan dernier^ devoir insérer dans les An^ 
nates les détails consignés dans les journaux politiques sur 
Pouragan qui dévasta les Antilles le 26 juillet , tant 3s pa- 
raissaient pbrter le caractère de Texagérationj tous mes 
doutes ayant maintenant dispara à la suite des renseignemens. 
minutieux que M. le général du génie Bi^udrand abieif voulu 
prendre sur les lieux ^ je présente sans scrupule les Yails sui- 
vans à la médhaiion des lecteurs. ' 

L^ouragan du 25 juillet renversa ^ à la Basse-Terre^ un 
grand nombre de maisons des mieux bâties. 

Le vent avait imprimé aux tuiles' une telle vitesse^ que 
plusieurs, pénétrèrent dans des magasins à travers de$ porlesx 
épaisses. 
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Ui^e pknehode sapin à'un mètre de long^ de denx dicU 
mktreâ et demi de krge el de vingl-troès milUmèttes dVpais- 
seur^ se mouvût dans l'air avec une $i grande rapkliié^ quVlle 
traversa dWicc en outre iine lige de palmier de 4^ centi-^ 
mèire^ de. diamètre. • ^ - 

Une pièce de bois de 20 centimètres d^iquarrissage «et de 
4 à 5 mè/re^ de lang ) projetée par Ite veiit sur unt^shemin 
fértre.;, i>atUi et fréquenté, entra dans le sol de pris d'un 
mèire. 9 ,^ 

Une belle grille en fer, établie devant lepaleiadii Gouver* 
neur^ fut entièrement rompue. 

Trois canons de 24 se déplacèrent jusqu'à la* rencontre de 
l!épaulemenl de la batterie qui les renfermait. 

J'extrais le passage suivant d^ine relation qfficieile rédigée 
peu de jours après l'événement : . . . . v 

(c Le vent; au' moment de sa plus grande intensité; pa- 
» raiissait lumineux; uhe flamme argentée , jaillissant parles 
» joint) des murs; les trous des serrm*es et autres issues, 
» faisait croire; dans Febsçurité des maî$ons, que le ciel 
» était en feu. » -^ 

M. le général Baudrand n'ayant pas entendu parler de ne 
fait curieux à l'époque de son départ de Paris ; les détails 
qu'il a recueillis à ma prière n'en fout pas mention. Je pro- 
filerai de k première 6.eûasiûn favorable ponr dAmanikr, à.cet 
égard , des renseignemeny». «sirtMUX&taAciés. * 



Résultats des Obs§r%fations du professeur Brandes de 
Sreslau , sur les Étoiles Jilantes. 

' f^. Le» étoiles filantes se meuvent dans toutes les direc- 
tions relativement à la ligne, verticale 5 mais le nombre d'é-^ 
toiles* filantes^qiii s'approchent de la terre surpasse tAtil de 
ces météores qui s'en éloignent. Il paralr résulter de^-que 
les étoiles &i<aales ; pendant ta cotirte durée de leur !f pari- 
lion ; sont ftofiiiiises. à l'action attractive dta globe. " 

2**. Qu'on détermine la direetion r^e//e.siiiVant laquelle se 
meuvent les'étdiles filantes > en rapportant chaque fois celte 
direction à celle de la terre au moment de l'observation ; 
qu'on prenne ensuite la moyenne de tous lés résultats par- 
tiels : si ces résultats sont ahses^ nombreux, h direction qu'iU 
fourniront sera diamétralemeiit opposée à ^ellé de transla- 
tion de la teïve. 



\ 
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Les étoiles ûlanlesotiL ineonlesUhblement une' vitesse pro* 
pre; mai» il semble découler de ce qui précède , que la plus* 
grande partie de leur vitesse apparente est uhe simple iJlu-^ 
sion dépendante' du mouvement de translation de .la terre.. 
N^est-il pas digne de remarque qu^on arrive à une nouvelle, 
preuve du mouvement de notre globe , par l'observation d^un 
phéno'ii^ne ai^ssi fugace .et aussi inconstant ? 

Je n'ai fôns doute pas besoin de rappeler ici que la mar-' 
che réelle du météore en azimuth et ei^auteur^ exige la.com*. 
paraîson d^observations simultanées ^iles dans deux lieux 

éloignés. 

• ^ _ .' 

* • \ 

Sur le nombre des Etoiles filantes. 

M. Forster dit avoir recoiinu que le nombre des étoiles 
filantes qu'on aperçoit dans le mois d'août^ est au nombre de 
celles qui se montreiit en septei^bre^ comme 3 est^à 2. Sui- 
vant le même observateur, dans tous, les autres mois de l'an- 
née, ce phénomène est trois fois moins fréquent qu'en 
apûl. 



Notice, sur certains. Brouillards , adressée aux 

. Médacêeurs* 

Par m. Defrancë. 

A difîéren tes* époques^ on ^ remiirqué, en hiv^r^ dans les 
grandes villes ^ des orouiliards si épais que souvent il en est 
résulté 3c; grands accidens. Â Amsterdam». ^ beaucoup 4e|>?r- 
sonnes qui, ne purent distii^uer les endroits où elles s« por- 
taient y furent noyées un jour où,il régna un]5areil brouillard. 

A Èaris , ce phénomèr^e s'est présenté plusieurs fois. 
Lc^ aJfbrumaire ^n vi (12 novembre 1797 i> il y en eut 
un de celte nature qui commença dans raprèsrmidi. L'^bsou* 
rite était si grande qu'on ne pouvait trottver «on chemin dans 
les rues ^ qu'en fdlanl à la» manière des aveugles ; les voi^- 
tiires n'étaient aperçues qu'à quelques pas^ et ceux qui les 
conduisaient ne pouvaient reconnaître la direction de la 
voie publique^ enfin il fallait être, très-près des réverbères 
pour en voir la faible lueur. Fouroroy qui^a publié la des- 
cription de ce brouillard dans le Journal de la Sçciéié des 
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PluirnMcicN£ de Paris ;, pour les anr>ée$ vi, vu et vin', pag; 
3o3 ^zdil que la vapeur se montrait par groupes tour<N?s en 
spirales coinme'cW ^iresrbotioht)ns; et qu^elle avait une odeur 
et ]H\e auvèur Temarquabies, • 

Les journaux ont annoncé que le i6|anvier 1826 ^le brouil- 
lard était tel à Londres ^ que toul-es les bouliques furent éclai- 
rées en plein \Mdi , et que les voilures étaient obHgées^e s^ar- 
rêter. On a observé qu'a àx environs ôa Londres.^ le temps 
était au même moment d'une beauté remarquable. 

J^ai été témoin du brouillard qui eut lieu è Paris le lOi no- 
vembre I y^ y et j'ai été assuré p«r le témoignage de persoiyies 
qui séfendirept àYersailles, et par d'autres qui voyagèrent sur 
la roule d'Orléans jusqu'à Ora^y lesoir dece jour-là ^ qu'elles 
n'avaient plus aperçu le broiiilUrd^quand elles avaient été 
sorties d<î Paris. . . 

Je pe puis expliquer quelles sont lee causés premières d^. 
ces brouillards; mais j'ai remarqué qu'ils ne se présentent 
que d^ns l'hiver , dans un temps calme , et quHls n'ont lieu 
que dans les grandes villes. 

Ayant vu^ dans certains jours d'hiver, que les fumées sor- 
tant iiies cheminées des villages ou des maisons isolées dans 
la ca ni pagne , au lieu de s'élever en l'air et de se dissi* 
par j comme> elle» font ordinairement , s'abaissaient sur Ja 
terre et rasaient le soi ; que dans le même temps,' un courant 
d'air qui venait d'en hajit et passant dans les cheminées où il 
iry avait |^s de. feu y dotinail dans ie% appartemens une forte 
oueurde suie non brûlée 5 j'ai pensé que si , dans ce momept 
et dans les. lieux où je faisais ces remarques , il se trouvait 
cent 041 deux cent mille eheininées qui laissassent écll(ip<» 
per de la fumée et des vapeurs aqueuses^ il devrait aïriver 
un de êtes brouillards, épais semblable à ceux dont il est parlé 
ci-dessus. 

Je suis persuadé que d'est ce ^ui se passe dans les grandes 
villes .quand il régne un pareil brouillard^ et qu'il se compose, 
ùiHi'Seuleinejit des fumées et des vapeurs^ mais encore de 
ioules les transpiratiôps des êtres qui les habitent; la va- 
peurqui s'est montrée à Fourcroy par groupes tournés en spi- 
rales , n'était autre chose que les colonnes de fumée sortant 
des cheminées et qui s'abaissaient sur les maisons et dans les 
rues f comme celles que j^ai remarquées isolées dans la cam- 
pagne^ 

On peut se convaincre > de ce que sont ces fumées et ces 
vapeurs en se plaçant dans un beau jour d'hiver sur une des 
hauteurs qui environnent Paris; quand il fait un vent modéré. 



\ 



pourvu qu%ii ne soit pas dans htdîrecuon de ee venu On verra 
leiB fumées suivre le v^nt k une très-grahde'distaticè de Pam. 
Dafisua voyage que j'ai Hait âfPoiitcharir^n (h*uîl lieues de Pa» 
ris)^ j^ai cru remarquer qu'elles n^^avaiënt suivi fusqu^à'ceren* 
droite el in^mQ au-delà** Je ne voudrais pourtant pas assurer 
fpie celles delà ville. de Versailles qui s^ trouvèréÀl ce lOtir" 
là dans la même diaection, ne sV ëtaiènl pas m^l^sj mafs je 
fuis assure que celles de Paris s^élendaient au-delà de Yer-^ 
sailles. , • , 

Ces brottillards ne resseraiilent point aux autres ; car ils 
n'existeraient pas s'^il n'y avai^pas de grandes villesj or H nVn 
est pas de même des brouillards qui sont formés par les va- 
peurs répandues dans l'almosphère. 

On a remarqué que ùeux de oouleur bleue (\ni réghèreiu 
si généralement dans Télé de 1783^ n'étaient point formés 
par une vapeur huaiidei. Iisur odeur était très-différeDtéde 
celle «des autres brouillards^ et ils se terminèrent datis le nord 
d^ la France par des orages qui oocasionnèrenl beaucoup 
d^incendies. Une personne qui partit pour FAmérique dans 
le teiâps où régnaient ces brouillards ^ m'assura à son retour 
qu'elle ne les avait plus aperçus quand le vaisseau fut sorti de 
la ASanchéM.. 

' Il se passe peu d'années sans que ces derniers météofcâ ne 
se présentei)! aux eavîVoos de Paris'^ dans tes mois de mai ou 
de juin ; mtais ils ne durent ordinairement qu'une fournée. 
Le 21 mai iSsa, à cinq beures du soir,' il- y en «ut un de 
cette nature qui fut bien remarquable par une odeur 'péné^ 
trante qiii se rapprochait de celle du piemb en calcination. 
Je crois avoir remarqué qu'ils ne se présentent que lorsque )e 
vent est du nord. ' 
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La juste considéra^on que M. Défraftce s'est acquise dkns 
le moitde savant, par l^s nombreux et importans travaux 
dont diverses branches de rbistoire naturelle lui som rede- 
vables, ne^doit pas m 'empêche r , je pfense>. de faire remar- 
quer qu'ion n^ saurait admettre l'onlgine qu'il assigne aux 
épais brouillards qui font l'objet de sa Note. Il suffira -, pour 
le prouver^ de reiparquer , indépendamment de toute consi- 
dération de quantité, |0« que ces brouillards se formem 
souvent en peu de minutes^ 2*". que, par les temps lespliv 
calmes ^ il n^ en a quelquefois jtueune trace» ^ ( ^. ) 




SUR "LA PLUIE. 

En jeiaût Tes y^ux sur le tableau ^e la page 3q6, an verra 
que là difiPâsence éntte les quantités d'eaif recueillies dans- les 
réeipiens de la terrasse et 'de la cour , n'a * pas éip moins 
grande en i826^u'on'ne l'avait trouvé dans les années Hii'- 
téfieures. Ce phénomène n'a point encore été expliqué d'une 
maniéré satisfaisante. î^es physi(nens se sont évidemment 
trompés , par exemple , quand ils ont admis que le récipient 
inférieur recevait une plus grande quantité d'eau ^ par la seule 
raison, qu'étant peu exposé au vent^ les filets liquides lui ar- 
rivaient dans des directions parallèles moins éloignées de la 
verticale. L'idée que les gouttes d'eau grossissent , en s'ap^* 
propriant une partie de l'humidité disséminée dans les 
couches atmosphériques qu'elles traversent entre le niveau 
du premier et du second récipient , est spécieuse 5 mais on 
avait objecté que la différence en question se msÉflhste éga«^ 
Jement quand l'hygromètre^ pendant la pluie ^^e marque 
pas loo^. M. Boisgiraud atné^ professeur à Poitiers^ m'écrit 
qu'il a levé cette difficulté en constatant ^ par expérience; que 
la pluie est généralement assez froide^ relativement à l'atmo- 
sphère, pour qu'il y ait précipitation de vapeur à la surface 
de chaque goutte ^ alors même que l'hygromètre est fort éloi- 
gné du terme dç la saturation 3 c'est par là qu'ail expliquerait 
aussi comnieat il arrive quelquefois que l'air n^ soit pas saturé; 
même après une averse d'assea^ longue durée. U y aura donC; 
à l'avenir^ quelque importance à ajouter aux indications de la 
quantité de pluie celle dq sa température. "^ 



EXEMPLE DE CHOC Elf RETOUR. 

Les physiciens savent parfaitement qu'alors même qu'on 
est situé fort loin du lieu où la foudre éclate^ on peut être 
gravement blessé ou même tué par suite de l'explosion. Sup- 
posons ; en effet; qu'un homme se trouve placé verticale- 
ment; sous l'une des extrémités d'un long nuage éleotrisé 
vitreusement et dans sa sphère d'actiyilé j son ^fluide» vitré 
étant refoulé dans la terre par l'action répulsive de l'électri- 
cité du nuage*; cet homme sera électrisé résineusement. 
Qu'une cause quelconque détermine alors la nuée toute en- 
tière à se décharger sur la terre par son autre extrémité/ 
T. xx;jtiii. a^ 
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à rinstant oiéme^ le fluij^ viuré^ ne se trouvant plus re- 
poussé , reviendra du sol dans le corps de rhomme avec une 
rapidité et une abondance d'autant plus grandes ; que Ténergie 
éleetriaue du miage avant l'explosion était elle*œéiDe plus 
considérable. Ces. mouvement subits du fluide électrique^ 
dirigés de bas en haut^ o»t été appelés des chocf en retour. 
Lb ville.de Versailles en a offert ^ cette année ^ up exemple 
doput AL Deinonferrand a fait part à FAcadéniie. J'exUais 
b rdaiîon suivante de deux lettres de cf physicien : 
Le 24- aeptembre i8a6, au moment même où le tonnerre 

tombait oir la ferme de Gali^ près Versailles ^ M. B a 

été frappé pat le choc en retour à la distance d'une demi' 
lieue de la ferme. Voici les circonstances : 

A nenfheures et demie' environ^ un violent orage éebilâit sur 
Versailles et sur les campagnes voisines. M. B« . . . . , rentier , 
âgé de scôxante-douze ans y se dirigeait vers son domicile y 
lorsque ^nis' la rue Dauphine, à peu de distanoe de l'église 
piotre-I^Re , un de ces tourbillons , si firéquens dans le voi- 
sinage des grands édifices , le força à se retourner un instant. 
II se trouvait alors vis^è-vis le mur mitoyen des maieons 
n^. i3 et n^. i5^ le côté droit tourné vers le mur et à peu 
dé distanrce. Un tuyau métallique descend tout le long de 
ce mur mitoyen y et conduit les eaUx pluviales jasqu'au ni- 
veau du pavé. Dans celte position , M. B éprouva une 

commotion qu'il décrit lui-m^me de la manière suivante : il 
lui sembla que toute la partie droite de son corps était re- 
foulée brusquement sur la gauche 5 en même temps il res- 
sentit une forte oppression et un vertige semblable à Fivresse. 
Les suites immédiates de ce choc furent une grande gène dans 
les mouvemens de tout le côté gauche, et une respiration 
haletante ; ce ne fut qu'avec beaucoup de peine et en se re- 
posant plusieurs fois y cpe M.. B. . . • . parvint à s^ traîner 
jusqu'à la maison d'un de ses amis y à une distance de qua- 
ire cents pas enviroil ; là ^ on reconnut que la langue éprou- 
vait lanoeme difficulté dans Us mouvemens que tout le côté 

gauchj&« Les soins prodigués à M. B lui rendirent un 

oâlme Jnomentané y la nuit fut passable^ et le lendemain ma- 
tin le malade se trouva à pieu-prés dans son état ordinaire 5 
jBAis leaQky à l'heure oii la commotion avait eu lieu y l'oppres- 
sion ^ Ten^urdissement et la gène dans les mouvemens repa- 
rurefti > et il en fut de même jusqu'à la fin de la semaine. 
Le n^alade s'étanl alors décidé à consulter un médecin y M. le 
d0ete¥r:6iattdichon reconnut tous les symptômes d'une com- 
pression aur le cerveau et sur la moelle épinière^ d'où était 
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rësuhés bne paralysie iacompléte de la lan^e , àa hna g«»^ 
(^e et de la jambe du Bnêate eôte. Cette affeélio& céda. en peu 
de temps aux efforts de Fariy et le malade est maintenant 
entièrement guéri 5 mais la périedicitë des aéoès a eii lieu 
jusqu'à la gnérison. 

Il serait difficile ^ pour ne pas dire inspossiUe , de cionsta* 
ter Pidentilé du coup cpi a incendié la ferme de Ghili et 

frappé M. B ; néanmoins on ne pourrait pas attribuer 

à un choc direct Facdident arrivé à ce dernier ; ear^ à l'in^ 
tant où il a été frappé ^ l'intervalle entre chaque éclair et l'ex^ 
plosioû prouvait que Porage s'était pas sur Versailles même* 
J'ajouterai que^ par un singulier hasard ^ j'ai passé moi-même 
toute la soirée dans la maison n** i5^ dans une pièce oôntigue 
au tuyau oui parait avoir servi de route a l'élecliiiché ^ et 
que ni moi ni aueune des personnes réunies dans la même 
pièce nWoiu éprouvé la moindre sedoosse* Dans la maisop 
en face ^ une malade j que son état aurait pu rendre plusscn- 
jsible aux actions électriij[ues , n'a paiement rien éprouvé. 



îe>ES l^AaâGKÊLKSi 



Routinier comme un agriculteur y était hagUère ilhé éx- 
|>ression proverbiale admise sans contestation 5 désWlnàis 
elle manquerait dé vérité. L'exrrémé répugnance que mon- 
traient en général les cultivateurs pour les conseil^ de la 
science y a fait place ^ sur plusieurs questions du moins/ à' 
une côn&àncë sans bornes ^ et qui contraste ' si nguliêrementi 
avec leurs anciennes habitudes, ^ùelaues physiciens ima- 
ginent que la grêle est soutenue dans ràir pendant des hètr-' 
res entières ^ entre deux couchés de nuages plus 6u moins^ 
distantes , k Taide de forces électriques : c'est là ^ Suivant 
eux , ce qui permet aux gréions d^acquérir^ dans cettainéi' 
circonstances , un volume et un poids considérables. Cette 
théorie, spécieuse à quelques égards^ est sujette^ 'df^autre 
part , à de graves difficultés qui n'oiit pas eiicot^é été f é- 
solues ; au reste ^ elle serait cén^Iètement démô'ntr'é'e^ ^u^^l 
ne s'ensuivrait pas nécessairement qu'un nombre limité dépara* 
tonnerres , la sphère d'activité dé ces appareils étàiit côiniÂe 
tout le monde sait renfermée dans des bornes Hss'ez ëtroilé's ^' 
deviendrait un préservatif assuré contre la grêle. ^Eii^ éùivànt 
la théorie en question y jusqtiês dans ses ifemiêres' conèe-' 
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«iicnc«$, he irouvérait-on pas d'ailleurs que> lorsqu'un 
orace déjà form* dans lès montagnes , serait enlratné par 
les vents vers la plaine, les champs armés de paratonnerres 
devraient être les premiers- frappés de la grêle , puisqae 
c'est là surtout qu'il s'opérerait des modifications notabt^^ 
dans l'état des forces électriques qui imprimaient aux gré- 
Ions des mouvemens d'oscUlation .verticaux? Ces réflexions 
n'ont pas été accueillies; nos vignes ,cdles de 4a Savoie, 
du cantan de Vâud, d'une partie de l'Italie j deà jardins si^ 
lues ménie dans l'enceinte de Paris, se couvrent de longues 
perches verticales, établies à grands frais. Lea pltw habiles 
placent une pointe aiguë dé cuivre au sommet de la perche 
et un fil métallique qui la lié; au sol humide; d'autres con- 
servent la poiiite et supprimeni le conducteur j ailleurs on 
n'emploie, par économie, que la perche toute n«e; par- 
tout malgré dbs différences essentielles^ l'appareil réussit 
égal«néntV jamais , assure-t-on, un xihamp atmé de ces 
Tnoy«n5 préservatifs . n'a été grêlé. Vous direz vainement à 
ceux qui emploient les perches seules, que les arbre» beau- 
coup plus élevés , doivent produire un plus puissant 
qu'il grêle toutefois sur les forêts ; l'objection leur 



ceux qui emploient les perches seules, que les arbres, beau- 
coup plus élevés , doivent produire un plus puissant effet , et 
qu'il grêle toutefois sur les forêts ; l'objection leur paraîtra 
futile. Faites remarquer qn\vme. poiixte de cuivre ne donne 
^11^ ^„^^w>iAtA À la rk«>robtf> niiVHn lermine. auand 



aucune nouvelle propriété à la perche qu'elle termine, quand 
il n'y a pas de chaîne métallique qui la lie au sol huniide : 
on se rira de v.03 doutes ï Adrèssez-voùs enfin à ceux qui 
construisent Tappiarèil avec le plus de soin; expliquez-leur 
que si l'on peut croire à l'efficacile des paragrélés , c'est seule- 
ment à' la condition qu'ils seront extrêmement multipliés 5 
qu'il est vraiment absurde de prétendre garantir un ch.imp , 
une vienë avec quelques perclîe's , toutes les fois que les 
champs oti. les vignes voisines n'en renferment pas i que l'ex- 
périenc^a'à'àiiieiirs prononcé^ qu'il grêle fréquemm^t dans 
naiérieur des villes^ sur des qiiarlièrsiaboridamment pourvus 
de par^tpnnprres'p, et sur ces appareils eux-mêmes :* tous ces 
raisoçnemens séroht^comme non avenus , tant on est dis- 
pose à, croire ce qu'on désire vivement ! / 

plusieurs sociétés , d'agriculture , celle de Lyon, entre 
auVres,demanaèrent,nagùè|:e, au Ministre de l'Intérieur les 
moyens de tenter une expérience en grand • S. E. consulta 
ï'Académié.' La Section de Physique, chargée dé l'examen 
des pràjets, trouva qu^ lés espe'rances de réussite qu'on 
pouYaiiqoncevioif; d'après (es données actuelles de la science, 
étaient beaucoup trop faibles pour* qu'il fdt convenable de 
.<3îi>6eillcr à Fautorité d'intervenir dans la dépense; la con- 
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eluftion trouva peq dç contradicteurs. Une e!(p4ti<$nce At 
ceue nature y pour ë|re:déinonsU:9tive ^ devrait diupr un grand 
nombre. d'années ^ encore <i^udr:ait-U quW laauivU sitnà' 
prévention : or, telle notait pas 'Certainement la di^po^itioisi 
d'esprit des personnes qui deni^n4dieQ.t, à. la faire f»- é'^9l lày 
malheurjeu^ement , ce qai reAd^ Jea estais dispendi^ux^aiiX'^ 
quels, on se livre aujourd'hui <ç^nip]element iUuaaJFfi$i};q0Qi.-: 
ment espérer des recenseroex^s^coinplels.^ Sf&ul moyen û§[pei^A]|i.t 
d'arriver à la vérité ^ lorsque^ 4^^*^ certains cantons quefe 
pourrais citer^ le propriétaire ;n'ose:avouer qu?il a été grçl# 
malgré les' perches ^ qu^après s'i^tre^^qré, qu'ofv n€}Je aOiHt 
mera pas;; Ce genre de folie j^ qu'on me passe l'expres^PQ ^ ne 
saurait durer bien long-temps 5 quand il aura disparu f qus^iH;! 
les. faits favorables ou contrair^f , seront , recueillis Aye<;.un 
égal^QÎp^ la.açienee. de la^n^^téo^plogie pourra tifer-rquel* 
que f(*|]U 4e£(;éxpériences qi^'op a ^tr^prifi|es. Quant ^mx Igrir 
culteurs^ils sont presque désintéressés dans la questioi\^i''ls 
tirouveront toujours ^ en effets ij^ns des assura^çaeç. mutuelles 
ou mémf dans de^ assurances jL.primeçonvenat>lQiia^Bt .gta*- 
doéçasui^y^nt, les. contrées; un moyen beauco^ip. plus éccStiOf 
jniqiie q^e.les perçhe;s de jse mettre & Tal^ri deS'>rayag^:idè 
I9; grêle. I^s. sociétés d'agriculture, acquerront deà deuils. inr 
contestables à,kreco|maissao^€(,pu)>lique, lorsqv'<%U'<9C(jfè)^r 
riseront d'aussi utiles étab}is^mens f elles maUq^^'t au^con- 
traire leur but ^ en préconisant des moyens préservatifs y d'une 
efficacité au moins très-douteuse, et qui^ comparés d'ailleurs 
aux assurances, n'auront jamais dans la pratique aucune 
utilité. •'■"' ^ • •• .^.'\;.'o . ....^v -^ 

. Je pen^e que , sans ^rop m'écarter de l'objet que j'avais; en 
vue en ébriVapl cette notei je puis dire qu'il" à .graïe^ j^n 
TSaÇ'stit j>tnàielirt vignobles. du Seàufoljâis , ^malgré ks noih- 
breut^pait^t<bnnerres qu'on' y avait établis.; et que, daqg, la 
nuit du M au 28 juillet \ la gr^Te est' également ' tombée ' en 
grande abondance ^ sur les vignobles du canton de Vaud les 
mieux pourvus des appareils préservateurs. 

ÂUILOllE BOtéÀLE. 

. jOtt ,a vu un arc lumineux proivepant d'uiiQ ti^un>r^ li6(;4f^, 
à Carlisle ^t dans le Iloxburg^^ire.^ 1^.2!9^rilri8^^!Cie;pbé- 
noméfie li'apas été aperçu. à Go^pprt^ ^piq^elp^^dt y fâJt 
serein. ..•,«».•,.!: '^ «■■••'i i > ' .1- 

A Paris ; le 29 avril^à 7 hi SoMn-soir^ia peié^''<iN)r«l 
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Ae Tatguilledes variaiions^iarneft ^tait de 4' ^ ^^^^^ ^^ ^ 
posilipii ordinaire ; à 8 h. 7^ elle s'était rapprochée de Touest 
par U0 mouvement proiDpt 5 à ù h. -J^ elle avait repris, à 
Hse detni^ttiHiiite près ^ la poéition de 8 h, f . Une longue 
expëriinice m^a apprië que eès grandes oscfllations^ à des 
|ie«if es èû raigaiile est presqtte toofours statiôfmaîre , sont 
un indiee'ià«peu-ptès assnré «è l'existence d^Ufie atirorè bo- 
réale*. Ailssî ; mtigcé toâie k peine <]ue M. Brewater s^'est 
donnée dasrâ le dernitir N^ de son Journal , pour faire dou- 
ter de ce tésullaf /dont, au reste, je suis moî-niémc très- 
âoigné de contester k singularité, je me hasarde à annoncer 
qn'oâaiira aperçn quelque part, dans lé nord^ del>f {liantes 
iwroitea bèréales : 

Le 16 janvier 1626; les t«ri»t i5 Kpvrier^ dan$ la journée 
du 9 marsi lé matin et le soir da 2S 5 te 2^; les g et i5 
avril; dans la nuit du M7 àii .18 du même ïnols; le 24^ 
etc«, elç, 

' Si , pour juger de rexaçtUùdede c^s'annohces^ M, Brewsier 
nV pas la patience d'attendreîé retour du capitaine Franklin j, 
je Pengagefai à consulter, des ce moment, les pécheurs de ba- 
leines oti cen^c de ses compatrfoteà qui observent dans le 
nord deTEcesse. rendra amsl à la ècience un service plus 
Téel qu'en ^Ivàni de fort lourdes plaisanteries siir la déU" 
<uil6fi^ ^érife de Taiguillé dont je me sers. 



I mm,ttmi ij \ 



PIRECTIONS DES COUKÀITS DE LÀ MEA, 

Le 12 ipars 1895 « on a trouva sur Ijçs sables 4e JPe^/^ près 
de la bi^ttç Lei^is , une bc^t^Ule qu'avadt îe\4 k 1? wçx, Je 22 
acj^teipbre |8ii4t Mi \% <;ap;taipç. Duncaiï^ p^ S6**.58' de 
latitude hor4 ^t 2i^**^3o' 4e.kinçitydecQmptp^d/çî(7^een>iirich^ 

< /■ t ' ■ ! I 

f ■ > ., 1 1 t [ , , , {■ < ' . .' .' -S*. 

• * 

$ÎJR LE CiprANGEMEUT PU. gl fc a o P AgS LES THERMOHETKES. 






J'apprends , narle journal de V Institution royale de Lou" 
^dàtl»j que M: Bi^éwste^vient dé publier une 'N6ié ^e son 
ômiptftiloie M^ Bhdradder^ oàée trouve une nouVeÙe expli- 
4Mtipn de l^erreur de graduation qui se manifesté à la longue 
dans presque tous les thermomètres , et sur laquelle nous 
avons plat d'qne fois appelé l^ttenlion des lecteurs. Suivant 
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M. KaickacUkr^ l'air «tmospbériqae qui reste inéfnlftUQQiiem 
dans le tabe el la boiile de»oeaiiiatr«iineBâ ^e&l décomposa peu 
à peu par le merovre ; «n se aoiidifiaiit , en dxîdant le métal ^ 
roxigôiie^ 'ditril^ diminue oonsldéiraïUenent de volutne ^.#^6 
paTtie dei'iesp&oe que le^i^i^ooeupaiit., se rcffDpUftdemeneiiCjêy 
df^oà néscdte Pal^s^îascncfiit de. ce liquide dans le tube oiipiUaire 
où les degrés «obt marqués. I>Viprôs M. Blackaddery une î)ttU*e 
eaiisepeut.s'ajouler à la prëcédeâite^ etpredéire un léger. -^et 
dans le même sens : o'mtle d^geraent de Tairai fMrimii* 
▼eroent adiiératt aui parois duvenré; en se réunissBilt. à la 
partie 9upérieni^e du tube , cetairapcquiert une ceriasne ioree 
^bstfqote qtii pent oecœiionniçr un élargissement, de iaJboule, 

Je »^i ijv^ne seule ebservatioto à fiaire sur ceiteiexpliee*^ 
tion ^ e^esi^ cpe la eooséquence'qpi^n découle, est diaméira- 
Icrment opposée au résuiiat de Inexpérience; Le a^o d'un 
ancien thcrnuMBdtre est toi^tirs p^s haut stm i.e tube oa* 
piiiaêrey q«e ne Pavait mani^aé -le icenstnietenr^ joleat des»e 
oomme »i> Im h9ule awtii dinUrmé de eafiaci^ ; -or*^ oo vaqnt 
die voii'^^e M. Blackadder ehenebe à expliquer coinraentjoetie 
boule 1^ pM-ou .^aridire s'agrandir pu s'agrandir céetteasenti ! 

Ces ohangemensdauB la gradiiatipn des therinomèitres, ddnt 
les physiciens et les «rtsites ^Jie ae sosst aperçus que tdépuis 
peu danfvée» , ^ietit beaucoup «de iéuiehe sur un gfand fuma*- 
bre de dcmnées niétéimilogiques. La découveniiedîuii proo^dé 
qui les préviendrait; «enrit imporlaiite , car elle dispenserait 
Lobservateùr sédentaire et le voyageur d'une multifttide )de 
vériiwaliwms qu'ils ne peuvent pas souvent exécuter £aute de 
temps ou de moyens convenables. -Si je nè^mVliBse, ce prpeédé 
estd^comm-desartiisles^ et quelques-uns en fqnrt usage pour 
enspdeher tmevcreur analogue^ mais plus grande «nootre*; de 
se produire daofis les theroMMBiétrea. d'alcool : ii «epastaie. à 
laisser •de;l'air:sofEsa«iiieât.eoi»pFiné à la partie supérieure 
du tube^ dans la. vue d'enq>échér le d^agement de cdiîi que 
le liquide peut ren fermer. Cette précaution ne me semble pas 
moins nécessaire quand on construit le thermomètre avec du 
mercure y sôit que ce liquide contienne réellement de l'air 
en dissolution,- comme l'admet Sir H. Davy^ soit quVm 
veuille considérer uniquement Fair interposé ehtre le mer- 
cure et les parois de la boule et du tube. 

Delno â 'étabii, par des expérient^es èaultipUées ^ « que 
«» quattd les panieules d^air disséminées dans un liquide: vieB«> 
» sent à se rassembler par. quelqae oa«se que ee soit, e^tes 
» asquienniit plus de: foraeponrjéoarder les particules en <h- 
» qaide, etqueteeteftstpentétDe.produit^.kNigttemps uvsEiii 



s 



v> qoôleB petits amas à'^,\t deviennent visibles , et avaht m^me 
>» qii^ils soient capables de se frayer des routes à travers la 
»> liqueur. » (MoiUf, de Vatmosph», tom. i*% pag. 252>J 
L'^exoèa de force ^ dont parle Deluc dans ce passage.^ se ma- 
nifeste par une augmentatioi^ de volume^ et quand le liquide 
est renfermé dans un tube de thermomètre , par Fasceiisioa 
du zéro. L'effet est prompt et considérable dans un thermo- 
mètre d'eau , d'alcool; d'huile ; etc. j il doit être plus petit, 
et surtout moins rapide , d^ns un thermomètre de mercure ^ 
mais à la longue ^ le d^agement d'air amènera un résultat 
analogue. : si Téchelle a été invariablement fixée au tube de 
l'instrument^ elle finira par indiquer diss températures tcop for- 
tos; quoiqu'à l'origine Partiste l'eût convenablement placée. 

On avait déjà supposé que les thermomètres à tubes vi- 
des d'air^ étaient les seuls qui se détériorassent. En rompant 
un de ces instrumens à son extrémité ^ M^ Gourdon. de Ge- 
nève , nota une dépression subite de la colonne mercurieUe;, 
à-peu-ppès égide à la quantité dont le zéro s'était élevé, Onî 
trouve déjà une expérience semblable dans les. premiers Mé- 
moires de Kéaumur; mais comme on peut, l'expliquer en 
admettant; d'une part^ que le mercure ' éprouve une feible 
ooiidensalton à l'instant où s^exeroé la ptessiop atmosphé- 
rique 'y de l'autre ; que la boule augmente simultanément de 
capacité^ on ne saurait regarder ce fait comme une preuve 
démonstrative* de la nécessité de conserver de l'air dans les 
thermomètres. Une épreuve directe pouvait seule conduire 
au but 5 je l'ai tentée et elle a réussi : deux thermomètres 
«out pareils. avaient été construits à la même époque; l'uii 
était vide ; l'autre renfermait de l'air à la pression ordinaire 
de l'atmosphère ^ la graduation de ce dernier était encore 
exacte après plusieurs mois ^ tandis que le zéro de4'éufre avaû 
monté de près d'un demi-degré« La boule du thermomètre 
altéré était d'ailleurs assez épaisse pour qu'on dût supposer 
que la pression atmosphérique , ^gissvit de dehors en dedans^ 
ne pourrait pas changer sa capacité , ce qui exclut la possibi- 
lité d'expliquer le phénomène comme MM. Bellani et Flau- 
gergues Vont fait. ( Vo^^ez Ann, y tom. xxi,,pag. 35o.) Aii 
reste ^Texpérience dont je viens de parler^ mérite d'être 
l'épélée. 

Au heu du procédé que je viens de recommander^ on trou- 
vera peut-être préférable de soumettre lé mercure du ther- 
imune^rè à une longue ébuUition , afin de le dépouiller en- 
tiereme|i| de l'air qu'il peut renfermer; mais des expériences^ 
trèt^intéf^santes , de M. Dulong , dont nofis espérons pro- 



chainement enrichir les Annales ^ prouveront sans réplique 
qu'à moifts de précautions très-minutieuses auxquelles les 
ârlistes s'astreindraient diffîdiettient ^ TébuUition du mercure 
pourrait ne pas prévenir efficacement le changement du 
Béro. 



kÉTÉORES LtXIlïEUX. 

Le 27 août 1826, vers 9 heures du soir ; on aperçut à 
Edimb'urgh^ à Fa]kirk^ à Saint*Andrew, à Bridilngton^ elc.^ 
un météore lumineux. extrêmement brillant , qui se mouvait 
avec beaucoup de rapidité du 8.-0. au N.-E. j il ressemblait 
à une grande fusée ; sa marche produisait un sifflement in- 
tense; Il laissa tout le long du chemin -qu'il parcourut ^ c'est- 
à-dire dans une étendue de ^o à 45®; non pas seulement Ae 
simples élînceUes y mais une espèce de fluide lumineux où 
brillaient les diverses couleurs*prismatiques. Après la dispa- 
Tition du météore qui se fit sans explosion, on^ vit tomber 
verticalement des fragmens d'une matière enflammée '^ sem- 
-bljible à des cendres : c'étaient évidemment* les relies brûlés 
de son noyau. Le ciel était parfaitement serein. ^ 



Le i3 septembre y on.apek'çut à Bordeaux > vers 5 h. -^ da 
matin, un grand météore qui paraissait venir dé Test: Quoi- 
qu'il fît déjà jour, le météore répandait UAe vive iumière 5 il 
laissait d'ailleurs une traînée de feu sur sa route. 



Les .étoiles filantes ont été généralement regardées comme 
un des traits distinctifs des climats chauds et tempérés , tant 
nous sommes disposés à associer l'idée de chaleur à celle de 
lumière. Le dernier voyage <)u capitaine Pârry montrera ce- 
pendant aux physiciens que ces météores se forment par les 
températures les plus basses. Yoici un extrait du dernier 
journal de cet intrépide navigateur : 

JPori Bowen* éatit. nord yS^.iS'. 

8 Décembre i894; 7 h* 7 ^^ ^^i^* Ti^s4)ril- 
lante étoile filante au. S.-S.-O.; 'tempéra- 
ture de l'atmosphère — - aS® eentigradéâf. 

9 Décembre^ 4"*i ^^ ^^i^» brillante étoile 
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Pon Bowen. 



filante au nord; elle. fut visible daii$ une 
OQurse de Z5^ de longueur ; tempërature àe 
ralni08phère-^,29** centig. 
Le 12 Décembre 5 cinq météores lumineux furent 
aperçus en un quart d'heure ; il n'était pas 
encore mrnuiT. Uun des cinq laissa sur la 
route qu'il parcourut une tratnée de petites 
étincelles ; température de l'atmosphère 
— 27® cent. 
Le 14 Décembre ^ entre 5 et 6 h. du matinj plu- 
sieurs étoiles filantes; température de rat— 
mosphére *— 52^ cent. 

(Pendant toutie mois dedéeeroKre^ le so- 
leil était spus l'horizon do Port Botpen.) 
Le 4 Février ; étoile filante vers ie N.«£. -^ à 7 k. 4iu 

soir. 
Le 7, âoiHe fiknte "vers le N.«0. ^ à i h«| du 
jnatin. 
. Ces deMx.joHrs^lày Tatmonpliéiie était à «*^ 53* et à ««-54'* 
du ihefmoméire) centigrade* 

Nous ifouterotis^ pour eeiix qui sont di^p^uiés A regoréer 
J'électriciié comme Iti cause prcvfiière' de oes Jnétéone» , 4{a'un 
éleotromètre à feuilles d'or^ très-sensible ^ établi à 1 1 5 pieds 
de hauteur au-dessus de la mer, sur le point le plus élevé 
•du mât pmeipal du navnré XificlUj ne présenta aucun mou- 
veui^mt quëldenque, penéani ^toute k durée du séioiir de 
reipédiiMé au Port Bowen. 



JI^OM^BÇ. 



Lé 2$ août i'Ç26,.uae épouvantable trombe dévasta une 
grande portion, de terrain au .nord dç Farroodissement de 
C^rcassonné. Un ]eune homme de dix-sept ans fut enlevé de 
lèrréet j|^té «ur.uiî rocrher ^ù il eut la tête fendue.^ quatorze 
rnoutbns, enlevés dans les airi^ «e trouvèrent en. un moment 
fort loin du lieu où la trombe les prit. Le météore déplaça 
d'énormes rochers 5 souleva et sertversa les pierres de taille 
.|le la p^ftfi.iMHEhèFa an chiteaa de LaooaéCte^ fit écrouler 
divers appariemeiw ; emportai dce okarreties , déracina plu- 
sieu9»»!Qfl3F<v»>et' laissa dé» (praiMtdé sillons dans le sol, sur 
tioirte la direction qu'il siiivïtl Onâflswreqise l'air était im* 



\ 
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pregiié d'une totle odeur de soufre. Les journftut ^yi ont 
ra^perie ces.- faits v appellmt le m^éore une &ômké en-- 
Jlamtnéerf «Mtis aans donner auconid^tàil sur les phénomènes 
de hunier^ dpnt son apparition fut aecpmpagnéeé 



Obsekvàtioïis du baromètre faites à Bogota (laU bor. 
4^ 35' So'^, hauteur 2660 mètres au-dessus du ni- 
^eau de la ffier). 

PaO mm. BoUSSINOADLt BT RfVEBO. 

t • I 

( Extrait d*jii)e I^tre de m, BonMlogaali à M» de HumboUt» «1 date 

da 9 féTrîèr iSsS. ] 

J^Ài le plaisir , Monsieur^ de vou^ adresser nos oli^étvaiions 
barométrîquçs faites eçtreles tropiques; j^aime à croire qu'elles 
auront quelque intérêt en Europe» Vous connaissez les ins- 
tni9i(^a3:que QOU^ %vons emplQy^: et le dfsgvé de, précision 
qu'ils sQnt susceptible^ ie doni^r aux observation^. 

Notre baroo^ètre était placé au niveau du premier étage de 
Tobservatoire 9 si toutefois Ton peut donner ce nom au singu- 
lier bâtiment construit par le 4octeur Mutis. JL^s hauteurs ba- 
rométriques observées ont toutes été réduites à I^ tempéra- 
ture delà glace fondante ^ les baromètres extérieurs son^ eeo- 
tésimaax j enfin la dernière colonne ^ intitulée h<iu(eiir 
mojrefùié^ est la demi-somme des liau leurs de 9 h. et 4 ^«i ^^ 
n^est donc pas ^ à parler rigoureusement^ la hauteur moyenne^ 
m^ils elle doit en différer fort peu. 

'Nolfe année dVbservation^ confirme pleinement ce que 
vous avez déduit de vos imp9rtantes recherches sur ' la mé- 
téorologie des pays équinoxiài^ ^ savoir que dans ces pays 
la marché diurne du baromètre est d'une grande régularité. 
En effet ^ vous trouverez ^ en consultant nos tableaux men- 
suels y que la plu* gnuide hiUiteuIr obsèvvée pendant Pannée 
eut lieu à 9 h. le 16 juillet 1824 ; elle était de o"'f-;56388; 
et que laphis petite a été observée le 5 novembre 182S à 
4 h. ^ elle était de ù'^'^fii'jÛè} la différence égale c*^;Od62o. 
C'est UQ fait bien- établi J^ar vos observations et k^érîfié par 
les nôtres-^ quVntre les tropiques^ le mercure , dans le bato- 
ntècré^ atèûnt son maxinimm éi^eS et 10 h. ^ qu^^il descend en- 
suite jusque vers 4h.^et qu^il eârtâsonmiTc^uméntreS ètjth. -, 
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1 

qu'il remonte alors jasqu^à ii hi du soir sans arriver cépeiiâafit 
à la même, hauteur à laquelle il était à 9 h. du matin f enfin 
quHt redescend jusqu'à 4 h* du matin sans parvîenir aussi bas 
r qu'il était la veille à 4 h* de l'après«midi : ce phénomène^ 
comme vous savez , est attribué aux marées de l'atmosphère. 

Mutis qui y pendant quarante ans j constata ^ à Paide d'un 
grossier instrument ^ le fait de la régularité de ces marées y 
pensai^ que la lune devait influer sur elles 9 et que la hauteur 
moyenne du mercure variait avec les difFérens points lu- 
naires. Caldas partageait l'opinion de son maître , et se pro- 
posait de discuter la masse des matériaux amassés par Mutis , . 
lorsqu'il périt au milieu des troubles révolutionnaires ^ vic- 
time de son amour pour la liberté de son pays. Je n'ose nier 
Tinfluence de la lune sur la hauteur moyenne du i;ncrcure5 
nmis je crois que cette influence ^ si elle existe , est à peine 
sensible^ et qu'elle se perd dans lès autres causes de la va- 
riation barométrique; ^ 

Je me bornerai à mettre souis vos yeux des observations die 
9 h. qui correspondent aux jours principaux de la lune : 



' NoiIt. Lnne. 

6 Août. 0^,56244 
4 Sept., o ,5625 «7 
40ctob. o ,56;22i 
3Nov./o\,56i85 
o ,56235 
o ,56205 
o ,56192 
o ,56248 
o ,56 164 
o }5625i 
o ,56i5o 
o ^56269 



2 Dec. 

I Janv, 
3i Janv. 

I Mars. 
3o Mars. 
20 Avril. 
2olVtai. 



Prem. Qnart« 

l3A.o«,56i73 
etc. p ,56187 
o ,56218 
o ,86148 
o ,S6ioo 
o ,56o63 
o ,5!6i5i 
o ,56198 

o } M » » » » 

6 ,56263 
o ,^6i68 
o ',56io5 



PI. Lniie/ 

o«»,56283 
o ^56283 
o ,56 10*8 
o ,5625o 
o ,56i58 
o ,56171 
o ,56o8« 
o ,56228 
o ^66202 
o ,56196 
p ^56201 
o ,56235 



Dern. Q. 

o"*^^6a62 

o. ,56294 
o ,5625$ 
o ,5621 5 
o fi^o&S 
o. ,56263 
Q >56i68 



, » « M )> )> 



.0 ;,563ia 

,56i63 
p!, 56 198 



o ,66216 o .56161 o ^56198 .0 ,5622a 

C«s hâutturs sont rédoîtet à o^^detemp^ramre; . 



f I 



Dans l'idée que les variations barométriques^ si;ré|[alières 
ent,Be let tropiques , sont cafusii^ parles marées déii'atnJo- 
sphère, j'avoue que je.ne puis cotiiprendre: un pussage du 
beau Mémoire de M.Ôlbers (de l'iofluencie de Id lim^ sur \^ 
saisons ) : « Ainsi le flux de l'alo^o^hère suit immédiaïemenfc 
» ie p?s§«ge d^ la lun^^ par, le m^ridi<en. > Il me sepÛe que 
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si le flux de Patmosphèrû suivait immédiatement le passage , 
le baromètre devrait en indiquer à^eurprès l'instant^ ou au 
moins l'heure des maxima et des minima devrait varier 5 or 
c'est ce qui n'arrivç pas : vous-même ^ dans Pexcellent me- 
morandum que ]e dois à votre amitié ^ et qui m'a été si utile 
pour diriger mes recherches y vous me recommandez d'exa- 
miner si la lune influe su): l'heure des maxima et des 
minima» 

JTai donc cherché à déter.miner par , l'observation directe 
si le passage de la lune au méridien troublait la variation 
horaire. 

En adoptant la longitude que vous donnez à Bogota ( 5 h. 
6' lô'^o)^ je trouve que la lune a dû passer au méridien ei^ 
janvier i8j4s 

Le 5 janvier y à i h« 49'- 

jje o« ••••••• a 9 lié 

00 ) Le 6....«*. à. 3 > S*x . 

^\ LcT à 4 53. 

Le 8... à 5 14. 

L'heure du pa;ssage de. la lune par le méridien de Bogota 
étant ainsi déterminée, j'ai commencé le 3 janvier une série 
d'obser;vations barométriques hopaîces 5 l'heure m'était don- 
née par hn chronomètre que j'avais réglé sur le temps moyen 
de Bogota par des l^auteurs du soleil prisçs le matin ^ j'obser- 
vais d'heure en heure avec un soin extrême^ et ne mettais 
jamais trois minutes à faire une observation. 

5 Janv. mat. 9 ma ^ ^ 

i824; à gh. 565.ootemp. du bar. i4**5 air i5.5« 

10 562.6^ tb. 16.5 air in. 

11 562.2fr 16.3 10.5. 

12 56ii8o 16.5 17.0. 

Soir, I 560.95* 16.5 18.5 lun. aumérid. 
2 560. o5 * 16.5 20.5. 
'5 569.75 16.3 17.6. 

4 559.55 16:2 17.5. 

Il 561.90" i6.o i3.6. 

4 Janvier, à 4 560.70 16.2 i3.5; c'est à4 h. du 

■ •• ■■■■ matin. 

'5 Janv.mat.,à 5 56i.oo i6.i. 

9 562.76. . î6.ai* 16. ' 

10 562.75 . i6.3 17/ / 
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à II h. 562.65 tb 


. 16.5 ail 


• 17.6. 




la 56a.5o 


16.8 


17.8. 


Soir, 


t 56i.6o 


16.2 


18.8. 




a 56i.a5 


t6.2 


iS.o. 




3 56o.8o 


16.5 


i8.o lun* au merid. 


- 


4 56o.5o 


l6.2 


17.0. 




5 560.65 


16.4 


i6.5. 




6 56i.io 


16.3 


i5.o. 




7 56i.55 


16.8 


14.6. 


' 


9 562.60 


i6.5 


i4- 




io 562.75 


16.8 


i5.8, , 


-' 


1 1 562.4s 


j6.8 


i3.8. 


6Janv.ittM.; 


,i 8i 565.15 


î6.2. 




1 


9 563iOo 


16. t 


i5. 




10 562.96 


i6«i 


16.1. 




1 1 562.55 . 


.16.2 


16.8. 




12 562.o5 . 


16.5 


ifl.5. 


Soir^ 


I 56i.5Ô . . 


16.5 


ig.o. 


( 


2 56i.i5 . 


16.5 


1^.5. 




% Ô60.80 


16.3 


18.0. 




4 660.70 


16.5 


16.2 lun. au DiéridA 




5 569^70 


l6.2. 


. i5.5. 


• 'i 


io 562.55 


16.8 


12.5; 


- 


11 ïiQlkJ^ 


i5.8 


12.0. 

I2.0i 


• • 


, à4h. 56i.4$ 


i5^9 


/ 


7 662.75 


16.0 


12.0. 




8 565 .00 


t6.i ^ 


12.2; 




9 565. 00 


16.0 


i4«6. 


. 


10 562.95 


16. 1 


\S.%i 




il 562.60 


i6.o 


i6.8. 




I^ 562i20 


Mil 


16.0. 


Soir^ 


X 56té9o 


16*2 


16.6. 




i 56i.2o 


16.2 


i8.0j 




5 560*95 


1Ç.2 


17^. 




4? 560^90 


16.0 


10.2 luht au meridl^ 




5 560.96 


i6«o 


17.2. 
i5.o. 




6 56i.io 


i6.i 




10 662,4$ 


i6«o 


12.0. 


1 * 


1 1 562.40 


16.0 


. . • • • 



8Janv«mat.,à 9 665rfOO< i6to 

10 662.55 ' 16.9 



12.6. 

i4*o. ' 



t 
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mm 



à iih.562.io tb. 1 5. 8 air i5. 



12 


562.45 


.Soir, * I 


56o.85 


%^ 


500,15 


3 


560.10 


4 


56o.i5 


5 


56o.5o 


6 


660.70 


7 


*ô6iu)o . 


lO. 


. 561.85 


»i 


561.85 


9 XauaumaU , à 7 


562.00 


562.20 


9 


562.20 


10 


56t. q& 


11 


56i.'55 


12 


560,75 


Soir, 1 


56o.3o 


2 


559.85 


3 


559.55 


4 


559.65 


5 


559.Q0 



16.0 


^7- 




16.0 


13.5^ 




16.0 


lO.Ot 




t6.o 


IJAt^ 


• * 


c.'16-i 


18.0. 




• .*6:o 


15*0 


lun« au merid.. 


. i€.i 


i^M. 


* • 


. I^.O 


ï5Jè. 


• 


,16.0 


i3. 




16*0 


12.6. 


.. 


i5.8 


lO*"^. 


• 


i5.8 


II.O. 




15.9 


12. 




i6*^€» 


14. 


, 


^6.0 


14*6. 


* . ' 


' 16.0 


16.0. 


, 


l&O 


IM. 




16.1 


i8.o« 




i6«o 


20.0. 


, 


i6.f 


ig.o. 


\ 


16.0 


17.0 


luB. au taésii. 



Je vous laisse à prononcer sur Pinflueiice que le passade 
de la lune par le méridien peut exercer sur Ilieure -des mi-^ 
nima et des maxima j et en général sur les variations ho- 
raires.' Quelle que soit la cause des variations barômétri* 
ques , il est évident qu^ellef est en relation avec Tangle ho- 
raire. J'ai cherché si la distance du soleil au zénith du lieu 
des observations y pouvait influer ^ mais je n'ai rien trouvé de 
bien satisfaisant. 

La seule loi que Ton pourrait peut-être tirer de nos- ab- 
servations^ serait que la dislance du soleil à la terre entrerait 
pour quelque chose dai^s la hauteur moyenne du mercure. 
Ainsi : 



Moi8« 



i823.Aoét. 
Sept, 
Ûct. 
Ifov. 
Dec 



Haaiear 

Boyemie 

da 

o.d6'f t f 

0.560^4 
b.SdoTi 

0.56045 

0.5601 5 



Diaaiècre 



»t^4o* 

SÏ.5Î 
32 .10 
3i% .23 

32.34 



Moyenne 

eentigri 

des tenpër» 

deg h. «1 4I1U 

i«*.6 
r6^2 
i5 .3 
i5 .t . 
i5 .0 



Etendae 

moyenne 

deeofoiUM. 

baeom. 

a.5g. 

2.77. 

a.44. 

2.40'> 
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Haattfâr 


» 


Moyenne 




moyenne 


Diamètre 


.oencig. 


Mois. 


' du soleil. 


des tempër. 


" 


mercure. 




de9h.et4 h 




m 




# 


1824 Janv. 


0.56045 


> 3a'.34* 


I5^7 


Fév. 


0.56048 


3a .25 


i5 .9 


Mars. 


0.56061 


3a-. II 


16 .3 


Avril. 


Q.56ii3 


31.54 


i5 .2 


. Mai. 


0.56076 


3i .io 


. iS;.4 


Juio. 


^0.66124 


3i^3û 


iS<«i 


Juill. 


o.56i34 


3i ,32 

• 


l4 -2 



Ecendae 

moyenne 

des oscillai. 

barom. 

2^5 1. 
) 2.3l. 

2.39. 

a.34- 
245 (I). 
1.86. 
i.5o. 



» i5*',4cent.(2) 2.29.- 



En 1807 , Caldas fit ime année d^observations barométri' 
les à Bogota j voici la moyenne dès mois : 



ques 

Jlfaximum, 
Janvier, 249.25 



Février , 
Mars ^ 
Avril , - 
Mai f 
Juin y 
Juillet \ 
Août; 



249.33 

^49 «33 
249.42 

249.67 

249 . 67 
249.50 
249.42 



.«' 



Septemb.; 24g. 4^ 
Octobre ; 249*33 
Novembre, 248 . 92 
Décembre^ 248 . 85 



Minimums- ' ; 

. a47*6o' en lignes 'jlcrop* 12 à. i3*. 
248.33, ^ ^ 
247*93^^ * 

247 •9'^» * 

248.00. 

248.00. 
247.85. 
247.92. 
248 . 00, 

247 -9»- 
248.00. 

247.60. 



« 

Je vous donne cette loi pour ce qu'elle vaut j la remarque 
mérite toujours d'être faite } et vous qui ; mieux que moi , 



> (i) Cette même différence entre deax mois qai se sncoèdent» se trouve 
dans, mes observations de Lima de novembre et décembre; les premières 
donnent, réduite» à zéro : étendue des oscillations oP'^'^^Sj.; les se-' 
coudes, beaaconp pins nombreuses , inn^^o. La hauteur des lieux pa- 
rait ayoiK moins aUn^nenée sni .rélêudne movenue des osciUations qm on 



ne le croit. Je tronve : Gimiana 9'*^»47î Lima 3>i3; Caraccas a^gS ^ 



Bogota a,95. 



(H I.) 



(a) J^^i donné, pour la tempérainre moyenne de Bogotli , i4*^»3 cent. ; 
et en e£fet, la température moyenne de 9 h. et 4 b* doit être un pen 
Att-dessos de la température moyenne de 6 b. et 2 h. (H t.^ 
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connaissez la régularité des phënoinènes météorologiques aux 
régions éqûinoxiales ^ vous ne douterez pas qu'il n'y ait une 
petite variation mensuelle d«ns la hauteur du baromètre , et 
les observa tiomi de Galdas 0omparées aux nétres^ vous assu- 
reront de sa régularité. 

(Le défaut d'espace nous fofbe de renvoyer l'insertion des 
observalionsdétailléesdeM.'fioussingaùll^ à uii autre Cahier.) 



nOUVEAUX VOLGÂNà r>Ae»S LES ÎLES SANDWIGJEI.*. 

« En publiant dans.l'Annufiire du.Bureau dés Longitudes de 
1 824 y la liste des volcans d^ globê actuellement enflammés , 
j'avais à peine osé ranger te Mou'na Roa des îles Sandwich^ 
parmi les montagnes ira chy tiques.. On ignorait d'ailleurs à cette 
époque /il y avait eu quelque éruption depuis les temps histo- 
riques^ soit à Owhyhée j soiwdans les autres lies du même ar* 
chipel. TouâT cesdotitéç ont maintenant disparu : les missiorv- 
naires américains viennent de débquvrir que l'iktoù Cook fut 
assassiné, renferinç un des plus grands volcans delà terre. 

Le cratère est à 6 ou 7 fieues de la mer , dans la partie 
N.-E. de File d'Ownyhée (on l'appelle ^actuellement ^o^^Ui); „ 
les naturels le uommenX Kirauea. Sa forme est elliptique 3 
le contour, à la partie supérieure ^ n'a pas moins de deux 
lieues et derftie de loftg ; on estime, que la profondeur peut 
être de 35o à 5f)o mètres } il est assez facile de descendre dans 
le fond. 

Lorsque M. Goodrich visita ce cratère pour la première 
fois en 1824 ^ il remarqua dans là cavité douze places dis- 
tinctes couvertes de lave incandescente^ et trois ou quatre 
ouveriures d'où elle jaillissait jusqu'à la hauteur de 3o ou 4o 
pieds. A 5oo mètres au-dessus du fond ^ il existait alors tout 
autour de la paroi intérieure du cône^ un rebord noir que 
•le rnéine observateur considère comme l'indice de la hau- 
teur où la lave fluide s'était récemment élevée avant de se 
frayer une issue par quelque canal souterrain jusqu'à la mer» 
Des émanations sulfureuses plus ou moins denses s'^échap- 
pent par toutes les crevasses de la lave solitâtr^ et produisent 
Çà et là un bruii semblable à celui de la vapeur qui sort par 
les soupapes d'une machine à feu. Les pierres ponces qu'on 
trouve en grande abondance dans les environs du cratère, sont 
si légères, si poreuses, d'une texture si délicate ^ qu'il est 

T. XXXIII. ^8 
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»4« 4l'en conserver des ëchantiitcrns. Des filftfaefis cspil- 
4«ireii Bbnein ^ semblables è ceux qu'on recueille «près tomes 
les ërnplions ait vx>ican de llte Bourbon y couvrent le sol du 
orMère eur une épaisseur de 9 on 5 pouces. Le vent trans* 
porte sonvent ces Blarnens à la distance de six ou sept lieues. 

Le 2a décembre i8a4 f dans la nuit , un nouveau volcan 
fit éruption au milieu de Pancien. Au lever du soleil^ la 
coulée avait déjà une assez grande étendue. Dans cenains 
points, la lave était projeHée par jets jusqu'à 5o pieds de 
haut. 

A .une fHtldre époque , les mi&sionnaires eomptérent 'jusqu'à 
cinq cratères de forme et d'aspect trés*variés y qui s'élevaient 
0omme tailantt d'îles dAi sein de la mer enflammée dont les 

Crties Bord etsiid-e«test.du grand cratère étaient recouvertes* 
« «fis vomissaient des lorrens.de kvef il ne sortait des au- 
tres que des colonnes de flamme ou d'une épaisse fumée. 
.. Il existe un autre volcan acUiellement enflammé ^ à une 
4Mirtaine distance du .Kir^uiea ^ il a de moins grandes dtmen- 
Moàs^ Lfs flancs de la fameuse montagne Mamna Roa, offrent 
«usai plusieurs icratères , mais jusqu'ici ou ne les a observés 
que de loin^ à l'aide de lunettes ; ils sont pettt-éu« éteints. 



Stlt LBS H^RXJITS aOTITEREilNS QU^Ô:sr' ENTEND À NA.KOUS« 

Sakous «st situé à trois lieues de Tor sur la mer I(ouge% 
Ce lieu est célèbre à cause de certains sons qui s'y pro» 
duisent à toutes les heures du jour et de la nuit. Lor^ue 
M. Gray d'Oxford visitti Nakôus pour la première fois > il 
«ntendit sous ses pieds un bourdonnement continuel qui se 
«changea bientôt en p^salions de plus en plus intenses, sem- 
blables aux battemens d'une horloge. Le lendemain , ce 
même voyageur entendit les sons pendant une heure en- 
tière ; le temps ^lant alors parfaitement calme et seiein ^ 
'M* Grayon'conclut ou'on ne pourrait pas attribuer ce plié- 
Aoinène^ comme on l'a fait dans d'antres localités ^ au pas- 
OQge de l'air .par certaines crevasses du sol ou des rochers ; 
ajoutons qu'un examen attentif du terrain n'y a fait décou- 
Hfrir aocune fissure «ensible. liés Arabes du Désert disent 
sque les sons en questioD sont ceux de la cloche d'un cou- 
Vent de moines qui s'est conservé miraculeusement sous 
l«rre j depuis l'époque on le pays était occupé par les chré<- 
tiens* D'autres lettr assignent une origine volcaniq^ue. Les 



(4?5) 

1>éias èhauds de Pliaira6fi se trouvent Mir la rntfmt éoOe.. ( llké 
Mdimdurgh Joum» qf Science*} 

Les lecieuns ne -iteroni! pent-éirè pM fôcliés <d« Irotratr 
ioi k relation que M. Seeizen a donnée du même phéno- 
mène 5 je Textrais du Monaîliche correspondenz > aolober 
i8iii> p. SgS. 

Il y a près de Tor une montagne qui^ sous le rapport dès 
^circonstances physiques, est peut-elre une des plus remaf^ 
quables non-seulement de PArabie Pëirée , mais du monde 
entier» On la liomme el Nakêus; elle est située à trois lieues 
au nord de Tpr. Aucun voyageur européen ne fa enéore 
visitée. Depuis deux ans^ j'en (ivais entendu parler par des 
Grecs > d'abord au couvent du Sinaï^ puis, à 8uez. Mais la 
description qu'on m'en faisait étai-t accompagnée de tant de 
récits fabuleux , que j'étais très-porté à la supposer une in- 
vention de la fourberie monacale. Lorsque je pris des infor- 
mations à FFadjr el Nachel, non-seulement on me confirma 
<>es premiers récils , mais on y ajouta de no niveaux prodiges : 
sous la montagne existait un couvent grec;. tout lé monde 
en était convaincu : le brujt souterrain qui se faisait entendre > 
surtout le samedi soir , était celui du Nàkous , c'est-â-dire un 
appel à la prière. (Le Nakous est une sorte de règle longue ^ 
étroite^ suspendue dans une position horizontale^ que le 
prêtre frappe en Cadence avec On marteau ^ et dont le son 
s^entend assez loin dans une ville. Il n y a que très^peu d'en- 
droits où les cloéhes soient permises aux chrétiens dans 
l'Orient.) Un Grec, ajoutait^on^^ mort depuis peu de temps ^ 
avait même une fois vu la montagne o'uverte : il était descendu 
dans le couvent souterrain où se trouvent de beaux jardins ^ 
une eau délicieuse \ et pour preuve de son veyage^ il avait 
^rapporté au monde supérieur quelques fragmens du pain 
Consacré qu'il avait reçu* 

Accompagné d'un chrétien grec et de quelques bédouins y 
je partis Le t; juin^ à ôinq heures du malin. Après un quart 
d'heure de marche^ nous arrivâmes au pied d'un majestueux 
rocher degrés. La montagne, toute nue, en est entièrement 
Oomposée. Je trouvai sur ce rocher beaucoup de noHid grecs 
et arabes; quelques-uns même, en caractères Icojphles > prou* 
vaieni que cet endroit est visité depuis des siècles. A midi , 
nous aiteignimes la partie de ces montagnes appelée iVia- 
kous. Là, au pied delà chaîne, on voit un rochejr à pic, 
isolé. Des deux côtés , la montagne présente deux sur- 



\ 
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fixées teliement iiiclinëes que le sable blanc et peu .adhé- 
rent qui les recouvre se soutient à peine , et glisse au moin- 
dre ébranlernent ou lorsque les rayons brûlahs du «oleit 
achèvent de détruire sa faible adhérence. Ces deux pentes 
, sablonneuses peuvent avoir une hauteur d^environ i5o pieds. 
Etles se réunissent derrière le rocher isolé ^ en formant iin 
angle aigu^ et sont parsemées ^ coi^^me aussi les surfaces ad- 
jacentes, de rochers escarpés ^ le plus souvent formés d^un 
grès blanc et friable. 

Le premier son se di entendre cinq quarts dlieure après 
midi. Nous grimpâmes avec peine le long de la pente sa- 
blonneuse jusqu^à une hauteur de 70 à 80 pieds , et nous 
nous arrêtâmes sous des rochers où les pèlerins ont coutume 
de se placer pour écouler. £n gravissant , f entendis le son se 
former sous mes genoux ^ et cela me fit penser que' le glis- 
sement du sable était la cause et non TefTel de Tébranlement 
sonore. A trois heures^ le son se fit entendre plus fortement 
et dura sU minutes : puis, après avoir cessé pendant dix mi- 
nutes^ il se reproduisit. Il me parut avoir la plus grande ana- 
logie avec celutd^une toupie creuse 5 il naissait et se perdait 
comme les résonnances de. la harpe éolienne. Pour me con- 
vaincre -de la vérité des ma découverte , je grimpai avec la 
plus grande peine jusqu'aux roches les plus élevées , et je 
me laissai glisser le plu^ vite que je pus , en m'efforçant^ à 
Taide des pieds et des mains ^ de mettre le sable en mouve- 
ment. L'effet ainsi produit fut si graiid^ le sable ^ en roulant 
sous moi^ fit naître un son si éclatant^ que la terre parais- 
sait trembler^ et que j'en aurais été effrayé si la cause m^eût 
été inconnue. 

Mais comtnent le mouvement du sable peut-il produire 
un effet si intense , et que Ton n'observe , je crois , nulle 

Î)art ailleurs ? La couche de sable roulant agit-elle comme 
'archet qui, en frottant sur une lame de verre, fait tres- 
saillir et distribue en figures déterminées la poussière dont 
cette lame est parsemée? La couche dessable ^ adhérente et 
fixe, joue-t-elle ici le rôle de la lame de verre j,. les rochers 
voisins celui de corps résonnant? C'est ce que les physiciens 
pourront décider. Mon journal contient une relation plus 
détaillée du phénomène et un croquis des rochers d'e/ iVa- 
kous; j'ai dans ma collection minéralogique des échantillons 
du grès et du sable mobile qu'on y trouve. 



k. 
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Analyse des Séances de rAcadérhie royale 

des Sciences. 

Séance du lundi 6 novembre i8a6. 

M* Raspail communique quelques rëflexîons au sujet des 
expériences récemment présentées à l'Académie par M. Du- 
trochet ; M. Roche , professeur à Toulon ^ se plaint du long 
fêtard que mettent les commissaires à rendre compte de son 
Mémoire sur le Mouvement de rotation ; M. ]>emontferraiid 
adresse quelques détails concernant un coup de tonnerre qui 
a incendié , prés de Versailles , la ferme de Gally } M. Bar- 
rett envoie Texamen qu^il a fait d^uh problème de mécani- 
que; M. Ostrogradsky dépose un. Mémoire manuscrit sur la 
Propagatipn des ondes dans un bassin cylindrique. 

L^Âcadémie a ensuite entendu un rapport de M. Geoffroy- 
Saint-Hilaire sur la Collection d^atitiquités égYptiennes a^ 
M. Passalf cqua.; des Recherchea de MM. Robiquet et Colin 
sur la Matière colorante de la giMran^; et jjn .Mémoire de 
MM. Milne Edwards ei Audouia , sur un Animal dW genre 
nouveau qui suce le sang du homard* 

Séance du lundi %i noveitibr^. . . 

On lit une Lettre de M. Gambart renfermant Tannonce de 
la découverte d'une nouvelle comète , et le résultat de ses 
calculs sur la comète précédente; M. Morin adresse uneNo- 
tice sur une concrétion trouvée dans le cerveau d^un homme 
morl d'une gastrite aiguë. 

M/ Gay-Lussac lit unç Note çur u fi; Acide rieiu veau qui lui 
a éié remis par M. Gesner', fabricant. 

M. Cuvier lit lin Mémoire sur le genre Amphiumà. Ê^ 
• M. Gauchv communique un Mémoire sur la Nature des nP 
cines de quelques équations transcendantes. 
. M. Dupetit-Thouars lit un Mémoire sur le rôle que joue 
Télectricité dans les phénomènes de la végétation. 

' \ . 

Séance du lundi ao noi^embre. 

M. Gambart adresse de Marseille quelques observationa dei. 
la dernière comète. . .. .'^ 

M. Poisson présente tAi Mémoire sur Paltraction des iphtfi 
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rokles ) M* Jfomard oommunlque , des Notes de .M. Koçni^ ^ 
voyageur fraoçai» , sur les pays si lues à Touest et au sud du 
Darfoiir j M. Cauohy remet un nouveau Mémoirç d'analyse ; 
on lit enfin un Mémoire de M. Yallol ^ sur les animau]( vi- 
vans trouvés. dans 4«a oorp» solide». 

SééÊtu)ô du Imidi a^ iwf^mbre. 

« \ • 1 • 

* * • 

' L^4[(iadémt< reçoit un Mamiscrit dig M; Bardel , infiltflé:' 
Eténtens ttafiifimétiquè cPaprhstm ordre nouveait; un Tr*iré' 
iÈtt» Connaissanoes itid (h érna tiques néoessa ires aux ari4éle»j, 
fMi* M. Odibal; ëi une Théorie àeè richesses sociales, par 
M: le coït) le de Skarbek. 

Une commission renâ compte du Mémoire de MM. Au-» 
douin et Mîlne Edwards ; ooftoerrfant un aniknar parasite qui 
çuce le sang du homard ^ et qu^ils appellent nicothoé. 11 pa-> 
râ/lt' que eetr animal est incapable de tout changement de place j^ 
ei qu'it se trouve^ pour ainsi drre^ grefFé sur le homard. 

M. Hebcttôtreit ayant mis nn grand nombre de chenilles sur 
mte feuille de papiei? reicou^rté d^unc cloche de verre ^ aprèsi 
avenir imbiba drille les partifés de la fetiiile qui devaient rea« 
ter nues , obtint en peu de'temps un tissu qui sevyit à foire 
une robe pour la^ reine de Bavière. Un fragment de ce genre 
de ti&su , présente à i'Académfie par M'. Lenormand ^ a donné 
lieu, dans celle séance^ à un rapport dont il résulte que la 
découverte de M. Hebenstreit ne parait ^ quant à présent, 
devoir être utile ni aux arts ni à Tindustrie. La chenille cm- 
pïoyée par le physicien bavarois , est celle de la teigne dtJt 
cerisier' à grappes. • 



..I 



Séance du kmdi 4 décembre. 






«'Académie reçoit une Lettre du Ministre de rintérièur qui 
ivek présenter un candidat pour la place vacante au Col- 
lège de France^ par -ia mort de M. Laennec; une Lettre de 
M'/ Oaintiart contenant diverses reinarq ues sur la Qomète obser- 
vée dernièrehrient dans le Bouvier; un Mémoire de M. Vincenl 
Portai, médecin à Monlniirail^ département du Tarn, sur plu* 
sieursT MonstrikMfr'ïéi» anencéphalea^ . la copie d'ûue Lettre de 
M.Langsdorff à M. Bory de Saint-Vincent^ contenant des 
dl^^'èùpic' voyage que le premier de ces naturalistes va en-r 
(reprendre dans l'Amérique du sud ; une bouteille d^enerç in-i 
dét^biie ebmpbs^le per M. Palhi. • ' 
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On proeèiie h la iiofiiinatiàn d^uitmemhoe d&k» scotioiide 
zoologie. Au premier tour de scrutin , M, Frddérie Copier . 
réunit ^6 suftrages ) M, Serres , 1 4 f ^ Be&mareat ^ ta | M; de 
Peru$saC; 7. Au second tour, M. Gavier ohtieiKl 33 8ufirag«8i|L 
M, Serres ^ 16 ; M. Desmaresi ^ 7 | M^ de FefUAsac ; t . 

Voici les titres des Mémoires dont TAcadeniie a enlendit. 
la lecture dans celte séance: 

Second Mémoire sur leLiqnéequt se troiive dans lecrâmt 

et Vépin« dorsale de Vhoinxne et des ahiiiliaux mamj^ifêres ,t 
par INl. Mogendie, 

Mémoire sur TËiat dé Pinalruçtitkn pri maire e« Franee j^ 
par M. Dtipin^ Cet état eal représenté sur une carte pins ou» 
moins omWée ^ que l'auteur » mis sous lee yeux de l'Aca- 
démie. • ' . 

IVote sur les Mamelles de IWnilli^rinqlie feneile et aur 
TErgol du mâle , par M. Blainville^ 

Mémoire sur les Effets qu'on observe pendant Técoulement 
de la vapeur par les sojipapfiâ. dea machines à feu^ par 
M. Clément. ' ' . ^ 

Séance du lundi it décemhe^ 

\ 
'On lit une Lettre de M. Yalz concernant la comète 
^couverte dans la constellation du Bouvier; M. Boulai' 
fils adresse des combinaisons d'iodure dVirgent^ de plomk 
et de mercure avec Tiodurede pçtassium j cet envoi est ac« 
compagne de quelques remarques sur ce genre de combinai* 
sons 'y MM^ Levret et Hamont préseatcnt des expériem^s s\^ 
le traitement désaffections putrides^ M* 6«equ^relJait Go^n<f 
naiire qu'il ea parvenu à produire, au nioyen de forçais pby<r 
«iques seulen^ienl ,. des composés nouveaux dont çhacii^i) 9 uq 
^}^stème cristallin qui lui esl propre 1. et dpni la plupart ç^\i^\ 
la propriété d'#ire décomposés par l'e^u ; M* Pelp^qb adreiM^ 
un IV^antis^tii i|iiUu)e : Réflexions ^t O^s^rvaiiçiHS s^r V^/^^ 
'pjrhme, 

M* Durnéril (ai| ua rap|>oi7t y^Wl .«ur tm l^l^é^oEVi^it^a d^ 
M. Audouin, inlilulé; Rechearçk^^pour ^<çfyif i^ i^hi^fpir&nA'*. 

MM. Le Gen4re et Poii)so( rendent un compte Eiv^oraM^ > v^'^ 

du nptll-v<^a^ Traité ^'Arithmétique que |l« Ba^del ^y^A #P^ 
pji^ au jugement. de l'Académie. , 

M. Bureau de I4 MalU présente une porlioQ de ra^^in^i; df^ 
mûrier, qui a vécu en terre vingt-quatre ans., privée de son'j: 
tronc ; sans poiisser de rejetons, et qui çn a doi>iié eq i8;26> 
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M. Poisson lit un Mémoire sur le Calcul numérique des 
intégrales définies. 

Mr Vicat lit des Observations physico-mathématiques sur 
quelques cas de la rupture des solides. 

M. Ségalas communique un Itfoyen d'éclairer Turèthre cl la 
vessie de manière à voir dans rinlérieiir de ces organes. 

La Section de Médecine présente , en comité secret ^ la 
Uste suivante de candidats pour la place actuellement vacante 
au Collège dé France : MM. Magepdie^ Broussais y Giraudi , 
Double ; de Mercy. * 

La Secti^ d^Agriculture présente à son tour la liste suivante 
pour la plac^ de correspondant vacante dans son sein : 

Mm. John-Sinclair^ à Edimburgh^ Crud , à Genève ; de 
Yogt , à Altoiia j Gasparin y Â Orange ; Bigot de MorogucA ^ 
à Orléans -y de Staël y 4Coppet; Hartig y à Berlin j Girou de 
Buzareingues y à Rhodez. • 



Note mr la Composition du liquide qm se trouve dans 

le canal rachidien. 

Par M. Lassaigne. 

Dans un Mémoire lu à FAcadémie royale des Sciences, 
M. Magendie annonça le premier que la présence d^un li-> 
quide dans le canal vertébral nVtail point un prodtiit patho- 
logique, comme quelques médecins l'avaient avancé , à la 
suite de Pouverlnre de cadavres faite peu de temps après la 
mort; car, en faisant aussitôt Pautopsie d'individus morts 
subitement ou celle d'animaux qu'on avait fait périr, on a 
rencontré dans la gatne rachidienne une certaine quantité 
d'un liquide clair, dont la quantité était en raison inverse du' 
temps écoulé depuis la mort, et même qui se trouvait entiè- 
rement absorbé à une. époque éloignée. 

En vérifiant de nouveau ce fait sur le cheval , à PEcole 
toyale vétérinaire d'Alfort , en présence d'nn grand nombre 
d'élèves de cet établissement , M. Magendie a recueilli en- 
viron deux onces et demie de ce liquide, qu'il nous a remis 
pour que nous le soumissions à l'analyse chimique. 
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Propriétés physiques. 

Ce liquide est incolore, limpide commp de IVau; W n*îi 
poii\t d^odeur 5 sa saVetir est légèrement salëe.^ Il est un j»eii 
plus pesant que IVau dislillée; car sa densité, qne nous avons 
estimée à la température de + c)'*.5 , est de r,oo65 j ïa den- 
sité de Teau = 1,0000. ' ' 

Propriétés chimiques. . , 

Il ramène au Weti le papier de tournesor rougi , ce- qui 
prouve sa propriété alcaline 5 il se trouble légêremicnt par 
l'addition de quelques gouttes ^'acide nitrique; précipite 
Tinfusion de noix de galles , et forme avec le nitrate d'âr- 
genl et le proto-nitrate de mercure des précipiiés blancs assez 
nbondans, insolubles dans un excès d'add'e nitrique. La so- 
lution de perchlorure de mercure n'y produit qu'un léger 
trouble d'abord , et au bout de quelque temps des flocons 
blancs peu abondans. 

]N[ous avons pesé avec soin toute la quantité du^liquide qui 
nous restait après ces divers essais, et nous l'avons fait éva- 
porer dans une capsule de^^-yerre dont le poids nous était 
connu d'avance , afin d'évàriler aussi exactement que pos- 
sible la proportion d'eau qiie renfermait ce liquide , aiussi 
que celle des matièras fixes qui étaient en dissolution. Pour la 
détermination de ces dernières , nous avons employé les 
moyens usités dans ces sorleis d'analysés pour les séparer, 
c'est-à-dire que nous avons fait agir successivement sur le 
résidu de Tévaporalion l'alcool à 5'o** et l'eati froide, etc., etc. 

Il résulte des expériences qui ont été Pobjet de nos re- 
cherches, que ce liquide est formé sur K)o parties, savoir : 

Eau • 98,180 ; 

Osmazôme ........ ^ . « v ^ . • • • i , 1 o4 9 

Albumine* ...... ^ •• . o,635 ^ 

Chlorure de sodium . i * . . . o,6f o ; 

'Sous-carbonate de soude« •..«.•....,. .• 0,0605 

Phosphate de chaux et traces de carbonate. 0,009. 

99;998- 
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Lettre de M* Despretz à MM, les Rédacteurs des 
Annales de Chimie et de Physi(JUe, sur le Chlorure 
de bore, / 

J'ai annonce à la Sociélé phUomalîque; il y a déjà long* 
temps ^ Pexi^tence du chlorure de bore, donl M* Dumas Sk 
parlé dans un de vos derniers numéros ^ MM. Fourrier, 
Thenard , etc. , étant présens. Ma réponse à plusieurs ob- 
jections de M. Thenard relative* à quelques faits étrangers à 
celte nouvelle combinaison^ finit ainsi \ Au reste ^ l'objet 
principal de mfi communication est la décow^erte du chlorure 
de bore^ M, Gaultier de Claubty, auciea répétiteur de chi- 
mie à l'école polytechnique^ dit à M. UumaS; lorsqu'il lui parla 
du chlorure de bore ; que je Tavais obtenu depuis iong- temps « 
Une ahseuioe de plusieurs mois m'a empêché de vous adresser 
plus tôt cette lettre^ que je vous prie de vouloir biea insérer 
"dans votre plus prochain numéro. 

J'ai obtenu ce gaz il y a plus de trois ans , eh Caisant ar-^ 
river' â une température élevée du chlore sec^ soit sur du 
borure de fer, soit sur un mélange de charbon et d'acide bo* 
rique ou de borat. Dans le premiec cas , le chlorure de bor« 
est mélangé avec une certaine quantité de chlore. Ce dernier 
gaz est absorbé par le mercure^ dans le second cas y le gax 
recueilli contient de l'oxide de carbone, de l'acide carbonique 
et de l'acide hydrochlorique. L'appareil se compose d'un bal- 
Ion d'où se dégage du chlore^ d'un tube de porcelaine conte- 
nant le mélange , d'une allonge destinée à condenser le chlo- 
rure de fer ou Tacide borique qui se dégage dans l'opération y 
enfin d'un tube engagé sous le mercure. Le gaz recueilli par 
Tun ou l'autre procédé, est incolore, plus dense quei'^, dé- 
composé par l'eau, fumant au contact de Tair , résistant à ub€^ 
forte température , etc. 
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Ioi)E dans une nom^eliè Source minérale. 

.... .... V 

M. ,TuttNEa a découvert 'Fiode dans la source de Bon-i 
nin^ion , près de Leith'^ par ie procédé' suivant : 

On évapore à siccilé une pinte de Tenu de la source ; orv 
, enlève ensuite les parties solubles du résidu , à l'aide d'un 
pu deu^ drachmes d'une solution étendue d'amidon entiè- 
rement froide ^ l'addition de qttelques gouttes diacide sul^ 
furique donne lieu alors à l'apparition de la couleur bleue ^ 
caractéristique de l'iode. 
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Note sut* ta CristdlHsation ds la litharge par la voie 

^ seehe. ^^ 

p4B M, H. ââoi^TiEn !►« C^AtJknt. 

En viskajU; ^' y ^ ^''9'^ ^"^> '^ ^^''^ usine d/e M» Frère* 
Jean aîn^^ à Font-rEvé^que , près Vîentie Cisère), je re.* 
inari^uM ^ dans la ooupetiatioQ du plomb argenlifére y des li- 
tharge» qui prësentaieiX des formes crrsiallines : fen raïuassai 
[uèh^aes échantillons que je soumis alors à Tanalyse. L^un 
'etiir^eux offrait un groupe de crisiau:! dont plusieurs avaient 
4 à 5 millimétrés de côte. Hs avaient l'apparence de dodé^ 
caédresi réguliers. M. Beudant^ aj^aiU eu k complaisjinoe.d^ 
les examiner au goniomètre à réflexion , trouva qu'ils ne pré- 
sentaient aucun angle régulier et qu'ils avaieal des faces 
curvilignes. 

M. Hoinou-Labiljardière avait déjà obtenu la litharge ei| 

cristaux, qui lui avaient semblé des dodécaèdres réguliers ;, 

^n abandonnant à elle-même^ pendant l'hiver, une dissolu- 

^tign de cet axide dans la soude. {Ann. de Chim. et de Phys,\ 

i, vu, p. ai8. ) 

Les cri&taux obtenus dans la coupellation ont donn4 
^ l'analyse : 

Proloxide de plomb « 9Ô^S ^ 

Acide carbonique ••• 5,5^ 

Oxide de cuivre. •..*..•.. traces. 

99>6. 

A la surface des cristaux se trouvaient 6e& laines jaunes , 
<)ei&i-tran6parenies; dont plusieurs avaient la largeur de l'oa- 
glej elles présentaleat la même composition que les cristaux. 

% 

ERRATA. 



Page 97 J au Heu de s qo'ai;i lieu , eu:. ; Umcz t qo'on a lien dN 
p^rer d'obtenir on resatliat utitlaiMBt eo pro^eédaxit ainsi qs^il suit po 
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çqUec la paie 4» papieit dan» la fatvicaiioa. Sûr ceni parties' . etc. 

Pour LA pipoHSB dbM. Raspàil. — Page a56, ligne 37 « qm çtr* 
r.espondron$ , etc. y doit être placé après vésiculeux. 
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